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49a. JOURNAL HELVETIQUE 
IV tétenir ,'qu*en leur procurant les moyçus 
ib cultiver avQvc proât, les terres qu'ils 
ahandonént. . . 

L'Agriculture fera négligée, tant qu'elle 
ne proâtera^ f>as. Si les donrées & ven- 
dent toûjourè^^il prix, ou qu'elles crou* 
piflent ^s^Qs Magazinsy loutq^ les plus 
belles fpéculatidns & les travaux les plus 
«oiiteux n'aboutiront jamais qu'à nôtre 
ruine. U &ut donc néceiTairement pro- 
curer l'écoulement des denrées , pour en- 
courager l'Agrioilture s d'où il réfulte^ que 
les premiers Kègkmens à établit doivent 
afiiirer au Cultivateur Tindemnicé de fes 
liraix & de fi>n travail. 

Msds ces premiers Règlemens feront 
Vl'line ^lUle difinition« U fera qùeftioa 
*^ iàire refpeéter de bonesr Loix » qui n'ont, 
point d'éfët^^^j^nftafuér de nouvelles , & 
préalablement» d'abroger ces Rig^emensde 
^lice s qui arëtent la circulaticui des den- 
rées entre les Provinces d'un même Can« 
ton, & entre les Villes d'ufie mèqde Pro* 
vince} Lobe furanées, & deftruâives dans 
un Siècle de dépopulaticm. 

Sans répéter ici jx que je vous écrivo&s 
au mois cT Avtil de l'année demtére, tob- 
chant -les abus de bi fertilité de nos vigno- 
bles, je ditm feulement, que p^ une Qfw 
^onance afiSs (ingiiliére, nos vins ne pei- 
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MAI I7«4* ^93 

vent plus ; avoir ^'écoulenwnt dans les 
Provinces y qui avoient toujours étt ,h 
reflbyrce de leur Cotnerce^ ^ que nàtxc 
Pays en produit aâuellement trois (bis pliis 
qu'il n'en peut débiter, ja jouterai ^ qiié 
par utie PoKcê furtnée du Pays même » 
chaque Ville, Boui^ & Village de nos 
Vignobles , a Con Gomerce de viii parti- 
culier & exclufit^ 

Il n'y a pas <i'année que k grêle ne 
fracaflè quelque vignoble , particulier* Le 
*^rix du vin y monte alors èxce£Kvemeiit 
au profit de deux ou trois Bourgeois > & 
tous les pauvres ouvriers i bourgeois & ha- 
bitans, manquent d'une boifTo^, qui leur 
eft néceâàire'dans lé travail^ pendant que 
les vignobles voiiîns en regorgent & que 
le Peuple y coniume Ion tems dans la dif- 
folution. G^eft ainfi que des Ordonan- 
ces , fi coni^raires au Cbme]:ce du Canton 
& du Pays» manquent au bien général 
de la. Société I & que l'intérêt) particulier 
a rompu des liens, qui doivent être ii|- 
diflblubles. 

Pour rémédÇ^ à de fi grande ^bus , il 
eft donc abfolument nçceffaire d'abroger 
des prdonances ufêes par le tems , & de 
leur (ubftitu^r tine nouyeUe Législation » 
qui done un^ libre cours aux vids des Si^ 
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4H JOURNAL HELVÊTIQJJÈ 
jets dans le Canton en gAtéral , & dans 
ton$ les lieU3r particuliers, ^ui en dépen- 
dent i toutefois en ninimenant à chaque 
Bourreoifie particulière le priviBge e^c- 
dufifdudét^. 

Après atoir aflurj la prieure Hberté 
de ce comerce , I^ob)et de fa Légblttîon 
doit être dé ifetrandter de nôi v'igfnô- 
blés ces engrais , qui leç (bnt produire fi 
esceiSyement, ^u! inondent le Vnyt k la 
dipitalè de vin, qui perdent & qtie^ » 
$ qui ruinent îe Vap dïatttpêrte* ' 

Il y a environ 2t an* que, par une 
ât^'Htion pttemcHe , le OmiVcfnement fît 
e^poféi la nature de ce mal, à toutes les 
CÀmynautés dçfs grands vi|fnobles , en les 
invitjlnt à ixd^ûet les remèdes qu'ils çrôl. 
rolefflt lei^pTtJs cdttVcnaiilej, Te Iftt der- 
ttiétem^t ^elqUe^ lini dei Mémoires que 
les Cômune< enw>3réreijt ; le mal y étdh 
%Un déduit par ceux qui Fenduroient i 
ntàiâ. aflurément, ils n^toient pas Mé- 
decïtt^. 

Il efl plus étonat^t que nos meiltieuW 
jgénfè^ fe fuient épuifês en fpéCUlàtietisim- 
j^mïtàVItts y {ixt te mèftie fujct, lôri que 
nou5 JVôw une Loi très fiififarïte, qui 
Téifë dans roùbH i Cette Lni déifend à 
édti^ et. un cbaeun dé fbrth^ le$ engfi^ 
des lieux q|ui les produif^nt^ 
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MAX ïf6^ t ^T 

H ne s'ai^t donc point iâ d^ flatuer» 
inàis fculftneni d« mettre en vigueur uae 
Loi û Suge & fi ifflpoitaiite» & powc cet 
éfet, une nouvdle L^ladon doit (^do^ 
-ner quelque peme oommiiiatoire contre 
les réfea^Hkes, & établir dans diaque 
imi> des Comis a0ermentés ,' pour veiller 
à Pobfervlatîon cfc cette Xoî«? 

]Mbis confie les pauvre» Laboureurs» qui 
fi>nt réduits à vendre lew fbia » leur 
paiUe A leur itimier» ii'ofit ^e cette ref- 
fojttce pour vivre , htLé^kÊàoa s'écarta- 
n»t de fon but, & aup^eateroit ùm le 
nombre des «rti^fans , fi, eu privant ces 
LAourcurs de leur unique relfource, cHe 
ne pourvioyok d'aiUciirs â Ituit fubfiilauce. 

Cet objict eft donc bieh eoBfida:BbIe 
pour PEtat; h mîfôfe de et pauvre L^. 
bourcur , qui ne poura plus vendre fis 
engrais pour vivre, demendte un prorat 
fecours; il a hcToin de parn, il,6ut y 
poarvoiri nstis je ne dois l^r aucime 
équivoqise daM les mpiUs do oette affif- 
tance* 

Le Goavememeittyeftconftammçnt dif. 

tinfué par Tes bkn&t», & lors qu'il Biit 

^dtficibiief des pcnfions ou du pain ai)x 

pauvres, tfifi ehariU^ mais s'il fournit 

du bled 9a pauvre Laboureur poQr fe 

Îi4 
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4$g JOURNAL HELVÈTIQPE 
nourit & pour (ema- , ou $ sll ouvre les 
Creniehs publics f pour retenir le , Culti- 
vateur indigent > & entretenir le Pays en 
culture, (fefi intérêt iEtaU 

Une cliftributiôn néceflaire aux plus 
prefTans beToins du pauvre Laboureur y 
feroit aifément prbportionée , fans aucun 
abus , par des vifites qui conftaterolent /a 
Yi^tè de fm iravM^ & cette dépenfe di- 
minueroit (ehfiblement dès la féconde aî- 
née, par les engrais que le pauvre Labou- 
reur n'auroit pu vendre , puis que fes 
champs produiroient au double; & dans 
peu de tems œs mêmes Laboureur^, qui 
fe feroient dépayfés , ou qui languiroient 
de mifere &ns le (ècours de TEtat , au- 
roient afles de bled pour s'entrietenir , & 
aéeâ de (burages pour &rtili(er ^eS terres 
incultes^ 

Suivant là police que )e viens de pro- 
ppfer, l'Agriculture feroit encouragée (ans 
doute i Pextrème fertilité de «os vigno- 
bles fe ralemiroit; nos vins rdprendroient 
leur qualité naturelles le débit en {eroit 
auffi plus avantagéu:itt & les énâgcations 
feroient -moins fréquentes. Mais j'avoue 
que , par raport à ce dernier article 9 nous 
n'aurioi;is encore que dès palliatifs. 

Je vous fis remarquer « dsteis ma lettre 
du mois de Décembre dernier, que les fonds 
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de terre font Tunique reflS>urce do Pays» 
& qu'étant néceffité de divifer & fiibdiW- 
fer nos Domaines à chaque génération , U 
y aura toujours des partages infufilàni » 
qui engage^ront quelques ponionaires à fe 
dépayrcr. Voyons fi la L^slation ne 
pouroit point remédier k cette (bibteffi) de 
nôtre Conftttution Nationale» en procu- 
raift il^ Natifm ^nouvelles reflburces? 
U finoiole que quelque efpèoe de Comef* 
c^ nous pourpit être en fecours. 

Ce prindpe po(é» nous devons dier* 
cfaer quel eft le. Com^rce qui pourott coo- 
, venis & la Nation. D'abord il eft conC 
tact , que 1$ Comerce le plus avantageux 
eft fondé fur le produit de Tes terres. Un 
tel Comerce Jèroit n^tre reflburœ. Non 
avons de vaftes étendues de (qndt ari&s» 
dont/le Pays ne proètc point, ft qui pou- 
roiâit nous {pumir des pâturages immen- 
Tes. UAngletcrre nous done un modèle 
parfeit en pe genre, & fur de fi grandes 
ejkftériences , nous ferons à Pabri de Pil- 
lufion« 

U nV 3 P^^ ^^ Siècle que ce Royranie 
le avoit» come nous, fes terres arides , & 
pouioit à peine fe fufire. Maiatoiént 
que des troupeaux inombrables convins 
fts pâturages & fertilifent fcs terres cukî^ 
¥ées* rAngleterre aflbrtit de (es Mcds de 
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498 JOURNAL HELVETiaUE 
vaftcs Provinces de France , & de (e$ 
étofes de laine , tome l'Europe. 

Maïs l* Angleterre n'eft jamais l*e(clave 
âes ufa^; ffs Loix de police dépendent 
des circonftances^, & le tems amène tofU 
jours des ckangemens » qui exigent quel* 
que r^orme dans ce genre de Législa- 
tion. Les Athéniens ^pKquoient fingo- 
liérement è cette réforme; ils la confîde- 
roient come Pafaire It {dus impoftante de 
l'Etat, & les Anglois ne lônt parvenus â 
réunir les Domaines difperftsy à encoura- 
jper r etaoniiement des Bergeries » « fertiK* 
fer G prodigieufeiaene tes Biens fonds» 
^e> par leurs Aftes Parîementaiffs. 

L'eTpri t de la Législation âe^n donc s*)i- 
pliqUer à conoitre toutes les eirwnftanees 
de réeat aAuel de la Nation $ étuëitr la 
nature de nos fond», qui eft très vinriée* 
9c conl^quemment , établir une poHce , 
qui îiitèreflc les (ujets , 4 qui les encou- 
rage à tirer de ces divers fonds*, tous les 
avantages poflîbtes : Fermetés moi d'en- 
trer là deifus dans quelque détail 

Les Monts Jurais , qui nous enyiro- 
nent au Nord, aboutiff^t au pla« Pays, 
par une pente de rochers & de Htrm afi« 
des/ qui ne ptoduireitt; que des buiâbns 
de divcrfes efpèces. Cette Eziére de nA- 
ttepayff eft croiff^ ipr fes torcnts, qui 
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tombant des montdgncs , & qui étant en 
fiés par !a fonce des neiges» t>nt creuOi» 
ou éTargi leurs flics dans les campagnes, 
& y ont formé des côtes ePcarpées ft quel* 
ques fonds fabloneux ou marecageitx t de- 

!)ui$ le pied des montagnes )ufques aux 
acs , qui reçoivent leurs eaux. 

Mais , inaépendammenc des o6ces de 
nos rivières, ou torents, tout le Pays eft 
ailes montueux & abondant en (bàrces. 
li abondoit en bois dans les teiQS pafies} 
mais les eharboniétes « les verfeties* lés 
thuileries/ les exportations, & dHtutref 
abus, en ont détruit ïa. principale pHtie» 
& leurs fols no préfentent plus que des 
déà^rts, k quelques haliers. Dans mi 
P^ (! beau , Q avantageufeoient fitué 
pour un Comercé d^œconomie , que d#. 
pâturages inutiles, que de tertes négU* 
gées î Que tfobjctti pour la Législation ? 

Pour tirer tous tes avantages poflîbles 
de Ces divers objets, parcourons, en deux 
mots , ce. que chaque fol peut produire , 
fuivant la nature & les circonftances. 

Cette diaine de rochers^ de terres pier- 
Ireufès Se de buiflbns , qui borde le plac 
Tvys , eft (î propre à la nouriture des chè- 
vres, & le profit de leurs fruits & de 
leurs poils eft (î confiderable, quHl fem- 
tk que la Prpvîdcnce ait doné éette trf* 
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<<» .TOURNAL HELVETIQUE 
Ibuiot nn pauvre Peupb d^unç liziére de 
Pays aride, que FÂgriculture ne (àuroit 
etitretenir* . ^ 

Toqs ces coteaux mcultiésj ces vaftes 
cmipaienes de bois dégradés ; c«s landes 
plus étendues encore, qui ne produifent 
qu*épines & ronces, & dont les maigres 
pâturages amaigrirent le gros bétail, pôtxt 
toiént entretenir des troupeaux immenlès ' 
de -moutons. 

Enfin , les chèvres & les moutons étaiit 
cantonal t come je viens de dire , tous 
\e$ îoaâs gras & marécageux, & toutes 
téiifes en* culture, refteroient au gros bé« 
tail , qui feroit bien entretenu dans cçs 
bons pâturages, en atendant que les pro- 
fits du cultivateur lui permettent une 
,meill|?ure occonomie. 

ï^pur hyvenier tous ces troupeaux, il 
iaut des foura^ & des feuilles i cepen- 
dant nous en manquons, & nous voyons 
en tous lieux d'abondantes fources, qi^i 
fe perdent dans les terres t & bien éloi- 
gnes de planter des arbres à feuilles., noUs 
les extirpons en hiver ; découvrons donc 
ces (burces , &ifons des plantations , & 
nous pourons multiplier confiderablemenc 
oos troupeaux; leurs parcs & leurs éta- 
blés fèrtiliferont nôtre a|priculture; la laine 
de nos mputons> & le poil de nos chè« 

DigitizedbyGoOgk 



MAI 17*4. <oi 

vres ieront la baze cTun Cofhètce dVco- 
notnie , qui eft le plus avantageux à uii 
Pays, corne j^ Pai dé)a oblervé. 

Mais vous 'n'ignorez pas,M6NSiBUX 9 
^ue nos Loix de police ne |>ermédeh€ 
point des oeconomies (î falutàires au Gou- 
vernement» & ces obftacles de nos Loix 
méritent Ton acentioif la plus fêrietrfe. 

Toutes les terres du Pays, cutrivéd) 
ou incultes, & les déferts même »\ioâl 
divifés en mmimes parcelles entre tous les 
Sujets,. de (àqon que le domaine dé cBà* 
cun eft très difperfé. Nous tenterions 
donc vainement de multipUèrjiQç^ (lou* 
peaux, de (aire de grandes plantations » 
d'améliorer nôtre agriciilture, pat la dé\ 
couverte & la conduite dès eaux, tandifv 
que chaque voifin aura le droit de s'opo* ^ 
fer à nos entr^prifes. Suivons ici les Âti* 
glois pas à pas. 

Pour encourager ragriciilture & ce mè» 
ine Comerçe d'ceconomie, le Gouverne- 
ment fàvorifé toujours la réunion des âo« 
maines. Un Anglois , qui poâ^e un pe. 
tlt fond écarté V fera forcé de le vendre 
av^ec quelque pr(£t, pour la conduite des 
eaux , ou pour rarondiflèment d'un ào< 
maine. Un Gouvernement, lî fupérieur 
aux préjugés , a bien compris que la li. 
fierté nationale hc çpndftoit pas dans f'^ 
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foi JOURNAL HELVETIQÏJE 
pouvoir 4e nuire^ à la Nâdon. Les da* 
t^siws éxskïit aiflii raflëtnblés » l'agriculture 
fut d'abord enGctoxaghf le comerce d'gc« 
coQomie ^-établit ^ & le Gouvemement y 
toujours aietiçif à &t$ intérêts , fit plus en* 
core> il récompenfa Ici fuccès. 

Vous avez vu, que ndtife Police ac-, 
tuelle oou« etupèche de rien entreprendre 
de paml Si vous avivez l'idée ^un Go- 
sherce d'ceconomie eli ce Pajrs ci, vous y, 
trouvei^z trop d'obfiaçles à furmonter , fi 
refprit d'une Législation jphis analogue à 
la native y & au tems ou nous vivons» 
ne fève ces obftacles. 

Supofe que , par dff nouveaux Règl^ 
mens , toms les domaines puiffent être can-* 
tonés & arondis » il s'enfuivra que ceux 
qui ks poflTèdent nii4tipiiero;it leurs trou- 
peaux > ojT Ueft aâfë de prévoir, q^'un 
Peuple ians expérience ignorer;» d'abord 
ks Tains nécei&ires à la conduite de trpu* 
peaux fi Qooibreux, & qu^il devra cbi^i?; 
diçr ailleurs des chevriers & des bergers 
^ériment^, pour aiïiirer le fuccès de 
GOLte nouvelle ti^yiomie: U e(^ jdfé de 
|M!évok %jue> par ce mqyea, noiis auro«$ 
bientôt d'amples pfovilK>R$ de laines de 
XQOUtom, & de poils de d^vr^ , & qtie 
Hous^ devroiis encore uvcàx cecdurà aux 
ttr^ngerty pow les préparer €on\^îmbk^ 

Digitizedby Google 



mflRt: Enfin , il e^ tniHéc pr^ok, qyt 
les talens des Artiftes écrani^rs jioms fe- 
ront incBlfpenrabkment ncoeâaires » pour 
établir dm nous det ManufiuSIuMS conli* 
4etaÙes de ces divorfies marchandlTes do 
poils & de kincs, %v^ nous tirons aâiieU 
knttofi 4u dehors» & que nous pourOBS 
y tranfporter à màtte tour. 

Voitè^ fans douta» d^ avaiita|$C6 bctm 
«iènttds ai GouvcnKiaftcnt ; mais v^ii$ 
yoytt <fii'iU& 'déptndoat ^ tsileas^ qui ne 
fe trouTOnt point encore chez noui» &. 
lts.icnittgeii qui Jes poiodeoc iie$> :ét»f 
WâSQM pmp à ^ufe de nôtre rebutante 
pfilke. il ia&t ^i^txpoGn ïd <ios &fè$l^ 
mens pMr ea c«citwû& 

QjMfue bibîkqfteftÂt un ActiAe«.il 
ne peut iake aHCHa itabllâement au Ps^» 
qu'à ne Ibit aaturaliie» & il ne peut o^ 
tenir lès Lettres de neutralité, s'il nV 
^ikrt préiieblement une Bourgeoise de. 
«uil(|M lieu de b Dooaanacion. Si dee 
^xaageiBj fi aéceffinret à l'Etat^ ne iont 
ftt mlmeéa ide cetste douUe djqm&t voiâ 
le smte qii'itte 4aiyent tenk. 

Ces àmStm e^edreftrone à qnelqtie 
pauvre bmeau (dont le booxseolic cft à- 
bas ^ta^ pour èttii admis sui MMboe de» 
les BbiM^sois. 

Qr ft> ce hameau a le droit» cofie tpus 
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SO* JOURNAL HELVtTIQpE 
amres Ueux» derefufer & bourgeoifiis mtx 
plus £iiiieux Ârtiftes. 
^ Dono ) l'^tabtiflèment des Artiftes , qui 
feroient profpérer PEcat & la Nation » dé- 
pendra du bon vouloir , ou de rtTumeur 
révèche » dUme dou2dine de mangns. 

Mak je veux quf nos tmuvres hameaux 
aoordent leur bour geoifie a tous les écran* 
gers dont nous avons befoin , & qu'ils çb- 
tiennenc en conféquence leurs Lettres dd 
naturalké} d'habiles Artiftes ne pouroient 
exercer leur induftrie dans ces hameaux 
là I ils chercheront i fixer leur demeure 
dans les lieux propres à travailler de leurs 
profeffious & à débiter leur traVail, où ils 
rencontreront de nouvdles dificultés. 

Suivant nos Loix de police » tous fu- 
Jets» non boui^eois, doivent & préiènter 
aux Confeils des Ueux, où ilsTouhaltent 
de s'établir , pour en obtenir la permiC- 
(ion i il dépendra encore de tous çesCon«^ 
(eils de refufer cette permiffion à no^ Ar* 
tiftes, & àe les renvoyer aux hameaux 3 
dont ils feront Bourgeois; mais corne de^ 
pauvres hameaiuc ne ccmviennent pa& à. 
leur prpfeffion » ces nouveaux > Bourgeois» 
fi utiles à PEtaty qui les avoit naîuralifés; 
feront réduits à drâcher une autre patrie^ 

Acordons cependant par une £ipol^iûtv 
^ ♦ '.> . ÈSés 
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aâes hardie , que les Confeils rec^fiCent 
pour jbabitans dans chaque lieu j tous les 
Art;iftes dont les taléns.y feroient profpé* 
rer T Agriculture » les Arts &c. Cette ha^ 
bitation n'eft jamais gratuite > & les Côiv 
feils exigent une contribution annuelle de 
tous les Sujets du Souverain, qui ne font 
pas du nombre I de leurs Bourgeois» de 
^çon , que tous '.ces Artiftes induftrieuz' 
paieroient chaque année le plaifir d'habi* 
ter parmi nous , & Thoneur de nous tn^ 
richir. 

Si tous ces Règlemens de police étoient 
autant de Privilèges » tout patriote les re& 
peâeroit } mais ces Règlemens ne font au 
contraire que de pefans ferdéaux pour nos 
publics» puis que la vente de ces fiour- 
geoifies, qui leur valent quelques capi* 
taux , & ces droits d'habitation » qt*i leuir 
douent quelques revenus;^ font teUement 
infu0làns à rentretien^ de leurs pauvres 
bourgeois & habitans ; qu'ils mendient 
iàns ce& à nos pertes. 

Concluons que nos Loix de police re- 
buteront conitamment^ tous les Artiftes 
étrai^ersy qui pôutoient nous être ni* 
ceflàires; mais ces Lôix font très abuik 
ves dyiieurs > d'un côté» parce que les 
âmiUesvmii mendient aux portes^ poi». 
V ; K k 
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fdetit être une pepittiére de fu)ets doQt 
FÀ;at a befoin , û eltes étoient ékvies S^ 
lùa leurs divers talens » foit à l'Agiicuk 
tuïe f {ok aux Arts mécamqmeSf & d'im 
siutre , parce iiiie nos publics lie fooc mA* 
iement en. état de nourir & foigner ées . 
ealamiteuMC;^ ofaavgés dTaimées , ou acablés 
de maux & de mifére , & qi» leurs en- 
£ms , réduits à mtendier leur paia y au 
Ibttir même du berceau , devieanecic Êû^ 
néans {xir néceffité , vicieux par fiikiéaii«^ 
tire,.& toujours à charge à la Société* 
Des Loix contraires aux imèrèts du Gou- 
vemementt & qui foQt fouBrir i'iuinaaiiité 
doivent dcmc ètce réformées, c . s 

. En réfornmnt cette poliœ furanée , Tef^ 
prit d'une tiouvelfo L^istatien doit être 
^asirer tous jes létrangers utiles , & dans 
cette vue ^ elle teut . acordeca giatuicemeni 
kurs Lettres de l^acuralité , {^ 4^s timou 
ptagùi Atmeutiqms 4i Uwt Jakm ^ Ji 
kuxsmmrt^ ^ elle éxemcera ces étran*^ 
gers utiles des iraix de ces bourgeoises & 
de ces habîutipns^ qu'ils ne paient à tios 
fubUcSy qu'ea incismoîté des aâSftancet 
^'ils en «eqoiveift , & donD cçs naàmn 
fuUics feroîent déchargés. 

L?e(prit >dHine nouvelle Légisktâm doic 
ko», encore de ËDWteaîr le bon dilttvitteni:^ 
& les Atiiliès , de protéger toutes les 
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bfancbcs du Çomerce à^œconomit , 1^ 
MaauËàâmf» & les Arts, & de les per* 
pétmer49ns la Nation, en piefcrivant 4 
1108 apreniift 119 ternie fiififaot pour ft 
perfeâîoiier 4 P^e 4e9 pli^ Habiks Arl 
tiftesy avant que d'être admis à la maitrife. 
ARtfNrUis f^t dç fçmblat^es Lok , nof 
fiOGonome^ pour^nt, ian$ d^ficyké» étirer 
tous Iw 4ti;a4BÇ9s M^e$)îres à Icurf entrep. 
pôTc», Vim^ nw» ?^9W f»naitrç 
rAg9ci)|B|irif ^ idou mt C^uiierce. d'cç^^ 
Mncmîtf ^ cnôçhii? fi^^jkpnfQÇ la Na.- 
lion, y ne: grande p^vni/i^n i^âTul^cera 6 
IVitiveHegiçn^ 4i^ proâxf de rigciçulturf 
^ du CotçfrfTr 9»'it eft îni^tMe de If 

Mais fi 1^ 6nt^^ ^pielifo» Artii^ns tia# 
MH^iiçii ftoie j^Eée par mq .ei^è^ de tra^ 
ydii & d'at^rfi9 )aGCiJi4ma, oui 91^% îa^âa£ 
fènt ^ qnjbne oiçheUi^r 9MWjt l'é^biii^ 
{ç^tneiK ^ fuflf^ fortMoe r 4fi>ft.t-il p^ 
«4^. l'Wlèlfçt >^ l'Çtgtr m'm^ ^¥Wveilc 
Ij^ggib^Â^ pourvoie ^ %ir ^ftance ? 
PImi» >ipM:i#il« , pioa cmm^^j 9^^ 
(i^^mifm «KMiS,, cfs fae 4e M^^mà che:^ 
élS jéf^^ Mis ^ df ^n${i ^«eiurt; 
ne feroient qu'accidentels & rares , ^ les 
petits fraix de leurs befoins momentané» 
ne peuvent badatocev lâi grmds itotèçèts du 
Gouvernement. 
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' Vous admettrez cette hipotèfe , fi vous 
çonfiderez les triftes éfets de nôtre polict 
dans fon état aâ;uel. Tant que les héri» 
tages ne pouronc fufirc à l'entretien des 
ikmitles, nous verrons des fujèts dans la , 
vigueur difPâgc abandoner des enfans aU 
berceau, ou des parens caduques, aux 
foins de leurs pauvres G)munes 3 nous 
verrons toujours de bons Cultivateurs qûi- 
ter leurs charues , & PEtat perdre des 
Sujets. Il feroit illufoire d'adreflêr i ce 
peuple dé&illant de difertes exhortations 
à la pratique d'une meilleure culture , lors 
que Ton état d'indigence exige de réels & 
de promts fecours; d'où il réftilte, que 
nous n.e devons atendre de meilleures po« 
tices, que de meilleures Loix. 

Peut-être qu'un efprit d'éjpargne blâmera 
^t efprit de Législation, qui pouroit coû- 
ter quelques dépenfes à l'Etat & aux ames 
diaritablés i mais en vain chercherions nous 
les moyens d'arrêter chez eux des Cultivi^* 
teurs afemes j' d'atirer des Artifles, & di 
èréer de grands ' étaibliifemens , fans queU 
que léger fa^riâce: Il n^partient qu'au 
Gréateui: de tirer lès beaux ouvrages dy 
Ncant. 

J'akPhoneup dfètre &c 
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ESSAI 

Sur le Beau , avee des ^éfihdons fur k 
Litirature. 



A. 



b,PRE^s avoir âoM divers Eâàis fur 
quelques Figures de Rhétorique » je aoh 
qu'il convient de joindre aux Préceptes» 
diférens Exemples tirés de nos meilleurs 
Ecrivains ; c'eft ce que je me propofe de 
faire 9- la variété & la beauté de ces ta- 
bleaux pourront plaire & inftruirei du 
moins > c'eft mon but^ Je les tirerai tous 
de Livres François > propres à former & 
à perfeâioner le goût ^ nôtre Langue étant 
aujourd'hui conue dans toute PEurope àc 
les excellens Livres qui la parlent la Pl- 
iant aller de pair avec les meilleurs Ou^ 
vr^es Grecs & Latins: Elle eft même 
devenue come l'Interprète des Sciences & 
des Arts , enforte qu'avec ton feul f(fr- 
cours, on peut aller aâes loin » Tans TÉ^i 
tude des Langues étrangères»' 
/ Ce n'eft i»s la multitude des Livres > 
c*eft le, dboix & Tufagç qu^on en fait , qui 
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peuvent former & éclairer rEfprit. Un Honte, 
'$(tÀ Mnm dans fe tèee^ tous lés Livres 
qu^on a publiés , ne Tauroic pas meilleure, 
& n^en feroii j^euitite ni plus (âge ni 
plus heureux. Sa mémoire feroit plus 
enrichie fans que fou goût fut meilleur & 
plus perfe<tioné. Je ne fais (i Vpn doit 
beaucoup regretter ces quatre cents mille 
volumes de la (ameufe Bibliothèque ^A- 
léicandrte » ^iii forent èortfomés âahi m 
Incendie i ft t^x èe h Bibltot^è(|ttb itiii- 
meHfe de Gbnftàntihb^lé, à Is^aelfe iW 
ïenfé Empereur LEttir LfSAtfkiÉit fit mdfc- 
tre le feu. 

' Quand on û Ifl, dit uii bon Auteur, ' 
^ôut ce quli éfcé ébrit fur unte rajMîiéfc , 
qu'en reOë ^H U plus fimveht dans unfe 
^tè mpjiifk 9b léàute? Une iâêe \egitt 
T& confiafk Ofe ferètt heureuk êe poù^ 
Voir èorftfetvèr la ifioitié dfe cfe qu^tth à lff> 
'èc iretenâ: le meiUèut » & étàxMÉt lie 
tefte. 

' t3è h^tft pas qUfe jfe ^mhïBè )ptd§tltïte 

^oài tes Livreiï i 9éA fins bfeh lélôiè^ j là 

iefduf* faSte ramufifnotent, Â l'une dès phA 

^lei bfcof^ations tfe la vie. HiA u» Pfeu- 

ple eft éclairé, & phjs il tft tfodie i Pèfu 

(frtî •& fournis aur lJxÂx%^ h Éîéll|[içfn de 

^Mahomet rfa&îtaes ptogtèfeett-Ôrteht, 

qu'à la &yeur de l'ignorance : C'efl: encore 
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«He^ qui a fàk ludtre tati€ <rtrrtim,tttit 
d'hérâîes , qui ont défi>lé h monde CkrédM. 

Un Peuple ignmmt^ dit un Ecrirai» 
eélèbre ^^ k jomt J» eom ceust qui vmu 
knt Pétranler. Tant de révolutions arri- 
vées ckés les Nations barbares Ibnt hs 
preuves de cette vérité; la proTcription 
^tes Lettres a peut ètfi été la csuCe de 
tant de cataftrophes smrivées dans TEmpiie 
Ottoman. L'ignoraim conduit au fiina- 
tifme • & le fimitifine à toutes fortes d'à- 
•tentatSL 

Jofii dim* eoeore» que ce 9e font pas 
toft|ours )er Livres les plus (avana ; qui 
font les plus propres k inftrafare 1 peu de 
perfbnes font capaUes de^lire & de com- 
"prniin les Ouvrages de NEOTOkit àt 
J^iBtiiTZt ëc de V<XLFF3 Co qui adoaé 
4u go6t pour la bone Phîfarfbphîe ce foac 
ks Livres de M. de FoirvBiitLLE » de 
rAbéPLOCnfe, dans le Spcddale de la 
Nature, ft de quelques iuares E;crivaia8 
édaifés & fi^lia, qui par la darté ém 
idées, A f^^égiiuiQe des étpreffions ont 
îmîs les décou^wtes dès Anciens & des 
Modernes à* la portée ée tout le monde. 

€e il'eft t»oint ptr tes pto&âdeurs d'une 
éfudirioir&ftmure, ni par les fubftilités 
d'une fineDialeâiqae> qu'on pèutinftrmie: 
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Un jeune Home^ dit ehcote le même Eciri«- 
vam qu'on vient de citer, ileoi pctf un 
grand Diale3imên ne deviendra jamais ^ ni 
un Bossu ET , ni un Fenelon , ni un Mas- 
SILLON La trop grande ixaBitude des idées 
eft le fléifu 4^ PEtoquence^ ^ plus encore de 
la toefie^ qui demandent que le génie 
prenne Teflor , & s'iélève au deflus des 
règles 

' Après ces réflexions générales, je viens 
à quelque chofe dé plus partiealier, & je 
tacherai de déveloper , après quelques èh 
meux Auteurs, le caraâère du beaic 

Il me femble que le beau mor(d^ ainfi 
que le beau pbifique , confifte dans Ist va- 
riété , jointe à Tunité. On dit . qu'un 
Ëdiâce eft beau, lorTque toutes les par- 
ties qui le eompofent font bien proportio» 
nées; que chacune eft àfa place, & qu'el- 
les forment un tout, qui a de la folidité 
r& de Tagrément : Il en eft de même d'un 
DifcoufSj on doit fuivre Pordre le plus 
naturel; ne point perdre de vue l'objet 
principal, & fi l'on y joint quelque acceC- 
îbire , il ^t qu'il (bit lié à ce qu'il y a 
d'eflTentiel , enforte qu'il ne paroiâè point 
étranger. On doit encore varier les tours 
.& le ftîle , pour éviter une monotonie 
«muieufe & fiitiguameé 
« Quelquefois le beau k trouve dans un 
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iètst trait exprîhié noblement, âvau ma- 
nière énergique , & qui préfenie une 
grande idée, corne dans ces vers de la 
tragédie d'HoRA€e » 

Qpe vouliés vous qu'il fit fkol contre troii ) 

Qjn'il menrut, 

Répond le Père d^HoRÂCE » auquel on 
aprit que fon Fils , pourfuivi dans i)n con;iT 
bat par lesi trois Cùriaces , avoit ptis la 
ïiiîte. ' 

' ' Utie penfée noble & fublime étend ; 
pour âînd dire , la vue de PeTprit t parce 
quelle Télève , & porte fcs regards au de- 
là de Texpreffion. Par exemple , quand 
f^LOftOS, en parlant d'AKNiBÂL, âit,AK» 
nibâL fugitif cherchait au Peupli ttpnuét 
'un &iîmi far tout ,P Univers , on croît 
voir ce redoutable adverfaire des Romains 
parcourir la Terre, pour y trouver des 
vengeurs , & les armer contre Rome. Et 
corne Racine le (ait dire à Mithridate, 

Noyons ie danr le fiing jfrflemetie répmdo » 
Bfuku» ce Capkole oA j'écois atendu ; 
'Dérroifoiis Tes'hotfeitft , ft fiiifons diTpiroitrt 
La honte de c«nt Rois , & h tttienne peut être» 

Une fimétrie trop éxade, trop, d'uni- 
fimitté dans les ^res & les pàiodes , 
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nuit au heau > patce que cela Cent trop 
Part & le travail : On aime le naturel ; 
une vafte^ càôÉipâgne , où Tœii parcourt 
fucceflîvement divers ^jets* plait d'a- 
vantage qu^ua parterre^ où chaque fleur 
aft rangée avec inéthode $ la décoration eft 
vue trop rapidement s un fpeâacle plus 
varié amufe plus longtems. 

Il eft û vrai , que cette fimétrie régulière 
laflê bientôt » qu^on ne peut lire de fuit^e 
un Ictig Poëme franqois , quelque bi^ 
verfifié qu'il foit ; les retours périodiques 
de Iarif{^ & de la mefure, cau&nt \m 
tmnui prefque inévitable : Le Poëme Je la 
Ugue , par M. de Voltaire, eft admi«. 
I^ble; 4a Poëfie en e(L forte; elle eft hai^ 
itnonittire, pleine de penfées & d'images^ 
cepen^t, ce Poëme a moins de charmes 
(1 Ton Vobftine à en continuer la leâure 
tout de fuite. La î^rofe morne , qui n'eft 
pas aâujenie aux mêmes règles, dont là 
marche eft pkis libre & plus variée , la£fe 
encore, Jii Ton ne diverfifie pas le nom- 
bre &. ht -cadence des p^i^fe. En IMatit 
les Ouvrages de M. Fl^ghier, on eft 
fatigué 4^ ta chute de fes périodes , qui <fe 
termine^ prefque toutes par de^ antitbà- 
fes , qui ne forment pas un eontrafte af« 
iés varié. ^^ ^ 

Corne le. corps a divcis mouvemens t né> 
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^ %m auffi fe pfctk à éprouver iliféreti^ 
tes fituations» & .des feminaens diven. 
Ùé-Hi vient que lés mêmes plRÎfirs laflent 
& fetàgUent. Leg nerfe fe relàcfaeiit & im 
font point exiâtéi^ £<es mêmes fous en- 
ttocm^u par lèmr imiâ>rmite; «ulfi les 
f èititrsf$ A tes ^ddpieurs (bn^il8 fore foi- 
çneuat de vori^ Tacitude & lés couleurs 
tks perfbnagds^ & di^ aimes orbjots, qu'ils 
^eoleat «âj^éHvnc^r. 

I>e^là vient 6iM»r6 que la fttrprKe eft 
û ag^Mi; un événeHieiR heuteus» nrns 
îaatoâdU) nous létône , & produit une 
joie fubite ; il en eft de même d^ine ac- 
tion^ gf^ande & gén^reufe; elle caufe un 
|ifaiilr vif & déiîoieux; n^is dès qu'on y 
eftacotitumif ce même plaifir diminue, 
& la cauig qui PaNrc^c produit (èmble per- 
4re fbn prit. Aiiifi une Comédie ou une 
IVdgédie ^laii bsaucxiup moins au fpeââ- 
ifÉur ) £ le àéntme^mvLt eft prévu de loin, 
& fi Pikitair nia pas Tart de lui ménager 
té ^tai(îr de te fytf^tîSk. Cependant» qu^ 
-^ eft trisp fbr«d^ êc qu'eHe eft pi^âmte 
^ Vnê itottft qui fak horreur , eUe ébranle 
«tdp l^alne , «^le la <^chire pour aînfi dire; 
dduiànait m fen<âm«nt déragréable. Plus 
mi a d« féâfibtijfeé & de déticaaiaè, & 
^»«r cme fttSfatiDn eft douloureufe. Mais 
J>1<» auffi jgômflto-ifJtfû 4e voluptés IdtC- 
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que nôtre ame eft flatée pat une feniâtioa 
douce & imprévue. 

Une fource féconde du biau , c^eft l'é- 
tude de la Nature, & la conoiflance plus 
ou moins par&ite qu'on en a. Mais i 
cette étude, il faut joindre celle de Part» 
qui o(re de grands modèles dans tous les 
genres d'Ouvrages. Corne nous ne ju- 
geons guère que par comparaifori t ne 
pouvant avoir une idée abfolue & pac- 
raite du hou, on ne peut trop multiplier 
les exemples qui le mettent ; devant les 
yeux, & qui font propres à exciter Fé- 
mulation. 

Mais ridée du beau peut varier» feloil 
Pafpeâdont on l'envifage, & félon 1^ 
idées acceiToires qui l'acompagnent. Il (c 
joint par accident à l'objet le plus hauj» 
des idées dé(àgréables qui le défigurent. 
L'impuiâ^nce où l'on eft de les écarts 
de. l'idée principale, w nous permet plus 
de le confiderer fous fon véritable point 
de vue. Ce lieu eft magnifique y mats il 
me, rapelle que qia maijtreilè s'y eft fépa- 
réede moi , ou que. mon ami y a penlu 
la vie I je ne peux plus le voir i faijs une 
fecrette. horreur. Ce bain efl; agréM^le i» 
mais je. me fouviens que j'ai rifqué jIp^ 
wV npyer ,' des lors je ne puis ai po- 
cher fans ftémiflement. Qpelquefôis auifi 

- Digitizedby Google 



MAI 17S4, f 17 

ridée trifte & défagréable d'un ob}et eft 
réparée par Thabitude; ce qui eft laid ceflfe 
de le paroîcre, quand on s'eft aooucumé 
à le voir. Descartes aimoit Jes borgnes* 
parce que fa Nourrice rétoit« L'opinion 
& le préjugé peuvent encore modifier & 
changer nos idées. On nous montre un 
tableau % nous y trouvons de grands dé- 
fauts ; mais on nous afTure qu'il eft de 
RuBÈKs, ou de Raphaël, & nous co- 
mençons à Tadmirer. Combien de Livres, 
^i tirent leur prix du nom & de la Vé- 
putation de VËcrivain ! Un objet qui nous 
parpit afreux, fi on le contemple dans 
(on état natutiel, peut nous plaire dans 
fa peinture qu'un Poète , ou un Peintre 
habii^ en trace avec adreâè : * 

Il n'eft point de ferpent ni de monftte odieux , 
Qui par Fart imibè ne pnifTe plaire aux yeux ; 
D'un Hnceao délicat l'artifice agréable , 
Peut d^in objet a&sox fidre on obje.t aimable. 

B O I L £ A U. 

Ceft^ qu'akm nôtre jugement porte moins 
fur Tori^nal , que fiir la fidélité & la 
ItNeauté dé la copie 1 d'ailleurs Pimage dPun 
monftre n^a tittk de fianefte , ni dte daa- 
Çerftijc' 
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Le Bémi conlîfte peut-être, dans \t tff 
port qu'il y a entre certains ph]eu & no^ 
Qfganes; tout ce qui les date agrçableoieu^ 
sSl ^i tauft quelque furprife à i'imagkfa- 
tba & à l'oreille npus paroit beau. Dé^ 
truifës tes reports qu'il y a enure les di« 
verfes parties d'un tout , vous détruifiîk 
le tcoH^ 

AuiB un Auteur Anglois fiitt* il con« 
Gfter le btm dans une ^pèce d'uniformitf 
ou d'unké de proportion, entre les pari^ 
tiest & de chaque partie avec le ^out. 
Ainfi le monde en génépd paroit beau k 
eaufe de l'harmotie & des proportions 
qu'il y a entre toum$ Jes p^es qui Icf 
compofent. . ^ : 

Le beau' n&c«mfifte. donc pas uji^quemenl 
dans la variété jointe à l'unité, corne le 
dit M. de Çrouzas. La himi^ nom 
paroit. beHe^ quoi qiffil^Iok finpb, 6 
fans variété. Qn aènke uaie gleoe fQX% 
unie , : & un beau diamant. Ce9 objets 
nous charment par le raport que le Créa- 
teur amis entre- nos fens, & tous les 
corps lumineux. Il eft vrai que M. de 
Crouzas 8 fait entrer l'bwmonie d^ns ïu 
dée ^u: beau». : ::■} 

l^tre cœur eft Ëdt poiie feniir 1q hmi 
On le trouve dans le^fimple récit d'unir 
adion vertueufe. Ce qui eft grande nw^ 
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veau , tttracrdinaire pe«ic prodoke en nous 
le fentiment du hm. Nous en citerons 
dans la fuite divers exemples. 

On aprouve ce qui eft ^^ on admire^ 
ce qui eft hau. Le hau eft donc fap^ 
rieur au ^i il le fupoTe, mais il dit 
quelque chofe de plus. 

La beauté de la Phifique fe trouve éta* 
Uîe fur ks principes du bum i c'eft uaa 
Théologie nivweUe qui nous aprend à ad* 
mir^, à aÂo^er ^ O^uerle Créateur. On 
fem acr^rc Tes ^a^fM^iflanoes avec une c£> 
pècQ de %pmQi^^ Ça fentûacnc eft en* 
qofe plw dâi^cux dMS Técude de la Re- 
ligion, dont la fibieqoçeft £>rt iupérîeure 
a celle de (a Pliiâ%iie# 

Vim graodti caufe doit produire à^ 
grands éf^s^ ^ fkm ik marquent & nuu 
nifeftent d'int^lUgenge 9 plus^ l'Auteur qui 
les a pMduic doit en avoir, car la caufà 
eft toûjouis Cupém^e À l'éfet. Le Créar 
teur eft bien au deflus de Tes Ouvrages. 

La régularité ne (àuroit donc être le 
ffuit ou Fouvrage du hazard» ou d'une 
puiflTance incapable de former de juftes 
deâèins. Un Etre dénué d'intelligence ne 
peut créer la Plante la plus impar&ite & 
le, plus vil Infeâe. Une (impie paille, di- 
foit VANiNl,proiïvc réxittence d'un Etr< 
iàge ft. intelligent 
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Dieu , qui a des idées parfaites du hàUf 
puis qu'il en eft laTource, & à qui rien 
ne peut réfifter, ag^ oonféquemment aux 

* idées de Pordre & de la régularité. Dieu y 
dit Platon , eft F Eternel Géomitre. 

"Ce qui nous fcmble irrégulicr ne Teft 
qu'en aparence, & par raport à la foibleâè 
je nôtre vue , & de nos conoifTances i ou 
ce n'eft qu'une exception faite en fàveuf 
des règles générales, & qui fait même 
partie des premières Loix, qui font les 
principes de l'ordre univerfel & de la per- 
fi;tflion abfolue. Si nous pouvions décoo* 
vrir l'univers d'un coup d'cdil, nous ad- 
mirerions l'unité de fes parties. 

Dieu voyant cet immenfe tout , dont lé 
{dus petit coin s^ofre à peine à nos re- 
gards , }uge tout autrement que nous de 
ce qui efr^it la beauté ou la régularité; 
mais il (eroit abfurde de fupofer qu'il put 
•'écarter de l'ordre qu'il à lui même établi; 
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&ir rAvi$ au Peuple ^e M. TissOT &«. 
oiir yô» ^ rafetlis in abrigf les frhtçifauM 
préceptes contenm dfmt cet omtap^ 

IVEUNiii en fil feVeuf les fufrag)» d<f 
plufîeurs Nations à la fois eft une gloir» 
peu comune, à laquelle n'pfçm pa^ mèmtf 
«Tpirer les plus grandis génies de hOtif 
Siècle : Quelle haute idée ne doit- on dbnd 
P^ fe former de celui qui eft aplauA dé 
prefque toute FEurope ? Ceft le cas df 
M. TissoT (*): Devenu à jamais célè* 
bre par fon ifi;îi « F^i^ ^ /i/ftw^é , ilf eft 
encore d*avanttçe par les fentimen^ d'hu- 
«aanîté dont H ift bétiétréi il n*a pas feîi*; 
Icmt^r cberchf à détniire les préjuge po^ 
pulakes , qin inoiflbnoie&f chaque annéf 
im nombre infini dèpcrfones; il a encort 
établi une nouvelle méthode oir^ve de$ 
Madies ^ui arriyeat le plus ftéquemmcA^ 

^ 1 ■■ ■ ■ 
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à la campagnes méthode dont ta fimpltciti 
anonce les plus grands fuccès. L'amour 
de la patrie, qui dans la plupart n'eft 
qu^un aiman propre à les fixer dans leur 
endroit natal, devient dans M. TissoT 
un flambeau lumineux , qui lui découvre 
tous les maux dont le Pays eft menacé i 
cet a(peâ le &it firémir: Perfuadé qu'il 
en doit trouver la fource dans la dipopu- 
}ation, il s'aplique à en déveloper les eau- 
fes. Il • en al&gue deux principales , (avoir 
rémigration & le mauvais traitement dans 
les maladies; & quoique cette deniiére 
ilut feule entrier dans le plan de fon ou- 
vrage, il ne laiâe pas de traiter la pré- 
iniére avec toutes les conoiflànces d'im 
home éclairé , & ocupé du bien de la Fa- 
ttie. 

U fait voir dans Ton Introdu(^on , qu'elle 
nuit conGderabtement à la population , non 
feulement parce que tous ceux qui s'ex« 
patrient, foit pour les fervices étrangers f 
^it pour diférens états qu'ils peuvent em- 
brafler , périment la plupart par la ihifére , 
le mal du Pays, les dangers de la guerre, 
l'air pernicieux de quelques gamUbns &Cé 
(^ ne rentrent par conféquent qu'en très 
petit nombre ; mais encore parée que 
ceuxl-ci ne rentrent que dans le t^ms ou 
ils ont perdu par l'âge, Iss infirmités h 
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la débnicha^&c. la phxs gtmdtMçtàwét à 
la génération. Ils ne peuvent traîner qu«^ 
des jours langiiU&ns & à charge à l'Etat 
Ce ne font pas là les fibuls maux «la'en- 
txaine. après foi Petpatriation; dte a des 
fuites bien plus funeftea à la population 
par rîntrodudion du hixe. M. TissoT 
ne lés oublie pas. Le luxe eft datant 
plus dangereux » que ruinant également 
la bourfe & la &û^é , il apsuivht confé- 
quemmmt l'Etat d'argent & d'homes. La 
vanité qU'll infpire nei perrnet pas ^ (t 
contenter des produélions ordinaires d'un 
Pays\} elle fait rechercher au plus haut 
prix ce qu'il y a de plus rare chea l'E- 
tranger. Les defirs infatiables qu'elle oca- 
(ione ôtent le goût des chofi» comunes» 
& n'en infpsrent que pour celles qui ibnt 
ou rares» ou nouvelles. Fatale & cruelle 
avidité du changement , qui tourmente 
tous les homes £( fait le fond de tous leurs 
malheurs ! Ne diroit-on pas qu'une chofè» 
pour eue moins rure, perd de la valeur 
intrinféque , & que pour è^e moins facile 
à poffèder elle en tft plus eftimable? O 
déplorable aveuglement des homes» qui 
^ les por0 à mqprifer im' bonheur aâuel » 
pcmr ocHirir après^ un phantome! £n éfèc 
à en juger par la quantité d'étofes» de 
^ / : . _L 1;» _ .;: , 
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ienrées , & de vivres que le iiixe Êài 
toncinuellemetit entrer dans le Pays , U 
lêmble que Vùn y eft deftif;ué de tout,^ 
& qu'il refofe juFqU'aii tiéçeffiike, tandis 
qu'au contraire il n'eft pas dificUe , pot» 
peu de (xmciSmcÈ que l'on ait des pro^ 
aïîéHons qui y Aàiâent» de fe convainm 
que Ton n'y manque de rien. Faut^il 
une autre preuv* de Oi richeâe, qiîe d'à* 
voir réâfté aux éforts que l'on n'ft ceâ^ 
& que Pon ne eeSè journdlement de faire 
lK)ur i'épuilèr? A œnûderer la conduite 
de ceux qui l'habitent > on ne peut pré-^ 
lumer fiutre chofe, fî ce n'eft qu'ils en 
ont juré la perte & là deftruâion. Cha^ 
que habitant eft un énemi particulier. L'un 
ne ccnifnltant que (bu intérêt propre , éta* 
Wt un comerce qui'm^ tend qu'au détri« 
ment de h Nation. L'autre » par un faux 
s^e, après s^e txpatrié long-tems, fous 
• prête jtte d^atler chercher <lans les Pays 
étrangers leâ éonoiffiinces néceâàires pour 
iè perfèâtoner dans quelque art ou mîtier 
utile au P^s , loin drt remplir l'ol^)et qu^ 
s'eft propofe , ne prite pas ftuieméat pour 
toujours la pâme dte (k perfcme , mais k 
^époiiille encore âù nxmtant de f»n pi» 
trimoine: Ceft ainfi que tous coucouienç 
^ à «poll:er les M'gM3 & s'emprefl^M d'en* 
fidiir rétrane^ à nos dépens. 
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Midi qu^le que îhit h pmt qde caUft 
hu Pays la (ortie de Taisent:, elle n^eft rieh 
en oomparairon de aSk qui réfulte de là 
dépopulation f dont le luxe eft encore « 
félon M^ TissoT,utie descaufes. 

La molede & Poiliveté , ces deux com« 
^fègm inféparàbtes qu*efigehdre brdinairo- 
4ient le luie , en portant le défordre êem 
b £i^bn de vivre ne nuniquênt pas de le ^ 
fi€»rter auifî dans la fiiAté. De là vieti- 
limt la déticacieflê & la fenfuaÙté, ^ui ne 
airdafit pas à afbiblir Â: énerver 9 reii« 
Âent bientôt les en&is lefe viûinies ino- 
tentes de tous ces dérèglement. Quels 
ïavages ne doivent donc pas &ire datls 
là prof^tiôn , des maux qui vont tou- 
jours en croiâànt ? D^aHlëiurs o66)bien Taug- 
itteiltatk>n de domeftiqués, la médiocrité 
Hes revenus , ne {ii{Mimen&iis pas de 
inonde, (oit par la dimihMîoh du nom« 
bire.des matiit^es, folt par celle dés eii- 
^fens (àez les mariés t C^tle ftmie proâ- 
«|ieiife d^hèvAèsft dé Gkoyens i nftitrè'» 
^^ par la toftdi^tè là pliis injuriéule m 
•Graat»ur À la phis {>erhiciieure à la Patrie» 
tbReM dans te néant t Péùttoit-mi ne pas 
tirera ccmodiirs detsÉit de càuTes, qui 
fimUtni & réunir pbva la deflruâiôn da^ 
Bay$»^le prélàge le plus finiftre ? Quds 

. Lia 
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moyjens emplc^er potir arrêter prdtfifte* 
nient le cours de tant de malheurs , qui 
jTemblent menacer la Patrie ? i ®. Tenir, 
félon M. TissOT, un Régiftre éxaéï de 
tous ceux qui fortent du Pays } & am 
bout de quelques tems en pubUâr la lifte» 
avec le fuccès de leur voyage. Cette 
conoifTance fetoit in&illiblement perdre le 
g(mt dyier ce qu^on apelle chercher for- 
tune. 2^, Encourager par des récompen- 
Tes les habita tis du; Pays à une jpopiit^- 
tion plus abondante. On en pourroit 
aufli propofer pour ceux , qui après avoir 
trouvé quelque avantage dans les Pays 
étrangers, viendroient de nouveau avec 
leur &mille fe fixer dans le Pays. Il ne 
feroit pas hors de propos non plus d'éta- 
blir des lieux propres à fervir de retraite, 
k ces fruits illégitimes & malheureux du 
libertinage, que ce défaut de précaution 
oblige de fàîre fortir. On pourroit peut- 
être aufli, à l'aide de quelques réflexions, 
trouver dans le Gouvernement des moyens» 
dont la douceur auroit afles d'atrait pour, 
en adoucifl&nt le fort du particulier, lui 
faire perdre toute idée à^txpairiafkm. Le 
Fayfan, dont tous les pas n'aboutiflènt 
qu'au bien public, mériteroit i oet égard 
une atention fînguUére. 
Tous ces remèdes réums ne manque- 
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roient past^^u bout de quelque temst ^ 
produire des éfets fenGbles» furtout $'ik 
étoienc foutenus d'une réforme dans nô- 
tre manière de vivre: Ceft pourquoi il 
feroit important de reprendre les mœur» 
de nos Féres, de rapeiler cette heureu& 
(implicite» qui ne les bdflbit pas éblouie 
par Teclat des richafles » & qui EûToit tout 
leur bonheur; de faire renaitre i Penvi 
une partie de ce 2èle patriotique , quHIs 
ont (îgnalé au prix de leur fang pour 1» 
maintien de laÛberté. Otems! ô moeurs! 
qu'étés vous devenus ? Qjie ne pouvon$ 
nous vous faire revivre dans. ces tem$ 
malheureux < où nous n'avons d'autre idée 
de félicité» que /celle que vôtre fouvenir 
nous fournit! Puiflènt les reg^ts cuifans 
que vous nous caufés exciter une, réforme 
^s générale, pour être avantageufe au 



Le mauvais traitement dans les mala^ 
dies eft la féconde caufe de la dépopula- 
tion & le vériuble objet que M. TissQT 
ie {HTopofe ,de traiter dans {on Jtvis au 
Feupk. Diminuer ces nomfareufès viâl- 
mes, qu'on immole tous les jours aux 
préjuges meurtriers qui régnent à la cam« 
.pBgjQ/i , c'en; le digne & unique but qu'il 
ait eu en vue. Il l'a rempli avec un dé^^ 
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ÉntèèÉèmént & Un fâtdèb, qui lui ont 
b^itè tth àphuBi&bètbnt univerfeL 
, t>'à6dtd il dbmeAèb pàt indiquer le» 
Icuëil^ ûtdmalrés où ^ ëchouer la famé. 
Il énti^e âàni le àWil Hfes caufes Ibs plus 
{réçûfnte^ àleis nlaladie^ du Peuple, corne 
lÀcbilftante de$ tëm^ j ehtréé dans Pair 
pèidjit boiâbn d'eati froide quand oh à 
cbktkà ; ex'cès de trâVkil $ t^m^laeirrtiéilt et 
èàts Mé fuflifets itttiafi^ flei^nt lek (tnètreSi 
Wrl5|ftbrië) àlitnëns Hè ûkifn^ qu^ltôi 
èdM p^ iial éti^H 9 trop lôngtems 
latcle, oà Êik fle ^^tàihék gttttiées, btt 
fnal connut»; j^âU^ah ait» ttfpiré dimi 
iid$ ttini&nfi trbp fermées , fimvent trop 
\^à^ , trop fobiub , & tdhjoim mal & 
luéè^ r C^ ftfit làlës iïm^eès où M. Tisisbt 
]b^4§i^iiâ iqrû^ iiouB iX^hk le phis (bù^^tii 
^iftr % vMi dèfffêhé , *&aon i i|Oiis Ho^ 
ner toûjôuts li mort» au moins à IKem 
isfttrt ftrfté. 

î>è.là il ^^ mx kuS», qui li^tHèht. 
ïèk fts mUsOM du Pmple. H VéKvè 
%^ec IfSirce «outre Pufefefe où Pon eft "éPtka^^ 
itiâifer % qbumturt ^ dàt^ lé tfcbs * bè 11 
%ùdrbit là diminuer ; vâmdè ; lifeuft , %& 
Wcs , fabiiilfon • vin \, atieun ^b 1:^ ^li»» 
^eHs h*èft épargnée ilu contriâte oh ^ 
toiiçe d'en prrâ£e HSc id^ cbifer p^ink 
mçnt parç0 quim y 4evcoit smoncer* S 

*Digitizedby Google 



MAI 17«4- \i9 

ht êédàxàc pas itooins cohtte k clmleulr 
intemperéc ^ut Vhh procure au maUdb« 
par lesboiflbns extoeffivement chaudes & 
IchààfalAtts 9 & cfes amas de couvtrto'lres qu^ 
foh entaâè fur luii ii ibndanne corne per:. 
hicieufé» & le phis fouvèïit hott 4e hu 
ton au comehoen^ht dès maladies » Dsd» 
mîniftràtioa des vôhiicifs , purgatifs & fu- 
dotifiqtie^ Fahranb, (iifrah, vin, ïhé^ 
riab , lebut ift f^erk ; Maî6 M. TlksbT 
t?€h Tefté {ms là. À^ àtl^ iSiJAoncirf 
}e datigei: qui tcomftag^ des ftcours ^^ 
tendu^V qtM foh s'eii^reft ^ dotaer aus 
malades, il étaWt un régiîtie (hr A inca»> 
pabb ^ nuâre. Dès la première ateinte 
de makdie il veut qptt Von quite tout 
tiravmLvioleiit» pour s'en tenir à un éxetw 
dce doux & modéré ; que Ton renonce 
entièrement à toute nourriture, pour y 
&bftttiier un pot. é^^smt , dont Ton prm» 
dra un quart de qifetre en quatre heure « 
après l'avoir fait cuire avec (^ livre de 
pain À; gros ciome une nc^fètte de heure. 
Pour tâjnt remède il, preTcrit , dans ces pcéh 
mieis momens, tme abondante hoiflbn dt 
peut lait bien dahr , d'infitfion de fleuri 
dé fuireail > tUleuil &c. Il recomande 
bàHiooup, pendant le cours de la ma!»» 
dte, âHiëver b chambré du malade, ér *^ 
IbrdrJous les jours do lits de lot f" 
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er fouvent (oti linge, pourvu que ce ne 
bit pas [dans des momens où il doive 
paroitre des fueuirs crkiques. Il confeille 
auiH de lui préfenter en Eté des fruits 
crudSf ou leur fuc, & en hyver des pom« 
meSf des prunes, des ceriies fèches ou 
cuites. Il va plus loin : Son amour pour 
le. bien public & l'avantage des particu« 
Uers l'a porté à publier un ^certain nom- 
bre de recettes de remèdes, auffi faciles à 
compofer, que peu difpendieux. Cett? 
lifte de remèdes eft précédée d'une def« 
cription théorique des Cmptomes qui ca^ 
raâérilent les maladies auxquelles ils font 
apliquables ; ce qui eft d'autant plus utile, 
que ces maladies font celles qui afeâent 
le plus comunément le PeupleN Elles y 
font toutes traitées avec une préçifion & 
une clarté^ capables de doner aux. moins 
inftruits toutes les conoiflànces ncceflaires 
pour fupléer au défaut d'un Médecin ; & 
come le premier deffein de M. TissOT eft 
de déraciner les préjugés ^ qui ne fonte peut- 
être que trop acrédités, il n'oublie point 
d'expofer le danger des émétiques^, purga- 
tiBst anodins & balfamiques, dans les ma- 
ladies de poitrine; des remède& c^ds, 
fuie de cheminée , genipi &c. dans la Pieu- 
jréfie 5 des eaux fpiritueufes & de Kagita- 
lion, du malade, dans l'apopU^iq Cwgjuinfs 
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des embroâtioiis grafles & fpirituéu(«s 
'dans les rhiimatifmes fixés finr quelques 
partes; du viti , thériac , & de tous les 
Ibmnifèrês, daits la petite vérole & la 
rdt%eole ; des; aftrmgens dans tous les 
aux de ' ventre &c. 

Ce feroic Êns doute ici Focafîon de 
&ire mention de rinoculation, que A}. 
T I ss OT efttnw devoir être pratiquée 
dans la petite vérole & la rougeole. La 
diâfenfion où font les efprics de ceux , qui 
par état font /obligés de fe décider fur cet 
article, étant dé)a une preuve, qufc les 
avantages de cette op^raftion ne font pas 
bien conftatés, il confient de la fuprimer 
ém^ un Pays , où ni Tuiie ni Tautre de 
ces maladies' ne fcmt pas des ^us meur« 
trières (*). - . 

M il ' H . 1 I I I I r ** - I 

O 'Soldés Edit. Il eft furpretnnc que VAth 
teur de- cette Pièce « qui parolt fi fpft partifan 
de M TtssoT, n'adopte pas fes idées fur VU 
noculation de la Petite* Vérole , tandis qu'il eft 
cbme démoûtré, |»ar des calculs autentiques, 
que fur 40 perfenes , qui mouroient de la Pe» 
tite-Vérde naturelle) Tlnoculation en fiiuve ^9. 
mais ce qui eft encore plu» étonint, c'eft TaC 
librtion que as maiadies ne font fat dis ftm^ 
nusÊurtfihres. Sans parier de la Reugeok « dont 
•il 7 a cependant toujours nombre de viâimes, 
la Petke.yérole feula fiut mourir plus de mon 
4e ea Smfie, que queUe aitre mtla^ cor 
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Les tnataclîts des femmes Se des en&#s 
méritant une atentîon particulière , JML 
TissoT les traite fé^rémeiît. Ces deux 
articles renferment les avis les plus falu- 
taires, > Pour les filles fiijettcs tu palet" 
couleurs , il çonfcille beaucoup de mou. 
vement; aux autres un mèns^ement Ccru- 
puleux dans les tems critiques; Éait feafi- 
ttiesgroflcs, il défend tout tiftvail péni- 
ble; i celles gui font en coudie» tottt 
échaufànt , & après leur coudit le larôp 
de nourriture. Quant aux m&ns , il 
Gtoit que l'huile k laquelle on a trc^ Cm- 
vent recours, doit beaucoup augmetiter 
leurs maladies, & corne c'eft dans Pehfehfle 
%u'il feut aquérir la force néoekaite pour 
parcourir la carri/re qii^ le Créaroir ùout 
a prefcrite, M. Tissôt entend pour let 
rendre robuftes , qu'on ne leur donc pat 
trop k manger; qu'on lès baigné' à l'eau 
firoide; qu'on leur done au bout de queU 
ques femaines du mouvement ; qu'on 
leur fàfle wfpirer le grand air ; qu'on n'arète 
point les étoulemens d'humeurs, que h 

". ' I '• I 1 1 ^— — ^« 

^onr «'tn couTtihcr», il n'y t ^'è téd&WrS 
^08 tout ta plus uft dixième de fi» haUMs 
font éxemt» de h Petite-V^ole , & Qu'elle th* 
Ié?e «mrirati te quart det • dixiéttae qd «k 
ftttt ataqné* ^elfe tmiàéit i»Mtta-»>«a inal. 
9m r ifàû)U phi* léaértte ft plW meurtIiéM? 
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âanire pourroic exciter au travers dé la 
peau : Tous ces avis Cont fuivis de quel* 
ques réflexions fur les remèdes de precaii* 
Uon. U. tache d'en momrer le ridicule» 
puis qu^ils ne conduifent la plupart du 
tems poin^ au but que Ton fe propole 
4'ateindre', & que fou vent ils n'ont d^tu« 
(re fondement qt|e la bizarerîe de ceux 
qui en Uifent: Selon lui le meilleiir eft la 
fobr^été. 

' M. TfSiOT a encore un autre fléau 
à çom^tre , ce font les Charlatans & leç. 
Maiges* Hf (gm eu^ feuls plus de nuJ 
que tous lt$ préjugé^ enfemble. Convaincu 
des ravageç a&eux que &it cette race def > 
truâive ^u . gç^'e humain » il toudroie 
i^veç indq[nati@n contre eux. U n*eft pay 
moins étonf de Tandace âp de l'impudence 
de ceux-ci, en voulant s'ériger en niaitce 
4aiïs h profieffiçMX di'un art , qu'ils n'ont 
kmais ^pris ^ que de la fàciUté que If 
l^euple nf çeflè d'avçir à s'en laiâer du- 
per» malgrf Fe^périençi? journalière do 
gens , q^i p$ijjr leur avoir livré ieu( 
confiance, opç perdi; leur bien • leur fanté 
^ çnt ît4 1^it$ à kl ^emiére mifére. 
tl fe féqn^ »v^ jaifqa de ce que la Po» 
îjçe» fi flïçfç 4 pcïrt ^^« ^^^^ trop en 
ï«iîç,^.P4lgleweps Bpvr 1^ autres me- 
tûvs* &fPÛ9 p«f#f fa i^rce pQW «^M# 
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^ui ayant pour objet la vie & la fanté 
des homes i eft par là même le plus in- 
tèreâant, que dis- je! ce n'eft pas le Peu- 
ple feul qui s'en laifle impofer; ou pour 
mieux dire tout eft Peuple , car les grands 
n'ont de crédit & d'autorité, que pour 
doner à ces fangfues le tems de fucer à 
Toifir le plus pur &ng du Peuple y & lui 
hitkt former les plaies les plus-envéni» 
mées. Tandis que ce double aveuglements 
du Magiftrat & du Peuple fubSftera , il 
^ fêta une fource intariflable de malheurs^ 
pour le P^s & un obftacle invincible à 
toute réûmte de remède. , * 

Il n'eft pas diârciley par !• détail que 
Ton vient de faire de PÔuvrage dé M. 
TissoT de conoicre les vues patriotiques 
qui ont animé fon Auteur. Il n'y a point 
dé défaftre, qui menace la patrie , dont 
fa fagaçité ne lui fefle découvrir' la iource» 
& trouver un remède. M. Tissot , pour 
que le défaut dès fécouts de Chirui^iè' 
qui fbnt fupofés daiis le cours de ibn du* 
' vrage , n'empêche pa$ i'âdminiftration des 
remèdes qu'il indique ^ croit : quHl coni 
viendrôit que les Régens fuflènt > ^gher , 
doner des lavemens, apliquer des véfijca-^ 
t^res &c. mais la crainte, peut-être très 
bien €>ndée, que ces talens ne toumeni^ 
M abus & ne ëifTent dégéntrer teux mtoia> 
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qui les pofl^dent, en Maiges, pires que 
les premiers, doit feule &ire furfeoir \% 
xécation de ce projet, à moins que Ton 
ne foit aÛuré de les pouvoir contenir tous 
dans les mêmes bornes que M. TissOT 
prefcrit à Tes ledieurs : Toutes as djrtBitmSi 
à\t-ïL% font /kjlmées uniquement pour ceux 
qui ne peuvent point avoir Je Médecin. 

Mais ciome robfcrvation de cet avis 
fera toujours dputeufe & fujecte ^à des 
inconvéniens , on réufSroit peut être mieux» 
en {HÎvant le Peuple de toute liberté dans 
le choix des Médecins : On mettroit alors 
le paiement de leurs honoraires à la 
charge des Comunes^ on pourroit même 
obliger chaque Comune en particulier de 
s'en atitrer un, par le moyen d'un pedt 
fa taire annuel. Cette méthode, q\)i fii^-* 
roit un Médecin à (^que Comune, au^ 
roit Pavantage 1^. Pour les Médecins, de 
feur aâurer un argent fur lequel leur apli« 
cation à l'étude & les dépcnies faites pour 
fe rendre utiles à la Patrie leur ont doné 
un droit réel zo. De multiplier les bons 
Médecins dans la campagne Se même dans 
tout h Pays , où ils font très rares , par« 
ce q[u'ils y ont été jufqu'à préFent inutiles. 
3®. Lé Pay&n ne manquaroit jamais d'au^ 
cun fccburs néccflaire à fa confervation. 
49. Il auroit ces fccours pour ainfî 4ire 
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graps , Qu du moins lans débourfer auoiH 
argent» ce qui remédieroit aflurément î 
cette cruelle indiférence que le Payfàn a 
de confulter pour (k femme & lès en&ns 
malades , tandis qu'il eft d^un emprefiè-» 
ment extrême de le faire pour fes bèces<- 
Le Payfan deviendroit aufli inferrfîble à ce 
pompeux & brillant apâreil que les Char* 
îatans étalent pour Téblouir , & on hf 
vetroit pas tant de nriferables périr, parce 
^ue, par iîh ËiuxzèleVcûlù vert I du voile 
de la charité , on avoît entrepris de tes 
guérir. La leâure même des mdlleurs 
Mvres de Médecine • quitte peuveitl jsN 
l»ai^ doTier Icfs conoiflànces qui ne font 
que le &uit de l'habitude, ne ferôit plus" 
fi fiinefte (*) -, ces remèdes alors toûjoursF 
dirigés par un fagé Médecin feiroiént gni« 
llués fur l'âge, le fèxe, le te^péràntment^ 
h faiftm , fa iiature & lé dSïrent état de 
la malàdre, & par coiiféquent toujours^ 
ap^iqués avec difcerncment. On fent-cel 
pendant que ce projet, fi on voutoit évi- 
ter jCincômodicé dhine qûoti&iQn ; foufri- 
roit quelque difîculté du côté des fb^lds^ ,; 
^ ^ ^ mais 

<*) CmttHunt enim.in rebut anatomicss qui 
•Heno ex ère lapiunt^ex afielusoculis vident ,& 
alieoU manibus palpant, Am^êm. AxHKvm 
tmf. 
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frùii les grands av«nt»Ks oui en fâbL 

m 9it 1« lo<Skiiir en v<iii4i| Min ftm II 
fttjet de fet méditadont. 

Le motif ^ue f oii $*9^ pcopûfS dna 
cette petite pièce n'a point M d'augmen* 
ter la publicité du litre (le Ifi. Xy^iurr. 
n n'en a pas befoin; les nambcenTes édi* 
tiens & tnMhiâietts fà émk (tan 9«m 
en pea <ie tems en diva» V^r» A diver- 
fes hngues» les anoncfs Qff^ gpt Eût 
tous les Ouvn^es Périodiques, la marque 
d'eftime qu'il a reçue du Magiftrat, qp 
«ettant le pqz av Hvffi ài M Tiss§T» 
en ont completté Pétogr* liMjriqmr flMtf 
f eTj^ du leâeor 1^ ms fiibituiti léM^ 
éM àms eec oovfag*, jo^Klw df ]^h^ 
leur pour tops les éoueila rfiuiiTilT 9a 
y font indiqués^, cn«i motiliû |ei#f^ 
tenoiâance det uqs * des iWMi fbll % 
miUére, ifuBt |oua « que 1^ I««m9 
f Auteur de cette pîéea. 

Par m Mmm ^ 4rM ^ TtMfMij^ 
^ « 41 
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L E T T R E V 
AUX EDITEURS- 

)d:^afi^ Jhm ABt de Charité exercé à 
tariiêumis de Xovembr^^ 

Messieurs» 

JLl paroit d'amant plus à propos de pu- 
blier les aâes de générofîté & dç charité 
«nvers les maUiettreuir » que de pgreilfes 
aâions devieohcint plus rares., à mefure 
que le Luxe &it des progrès & ; gagne 
toutes les coilditioQS. Lps béroins réels 
ou imagiitait«8,fe'nm!ttpliaiit à. uo poinjC 
txGeifîf , ^ chacun trouve à einpk>>fer pour 
lui même » les revenus dont il jouit. La 
charité fe refroidit , le nombre des infor- 
tûnés augmente, & Phabitutfe d'en «voir 
éteint les fentimens de compaflîon natu- 
rels à rhome* D^s, df telles circonftan- 
ees , ce qui peut faire hoi^eur à des per- 
'fones généreufes ne, doit pas ètns enfe- 
veli dans Poubli : S'il n'eft pas fôr que ce 
(oit un moyen d'augmenter le nombre des 
amcs fenfiUes, c'dft au moins un tribut 
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^pe Ton rend à la vertu. Les Chinois , 
Nadon fage & imitable à bien des égards» 
ea (mt &it Une LoL Youg-Tschino ». 
Prédéceflèur dé PEmpereur régnant » « 
non {ènlement ordoné qu'on rendit pobiiç 
le. nom de tout home, qui i^ diftingue- 
Toit par quelque belle adion dans fa con^ 
duite civile , mais d& plus qu'on élevât uii 
ihomimeht en fon honeur , pour en ^çr- 
iiifer la mémoire* : ^ . 

Pen(ant de la mime taqon , je voudcois 
|K>uvoir vous nommer une peribne très 
vertueufe, qui fauva d'une mon.prefquQ 
certaine une Famille d'incpnu^. Il la ren^* 
contra fortuitement le ly Noven:ibre | 
vers le$ 7 heures à djBinîe du ioir.^ Paâànt 
près de la Gomédb ïtaUeune à Pafts» ii 
entendît une l^emme » qui adreflant la pa» 
rôle à la Sentinelle du coin de h rue 
Franqoife , s -écrioit : Ab f mon DUu , . ii 
ny a d(mc plus de choriii dans k nsoadf / 
Hélas/ voilà » dtm cette chatetle^ Jàtoé 
une Famille 9 qui va férir A froid ^ di 
pàm^ f% la Frôvidence ne %den$ pas à [on 
fecours. , . 

M. p#^9 c^eft ainii ^é je déâgiae^ 
rhome bien&i{ant dbnt H s'agit^ ici «M* 
P##^ s'aproche d^ cette femme pctur^^epr 
dre oe qui dohoit Ueu à (ts ptointei. Élit 

Mm » 
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lui fiû€ remarquer une petite charette cou- 
verte» atelée tfutl feul cheval. ^ H y a 
^ là de&iis, lui dit die» une malt^u« 
,^ reufe famille d'AUace prête à périr de 
^ Riiftre» L'home, qui conduit le c^e» 
,, val» eft le Père d'une fille de ii à la 
^ ma» d'un ^çén de tf à 7 ans ft d'un 
^ autre d'un an» qui font dans cette 
\^ chaieete avec leur Mère , femme d'eiH 
,, vtton 3f ans. Us viennent ici chercher 
j^ ûh PkAport pour aller à Ca^ennc. Ils 
^ feoit munis ck bons témoignages , mais 
^ ib n'oiit pas le fol » & n'ont rien man- 
^ ^depuUdeûx jours* La Mère, èpui* 
^ ree par la fttigue , par le froid & la 
^ bàm n'a plus ^quoi al^iter fou pauvre 
^ ei^t, dont tes cris perçans expri- 
3^ ment le^ brfoins. Gome ils ne fàvent 
^ point de Fraiu^ , ;e leur fers d'intér- 
im prête f nuus depms une heure & demi 
^ que je cou^ avec eux pour leur cher- 
^ chçr çn jke^ je n'ai trouvé encore per* 
^ f(Hie d'anes diaritablè pour les recevoir» 
^ ou pwK les fecourir. O Ciel ! faut4t 
^ donc S^^Y^ ^^^S ces pauvres gçns pè- 
^ nr dis mime «u milieu de taçi( de rjU 
i cheAsf En di&nt cela, die jettoit ^ 
T^^èg ifSiid^niition fiu: une foule db 
émfiès dorés & ^équipages &ftueux » 
qui formoient un contrafte fi:a^t avec 
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h «liférable charette au (ort de laquelle 
elle prràoit un intérêt 6 Vit Sfoà accent 
allemand n'afoibUâbit point la ferccf et 
ies expreffionsli & quoique (on Àat pan^ 
itre celui jfuné fimple tervante » elle s'ejf- 
jprimoit avec une naïve éloquence, que le 
fentimoit &it doncr ékas toute les cot|« 
diticms. M. ï)ifif^ en lut atendri. Il qe 
JbÉlança pas fur le parti qu'il devoit preft- 
'^; il lui, dit de fidre Imvre la di^retfe 
A pgoà Pâdtellerie de Sf. Oauii. kto 
Montpigueil. 

Ayant fait defcendre ces iâlortunÀ» U 
apelle l'ÏIôteiTe & la prie de les recevoir 
& de leur doner à manger. Mais, lui 
répondit- elle, vous ne conoiflez pas ces 
gens là? Cela ifi wai, dit M D#«j^ t 
fftaU ils font malheureux ^ je fids berne, 
hoxùjjatoog gens voudront (brdr, ajouta- 
Vil , venez me trouver, je puerai ce qu'ils 
devront. Voilà mon adreflè ; )e demeure 
Ici près. En atendant tenez cea douze 
^ncs i qu'ott aiUe leur chercher éa fein 
Éc qu'on leur &^ une Inme loupe: Je 
reviendrai demain* 

M. D#*4e ne put retourner à l'Auba||e 
que le liirléndemaîn i^* Cette pauvre n- 
miHe n*y étolt plus. VHb^eSh leur avolt 
œaSàSiè d^aQo: fe loger dans {un Faux* 

M m 3 

Digitizedby Google 



f4» . JbURNALHELVETJQÎJE 
t>Ourg de Paris» parce qu'ils y vivroient 
Jk meilleur compte & quUIs troyveroient 
plus aifemenc oçafion de vendre leur cher 
val & leur charette à quelque Jardinier. 
Ils vouloient doner le tout pour lo Ecus, 
tant ils etoient preflSs par la mifère. 
L'Hôteflè lui fit le récit d'une fcène tou- 
chante , dont elle ayoit été témoin & qui 
9Voit atendri to^s les fpeâateurs. ^^^ Au 
p moment, lui di^elley qu'on eut feryi 
„ à cette &mitle malheureufè la foupe ^ 
p le pain que vous 9viez ordoné , le plus 
^ pet\t des enfâns , qui étoit entre les 
1^ bras dp fa mére^ Tentant des alimens, 
p s'élance loin de fon fein & plonge dans 
,, la {bupe bouill^te Ces dqu:ir petites 
\ mains, qu'il ir^ire & reporte pleines & 
^^ la bouche , en pleurant de ce qu'il s'é- 
^ toit bruléf Les deiujp autres» moins 
^, imprudens , mais non moins afatnés , |% 
,, jettent fur le pain,^n déclarent des piér 
^ ces avec leurs ongles & les dévorent en 
^ un infhnt. Pénétrée de ce fpeâaple, je 
„ n'ai rien pris pour tes avoir nouri hier 
<p eux & Ipur çheyal } je leur ai encore l^ien 
p doné ât manger ce matin &j$ leUr^ re« 
p mis les deuj^ gros écus que vous aviez 
^ donés. Ils font allés fe loger au Faux- 
s, bourg St Antoine. Si vour aviez vôcom^ 
^ bjien ces pauvres |ensétoîent pénétrés de 
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„ reconoiffitttce ! La femme m'a em)>niffife.. 
„ les ^Ëins fe font jettes A mes genoux « 
^ h péreme batfott les«iams qu'U acofoin 
„ de larmes » & quoique je n'aie rien ei^ 
,^ tendu de quelques mots <^i leur, écha* 
^ poient dans leurs tran(ports » j'ai été tou« 
^ ihé^-fuSqu^à plewei. 'Il m'a paru auiS 
^ qu'ils demandoient après vous. 

M. D#*4t, qui^nr Ttuiott pas fe bor^ 
ner au premier aâe de bénéficence , qu'il 
avoit exercé à leur égard » courut tout le 
Fmixbourg^ Antmne* pour les déterrer 
& leur r emettre une petite lomme^ qu'il 
avok quètée auprès de fes Amis. Il a 
fait plus , il s'ëft employé avec a^le » 
pour leur procurer la promte expédition 
des Paâeports , néceflaires pour fe rendre 
à Caïenne & a agi d'une manière d'autant 
plus digne d'éloge» quHl n'eft entré dans 
fes démarches , ni vanité , ni oftentation. 

Groiriez vous. Messidors » que parmi 
ceux aux^els AL D^^^ s'eft adreflS , un 
home ridié • ^^ftueux » qui aihie le plai« 
iîr & la bone chère» a refufé Taumone la 
plus légère à ces infeitunés, malgré l'e- 
xemple que hii donoit le refte de la Q>m- 
pagnie? Il ferpit à defiter que l'on ofet 
dévoiler des caraâères auffi infenfibles t 
qui dcshoncMreiit l'humanité. Peut-être que 
% M m 4 
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k eMbffel ^ ft nnite lA^riftllM è tmv 
le* ImaImi féii V bknhd«ût d'eux ce 
4dft te Jl%iHi * h NitHte ap ^vfem 

Je fdé &C. 

)9^ 



<àUÉSTION 

>*«Mowi cb la gfoile » le êttk aittèiM 
âé Êiire inriitr 4e im» fMfkMM) plue d» 
hiett que de nàU noiie foM&^U i It. 
ycmi, eu nous ta ^6i|a«».t41^ 
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^^ cmtûï€H ut m pttVotiti fti gtMtli àb 
fotï ei^nt \2H\é^am et fea amc, (k 
rêtttuAttÈ âb fe^ hàxïjètts UMt rMttiiHu 

pvtt i 11 "etôit tMÂc ) uMs tis teifilll là ^ C^ 
me <hti6 le nÀtrey Ae voir tafft Ae tffMm 
ces étAinétites Tàâ^blSt» dans toft Rul 

Laozu-Tao » c'eft le nom 4e ee Prib* 
œ» n'avoît qtre t]aiit%fe «tô, loifquil per- 
dit fe^ pBmis. Il monta fur le Tr Ane , 
èc h fageHè de ^nî^vi^ement netronw 
pa pointiez ^ptaftcéi de Tes fujets: Bs 
ftoïent )ietireux 8c fit dcifirment tmtre 
diofe q» ()e voir règMr bngtems im 
Cuverai», fi digne àt Tètre. Il n^it 
pas encore nmirilt de tous les Princes voi^ 
fins» jaloux d'une jSU^ûicerfi definible k 
tons égards, avoîeot avbyé pour Am- 
fcaË^urs i la Cour de LadSu/Tàû lents 
p1)ft adroits KêgoËiâteurs. B feroit difi. 
«île de décrire te manège, l'tiâreV», )fi 
jbUtîqw qulh mîrttit tous «ci nûfee , 

,yitizedby VjOO . 



fV JOURNAL' HELVETIQUE 
pour éteindre i km but : Il arriva alors , 
ce qui' arrive , furtout dans les grandes 
a&ires; «n^e dona beaucoup de peine & 
de tourment pour une chofé , qu'un fim- 
plfe hazard djéoda. . 

LAuizuTAO réuniflbit trop de vertus 
& de grandes qualités» pour n'avoir pas 
le cœur fenfible. Sans avoir encore, de 
goût décidé pour aucune femme» il por« 
toit dans fon ame un germe de paffion , 
qui cherchoit à fe déveloper* Au milieu 
des plaifirs d'une G>ur charmante > il (en* 
toit qu'il lui manquoit quelque chofe ; il 
foupiroit après un bonheur plus pur^& 
plus vif, dont il avoit le fentiment» plu- 
tôt que ridée* 

Un jour, qu'il chaflbit dans tine vade 
Forêt, qui touchoit à Ta Capitale, il s^é- 
gara, perdit la chafle, & vit arriver la 
nuit, fans favoir quel chemin il dévoie 
prendre. Il fuivit au hazard la prémiéro 
route qu'il rencontra , afluré qu'elle le 
conduiroit k quelque habitation. Il y 
avoit environ une heure qu'il marchoit, > 
lors qu'il Te trouva auprès d'une petite 
cabane. Sans héziter il frape à la porte» 
qui dans le moment lui fut ouverte par, 
une jeune cr^ture, plus belle que l'itpa- 
^ination ne peut fe la répréfenter. 

Le Prince « frapé d'une rencontre apffi 
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imprévue, &; cédant i la vive tmpreffioit 
que fe$ yeux ayoient dans un moment 
f raçfinis dans Ton cœur , entra dans la 
cabane. Il ne pouvoit fe raâ&fîer d'admi* 
rer en lui même tant de charmes réunis, 
dignes des vœiix d'un Monarque , & en* 
fevelis en même tems au milieu des bois 
& dans la pauvreté. Rompant enfin I0 
filence d^s lequel il étoit refté: ^ Ov 
^ ment fe peu^il fkire, dit-il » qu'une 
n jeune peribne , auilî belle que vous Tè- 
„ tes» foit enterrée dans cette (brèt» feule» 
^ & peut-être expofée ^ tout ce que It 
^ niilete a de plus a&eux ? „ XuKTlB , 
c'cft le nom de cette jeune fille» rougit & 
bailTa les yeux : Elle ignoroit le nom & 
la qualité du Prince qui venoit de lui par- 
ler.... ,, Je fuis » répondit- elle » la fille 
,^ d'un Bûcheron i j'ai eu le malheur de 
I, perdre ma Mère quelques années après 
^ ma naiflànce. Le travail de mon Père 
n a fourni jufques apréfent à nos befoins 
p çpmqns ; il a pria foin de ma jeuneflê 
p & de mon éducation : Je lui étois ché- 
^ re. V B\m'a apri$ à aimer h vertu , k 
^ reipeAer les Dieux & le Souverain Ibus 
^ lequel nous vivons. G)ntente du forç 
p dans lequel la nature m'a &it naître » 
» je voyois couler mes jours dans yne 
^ heureufe tranquilité, lors quelle mort 
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„ cruelle, après une longue maladie è m'a 
^ enlevé ce Père fi tendre & fi chère. 
;^ Depuis ce tems j'ai toujours été renfer- 
,3 mée dans cette cabane » qui eft le feul 
,^ bien que m'ait laifle mon Père. Corne 
I, je n*ai jamais rien defiré » Je me oon- 
j^ tente auilï de peu de chotô* Une de 
^ mes parentes fournit à mes belôinsr elle 
^ m'aporte touÉ les foirs ce qui peut fu- 
a» fire à ma nouriture pour le jour fui- 
»> vant» & lors que je vous ai ouvert la 
p porte» je penfois quç c^étoit elle qui 
^ arrivoit» 

La modeftie, la candeur de XtmriE ; 
quelques larmes qui avoient coulé de fei 
beaux yeux ; une trifteife naïve & ingé* 
nue, qui dotioit un nouvel éclat à Tes 
atraits • & prouvoir la bonté de (on ame^ 
firent rapidement fuccèder dans le cœur 
de Lauzu-Tao les fentimens de la ten« 
drefle la plus vive, aux môuvemens na- 
turels de l'admiration À de la pitié. H 
Srenoit, fatis favoir pourquoi, les mains 
e la jeune Orpheline, oui le laiâbit &ire 
(ans s'en apercevoir. Elle rencontra les 
yeux du Prince & bai^ auffi^tât les 
uens , en rougi^Tant & retirant (es mainé. 
Lau2V*Tao rougit au£(î , & cômen^ 4 
la re|prder avec moins dyTuranoe t il ne 
oroiûit p^ l'aimer , mais û ctaigncit qu'elle 
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^^ le crut & qu^clIc n'en fin 
^l fe paâbit dans Tame de ces 
^^ mille mouvement coufiis. 

Enfin LauzuTao aprit â IQ^imi 
^'U étoit le Roi de la Owk. ft ^jH 
^loit la mener à (a Coiir« «r il Jéd 
^oit un fort digne d^ede. 
^ aprenant que lllome gu*^ 
liQpuiflant Monarque, k k nmtt^ a 
^ui (es jnoindies bAbb xCiwkm fim k^ 
Mntiiif lui pfodB^[nott# poMr la 
les pfoteftadflos du xe^pêâ ityliu 
quand & fidir, qui le dncittBt, Jibui. 

flcaoanta fur k ' 
aux Cown&ns, qm ifei: cnireT^ 
s'imaginèrent que ^iai 
du KoL 1^ kune flk 

rantc^r-icHfe de Ja v 

îTiais ~ |jbi ai 
&r g M k 
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dii moins les répétokofi*. Le Roi ^loii: 
chez fa Tante beancoup plus afltdueraent 
qu'il n'y avoit jamais été , & donoit par 
ces vi&ès plus de crédii i toutes ces 
idées. 

Il y avoit déjà quelques tems que Xui^- 
Ti£ demeuroit auprès de la Frinceflè t 
lors qu'un Mandarin, Intendant ék ^ 
l^fbn, home très riche, la demanda en 
mariage. La PriticeSk la lui promit iàns 
héziter & en parla le foir au Koi comé 
d'une afaire Sdte. LjLuzu-Tao pâlit, en 
aprenant cette nouvelle & fe récria que 
AUNTI£ n'étoit point faite pour cet Ofl- 
cier; h Princefie lui répondit, que fi le 
mariage étoit inégal , c'étoit plutôt du 
côté de XuMTiE. Cette réflexion fiit un 
trait de lumière, qui éclaira le Frinœ 
fur Pétat de Ton cœur; il conut avec 
douleur combien il s'étoit engagé,- il et 
iàya en vain de fe vaincre^ il ne tira d'au^ 
tre &uit de fes combats que de conôitre 
que Ton amour étoit infurmontablé: H n'y 
avoit cependant pas moyen d'époufer la 
fille d'un bûcheron. One autre penféè le 
txmrmentoit encorei cornent fe p^uadet 
qu'il Fera vétitablement aimé de XàNTiE? 
É{l>ce une chofe que les Kois puiflent 
Êvoir? Cependant une ooafion mcn fiib^ 
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gutiére r^ lui laifla xûsu à deG|:er k cet 
égard. 

XuNTiB paroilToît depuis quelques jours 
fi trifte & fi rèveufe, que le Prince in- 
quiet fur tout ce qui la regardoit » lui en 
demanda la caufe avec empreflement. Elle 
ne voulut parler qu'après avoir engagé le 
Roi à lui promettre , qu'il lui acorderok 
ce qu'elle lui demanderoit. Rafiiirée par 
cet engagement 9 elle s'expliqua aind 

^ Nous ne fomes pas toujours niaî-> 
„ très de nos fentimens. Ils naiflenc mal- 
^ gré nous, fou vent à nôtre infqu. Il 
„ n'y a que peu de jours que je conois 
9, au jufte l'état de mon cœur & du vô- 
fy tre; vous m'aimez. Prince! Quoique 
„ vous ne me l'ayez pas dit*, je ne puis 
jy en. douter. Il n'y a pas longtems quie 
93 je fais moi même que je vous aimej 
,, je me fuis aper<;ue avec éirpi de vôtre 
„ amour & du mien. Voilà le fujet de 
\, ma trifteâè s je n'ai fur cela qu'un pani 
^ à prendre, c'ed de m'éloigaer de vous 
^ & d'aller pleurer dans la lolitude, d*où 
^ vous m'avez^ tirée , une paflîon ma|- 
^ heureufe. C'eft la grâce que je vous 
^ demande^ vous avez juré de me ^Ta- 
^ corder; voùs^ n'êtes plus maitre de me 
s^refufer^. L'amoureux Lauzu Tào tomba 
àiespïeds, qu'il àrrofa de fcs ïarmW: 
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ii'Vôus m'aimèXt lui dit-il, & votif vd^ 
jB 1«2 me quitci:? Vous prononcez Vîgctht 
M de mamort» en mViprcnant mon k)nhettr,*« 
XuKTiE pleuroit ayi^ bien que fon Amann 
mais elle dcmeuroic infléxmle & vôulotc 
toujours s^éloigner. L? Prince épuifa vaine* 
ment ce que Pamour le plus tefidre peut 
fii|;gerer cTinfinuatipn. ^^ Si vous m'aime:ç> 
„ lui difoit XONTiE , vous devez m'ejt» 
^ horter vous même à prendre le parti 
„ que je prens : Finiflbns une Scène trop 
M triftei n^aioutez pas k Phôrreur de ma 
n fituation le tègret de voir Vos pleura 
„ Croyez moi» vos éfbrts font inutiles ]( 
„ vous m'âtet|di;iâez ians me (ëduire. 

,, Non vous ne partirez pas » dit le 
^ Prince en élevant h voix s vétrç vertu 
^ eft digne du Trône Sç vous y monte- 
^ irez 9vec moi* Venez, veH^ anopcer 
^ aux Peuples leur bonheur & le mien^^! 
XUKTiE n'héfita pas4 répondre. ,, Je nHâ 
,^ jamais » dit file» été ^iigée de la bail 
^ f^e de ma naiflatice, ^ye dçp^is que 
^ )e voi|$ aime, & ipQn bonheur le plus 
1^ doux ^oit de me vojyr v6t;re épouft. 
yy Mais ne croyez pas que cedefir» quel. 
^ ime ardent ^uHl fqit, puiflè m^aveiu 
npet fiir mes dçvolrs, & que je puift 
'n oublier [^ ce que je vous dçi% , & ee 

^que 
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^ ^tie je tire dois à mol Aièttaé. iTottl 
^ ne fome$ pa$ Ënts poè^ être unîà i 
^ nous ne le pdtivdni jismùâsr êfti^e / & fi 
^ Tamôur vous âfcine les yèu± pour utt 
^ niQmént, je ne dois pts proâcer de v6i 
,j tre aveuglement. Je you^ doné. Prince» 
^ la pht^ grande MsUrqûé é^SùdtH que vôûâ 
^ puîffiei ^écéVôi^, « fl , mis VéKiméi 
^ autant qd^èfM me' ddùkei Mfà^ né ht 
y, cocfiparer^ M rien. 

Tâo obfèt^vôiÉ m Gfà^ tfibtiié & piti 
roiâbît corne un hUMn^ Maê ^ h fbtl^ 
dre. Son ame êtdHÉè, sml^ ék ce qU'it 
fentpit & (^'n eittemloit»' fe^KAt ivdk 
perdu tout fetttimeht B rèMiSfdaitâ ceilt« 
(ituatîoh iongtai^ apUès ^e fi Maiti^ 
eut parié i il h'étiAt pé» éàmë teiém à 
hii m^e» quaiïd h Hinéèflè. fiT Tante Mfi 
ira. Je viëns^, dit elUf ^ V6uli tlptétOh/ê 
tme grande nouvelle^ qUi intdr^é XuH^ 
l^ic. A dé^ nôt¥i djàrmàrie, léFiinoe re- 
vînt coriië tfiiti fttige. La FrîhcetiB fiH 
Mtit , qii'ùn'e yibitle féétht^ Sokût du Ëni 
^^on pit ^ui Xui^fiE avbîtr' été élevée, 
a^frbit déclaré éti ^ mourant <Mb Xuitfli 
tfétoit point la Fîllé^ dk fôtt Frère? qà% 
Vàvùk trouvée ftti ii*«l«û'Tftth boié. daifc 
un bcfrcëitt dbéc â' ûb%eSé fiâfirit G(tttbîtt% 
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qu'elle aparteiiM^it à des parens confidéra* 
bles 9 & qu'ua aneau , qu'elle avoic au 
àoigit » confirmok ces pré(omptions , & 
i^bioit deftine à faire conoitre un jour 
^les véritables Auteurs de (a naiflànce. 

On n'avoit point fait atentioa à cet 
9neau« qui n'étoit que d'argent » mais 
fur lequel étoient gravés quelques çarac* 
{ères. Lauzu-'Tao le demanda avec em- 
preiTement. H examina longtems les ca- 
raâères*, fans pouvoir y rien compren- 
lïre ; mais M n'en conclut pas moins , que 
XuNTiE étoit fille d'un grand Prince, 

Il redoubla fes inflances. U eft bien 
difidle de réûl^er à ce qu'on aime, & il 
$ft bien rare de réfifter aux Rois. Xun- 
IPIE vaincue par les infiances de fon 
Amant, déterminée par ce dernier événe- 
ment, motif peu important, mais exagéré 
par l'amour le. plus tendre,, fe détermina 
^fin à époufçr le Roi. 

Les aprèts de ce mariage furent brdo- 
fiés à l'inftantp .& le jour déterminé^ pour 
la folennité. Ce jour arriva enfin & pa« 
rut à Lauzu-Tâo le plus beau de fa vie. 
Le^ Peuple partagepit la joie de .fon Roi. 
J^s rues étbieht jonchées de fjeurs^ les 
^urs des maifons qrnés de riches tapis ^ 
;^ tous côtés les parfums les plus exquis 
(épandoien( une odeur délicieufe. Le Prin* 
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ce , tenant Xuktib par la nudn , fomt 
de foD Palais pour h conduire au Tem- 
pie. Toute & Cour, fuperbement parée» 
bifoit le cortège des nouveaux Epoux. 
Cent jeunes Ei^s habillés en Amours » 
& auâî beaux qu'on les fupofe, chantoient 
devant eux les himnes de l'Hymen , lit 
atraits de Xuntib , & le bonheur de ha 
Amant. Tout répréfentoit dans la,vilio 
rimage de la volupté; il iembloit qu'oa 
y re^iroit un air plus pur. L'amour & 
la joie édatoient dant tes yeux de ijiuzu« 
Tao } une douce (erénité r^oit fur te 
vi£%e de Xuntib^ elle baifloit fes rcp 
garcte modeftes, cndgnant d'y fadflêr pa» 
roirre trop de tendrefle» & cet aimablo 
embaras la rendoit plus belle encore» 

Ces heureux Amans arrivèrent au Tem- 
ple. B rétentiflbit du fon des inftrumen^ 
mêlés aux adamations du Peuple. Le grand 
Prêtre leur fit prononcer le ferment do 
s'aimer toujours, & jamais les Dieux nt 
reçurent de vceux plus fincerest 
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LETTRES 

t)é JoLiK à Camille. 
ONZIÈME LETTRE. 



Ckimte viebt encore de parchr » ma 
^\iétt Camtlu, pont comander k$ pré« 
fBXûàà êhm tlhier qu'it veut noué do- 
star datis foo CSiateau de Volvire. fd- 
père que cette abfence ne fera pas fi coû- 
fiderable que la première , & pour diC 
traire la tiiffefle qu'elle mltifpire, je v^ 
Vom conter là finguliéré hiftoire de Mad. 
de JPerli , qu'elle a eu la foibteiTe de 
tonfier à ma Tante. Vous jugerez par 
(tette imprucfence d!u génie de mon hé- 
toîAe. 

M. de Peéle cft un GentilHome de 
iîettér Proviiice , qui poflSdoit Jadis une 
charge de Tréfôtîer et France à Orléans^ 
cte forte qu*il pou voit avoir environ d». 
quante cinq ans, lorfque Mad. de FoN-* 
TEUILLE» V^ve d'un de fes Confrères , 
retira & fiUe unique du CotTvent. Cetto 
Jeune pcrf^ne, qui n'avoît pas encore trois 
tuftres» joignoit à une taiOe élégante tous 
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les charmts d'un joli miticM > fiir lequel 
on découvroit eepmihnt une fimpUditâ 
naturelle, qui ne pouvoit pas doner lien 
d'efpérer que Ton dTprit répondit jamais à 
une auffi jolie figure. Cela ne rebuta 
point M. de Psrlb ^ qui ne put réfifter 
au defir de pofl^ér tant d'atraits» malgré 
k diTproportion des Ages. B profita (| 
bien du pouvoir qu^il avoit fur TeTprit de 
la Financière , qu'elle accota (a propofî* 
don f fans oonfiilter le goût cPune ino« 
cente viAime » qui fiit facrifiëe trois (è* 
maines après par la cérémonie d'un ma- 
riage inexcufable. 

Mad. de Fbrls, dont le changement 
d'état n'avoit point diminué la ftupidité» 
fut l»«nt6t remarquée par les Oficiers de 
la gamifbn , & les plus élégaàs ayant dé^ 
ddé qu'il f^oit réveiller (on engourdifle- 
ment létargique, deux de œs téméraires 
s'incroduifirent chee elle , fous la protec« 
tion de Mad. de Fomtevillb. Elle ne 
fbt pas iMgtems fans être inftruite du 
motif de leur affiduieé, mais l'imperti* 
nente préemption de ces prétendus Con- 
quérans, loin de diffiper fa firoideur, ne 
fervit qu'à Paugmenter. Ils furent con^ 
tndns de lever le Gégd i & pour juftifier 
leur retndte* ils pubUérent que Pcwcs de 
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fa béctTe les avoit forces de rabandoHer k 
ion malheureux fort Cependant tome 
il s'en préfenta d'autres, M de Pçrle* 
qui n'avoit point époufé fa femme pouf 
qu'elle (ut cajolée par cet eflaiii de papil- 
lons i trouva qu'il étoit de la prudence d'a- 
bandoner la ville* Six mois après fon 
mariage, il fe retira dans fa terre, où 
ion époufe le fuivit machinalement. 

Vous conoiifez > ma chère amie , la Du- 
ciiefle de Praville & vous favez que cette 
Dame, qui fut Veuve à dix fept ans, a 
tin Frère jumeau nommé le Marquis de 
Brillancourt , qui lui reffemble d'a- 
près nature. Vous n'ignorez pas qu'il efl; 
Colonel d'un Régiment de Dragons, ainfi 
vous ne ferez pas furprife en aprenant # 
qu'il étoit en gamifon à Orléans , lorfque 
Mad. de Perle en partit. Sans en être 
remarqué, il avoit vu cette jolie femme 
trois ou quatre fois dans l'Eglife où elle 
^it à la Meflê. L'impreffion que lui fit 
cette jeune infenfible fîit trop vive , pout 
s'é&cer de fon efprit après fon départ, fur 
tout en aprenant que la campagne quelle 
habitoit étoit précifément dans le bourg 
çùfe trouvoit le Château de & Soèun 
Cette circonftance, fa par&ite refleiûblance 
avec la Duchefle, & furtout la réputation 
ti'îmbedlité de Mad. dé PBRIS, lui fit 
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ifnagîner le projet le plus ridicule qu^oil 
ait peut-être jamais oonqu. Il fe rend h 
Paris , afin de mettre la Ducheâe dans (a 
confidence. Elle confentît à tout ce quHl 
voulut etl riant corne une folle d'une idée 
a comique. Sur le cbamp elle écrivit i 
Ion Concierg[e de fe tenir prêt à la rec^ 
voir dans quinze jours. Elle fit partâr 
en confêquence tous fbs domeftiques, à 
la réferve d'une de Tes femmes & de Mi 
premier Laquais , qu'elle fe réferva pout 
la fîiivre i PÀbaye de CheHes » où elfe 
fut pajlèr les trois mois que Ton Frérb 
confacroit à fa caravane. Le jour qu'elle 
avoit fixé pour fon départ étant arrivé', 
le Marquis revêtu des lugfubres ajuftemenk 
de Veuve, monta dans le carodè de & 
Sœur, acompagné d'uiie ancienne femme 
de chambre , que l'on avoit mife dans le 
fècret. La reflemblance étoit (1 parfaite , 
tant par la délicataâe des traits , que pat 
h douceur du fon de voix, que tous lès 
Domeftîques en furent là dupe, non- feu- 
lement lé jour de l'arrivée, mais tout fe 
tems que cette métamorphofe éxifta i ainfi 
vous ne devez pas trouver furprenant, 
que les habitans de ce Canton aien' 
tagé la même erreur; ce qtiHl y 
plus infuportable pour nôtre feir 
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fA\d^ fyten% le^r^ifitef ifue tous fts Va& 
^U^flfii rçndirjfl^ poi^ la complimenter 
fur la mort ip içujr §ç}gn^rt 

^. & Af^d. d« f^pi^xi ne furent pa$ 
4es derniers à lui rendre leurs }iomages > & 
vou$ ne dpute^ pgs^du bon apueil qu'ils 
j:n reçure9t. Il y eut même une préfé» 
.rençe fî m^u-quée» que t^rs Compaçrio» 
j|es en cpnq|Li|rent ufi dépit , qui s'acrift en» 
core d'ay^nt^ge quan4 ilf j^'apf irqureot qw 
jp^ depx perfones Êxoi^qt toutes 1^ fitfa- 
^tÎQnç de Ig DuclieÔf,, ^ (qrtc qu'Wf & 
jpqrérçnt i]|{çpfi|^len)eQt df çbcz elle. Cé- 
toit précifément ce qu'elle defiroit i la mul- 
titude ne amvenoit nullement à Téxécu* 
ition de fon projet. En moins de quinxe 
jours, M. & Mad. de PfRt.B compoférent 
toute fa Spciét^, c^e(| à ^^^^ 4^^^'^ ^^ 
^ient av^ çllç 4çpMi^ di^ h^uçt^ à\h m|- 
tia ji^r^u'^ o|^9;e heiires du foirt & corne 
)e Mari s'^bCentoit quelque (bis > pour dfs 
^ir)^ dqinçftiquef » n6tCQ &i^e P^çl^e^ 
t^ip tçûjopr^ parti de ces çcadoni» ppjqr 
j^iffl9^çr A^ de Perw au dénoU(çnji|fB(t 
jp çettf. Coim^diç, ^ le çonpilieÇs G^ owr 
p^ la p|u^ intimp- M 4e P*R4'f mfH^ 
éjié oljJigç tfiillçr ^ Orl&w, pwf WWi* 
Jttç 1^ (|iccei«ein tfu^ 4c fcjj p^^i. ^ ff 
voyage exigeant ttojs le^cll^ne^ 4^«StfÇ* 
la &uflb Puo)^ déci(U| ^ue Mal çk 

Digitizedby Google 



MAI 1754* tf I 

Px&LB tebiteroit le Ch^jsau jii(qu'w fi^- 
0ur de fon époMx; ce qui fut éxécmi 
fiés le lendeipain , puis au'tiymt 4e fWr 
m i ce pauvre hpoie fe m vm Itpmur de 
#e»mi^ (^ Colombet ent^e les grîiee dln 

U matinée àfi m hepftujc jour fuiea^ 
ployée 4 pstf^ I4 vi^ime» que i'^mour 
Wttilftit iifimpler, & cem e^upaù^n qç 
|i^t poifit infruâuf ure à l« dii^i^ 4e 
f0% eteufs, pv {en 4iférei»e$ biautÀii ^uî 
*'^ftirfW à fee ifgerA p^Miat Je eumv 
4fi f:et»e &¥Qr^l« toilette. f;«fuiÉe »'4^ 
tant: leadues 4ane la faite h paanger» lofC 
-Que le Maître d'hôtel eut anonee que l'oa 
^It fervi» le diper fe paâa dans Tordre 
aeoutumé ; mais quand les erifteux eurent 
remplacé 4'entremei , la Duchetfe s'^tant 
S^it doner une bouteille de vin muTcat » 
4aai: elle réveilla lei erprit& de fc^n Agnès» 
p^» du départ de feu dMieitiquee pour 
iè4 tèmoigaer la fu^pêfe que lui caufpit 
I9 ilérililé. Cette ineeente ayant avoué 
h peine qu'elle ea reftntoit» h Ducbefl^ 
iQMrèe pUififuff ^ueftious fur cet artide» 
ïm dit ^u'^Ue avoir afez de confiance ea 
flj^ pour lui r^iler le plue imponwt de 
% feqrete. Ea&ite l'eymt &it p^Sardanj» 
loii eabinet, elle pourftiivit ai^ê (09 diC- 
4»vm : Je me fuia trouvée, Ma ^^ 
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ainie , dans le cas défagréable qui vouV 
atrifte avec raifon, & ne réfiftant point 
au defir d'être féconde, je confultai, par 
le moyen d*iin Juif Arabe, que favoîs 
protégé pluficurs fois , un fameux cabalîft* 
de fa conoiflance, qui fur le champ em- 
ploya fes impénétrables fecrets pQur me 
(àcisfkire. Vous fentez parfaitement que 
cela ne fe fit pas fans obferver bien des 
cérémonies, dont la réuflîte paâa mon eC- 
pérance, puis qu*il força mon Génie bien- 
(àifàht de paroitre devant moi & que pat 
Tes fages inftruâions ,' je parvins à tout 
ce que je defirois. Cette explication mif. 
térieufe ne fut pas le feul avantage que je 
tirai de cette opération , puis qu'elle me 
dona le pouvoir de contraindre le même 
cfprit à fe rendre vifible, toutes les fois 
que je voudrois le confulter & fi vous vouJs 
fentez aflèz de fermeté pour imiter moft 
exemple, je pourai dès ce foir vous pro- 
curer par fon moyen la confolation qui 
vous e& néceflaire,' mais je vous déclaré 
qu'il faut exécuter fes confeils, parce que 
la perte de vôtre vie feroit le prix de vô- 
tre défbbéiâance. Au furplus je puis vous 
aâurer, par ma propre expérience, qu'H 
no vous prefcrira rien d'impoffible. & que 
vous aurez fujet de vous aplaudir de v6^ 
tre docilité: D'ailleurs je fais ferment d^ 
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ne vôils pas quiter i ainfî vous devez être 
tranquile à cous égards. 

Mad. de Perle ne favoura que trop le' 
poifon que Pon diftitoit dans fon cœur 
pour exciter fa curiofité. Elle accepta cette 
coupable propofîtion & enfin il fut décidé, 
que fur les onze heures du foir on fe ren- 
droit dans un certain bofquet , on préfi- 
doit la Statue de Zor castre , pour pro- 
noncer les mots cabaliftiques , qui* (ai- 
foient parvenir à ce grand œuvra Le fou- 
per ne fîit pas plutôt terminé, que cette 
belle imprudente fui vit aveuglément, nô- 
tre feuffe Magicienne , qui s^étoit armée 
d'une baguette d'ébeine, donc elle fe fer- 
vît pour tracer un cercle fur le fable , lort 
qu'elles ^rènt arrivées dans ce lieu foli« 
taire. Puis s'étant mife au milieu de ce 
cercle magique , elle prononça trois fois di(l 
tinâement le mot ÂbracaJabraly qui fit 
paroitre auiE*tôt quatre Satires» portant 
un palenquin fur lequel ils placèrent- nos 
Fées fubaltemes , iîans confiderer la fbyeur 
de la plus timide. Enfuite ils les txanù 
portèrent avec une vitefle incroyable dans 
une grotte , qui formoit Centrée d'un. fou- 
tetain, ou moyennant plufieurs détours, 
elles parvinrent . au manoir du démon , 
qu'elles avoient conjuré , & qui leur p^ 
rot (bus la même forme que celle de ku^ 
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condaAeiir, n'ayant pour toute diftinc- 
tion qu'une courone de liéte fur la tète. 
Voici Toracle qu'il rendit en s'adreflant à 
Mad. de Perlé : 

Par nâ vertu furnaturelle 
Jefai^ce^Qit'amaîneid; ^ 

Tu viens te plaindre d'un mari 
Donefardeuf fuperficlelle 
Jour & nuk te met en foud ; 
Pour calmer ton inquiétude 
Ecoute ce que le Deftîn 
Te prefcrit de fnivre (budaia 
Djins la pfqs grande éxaftttode ; 
Tufàvoriftras cefoir 
IL'toreux ol^et dont Bien pAureif 
VamétamorpboTerlafcrme i 
Etpareetaneao oonMIé 
Qs«e je done i cette Beauté 
Pour qpe fon Sèxt té transfbirmé , 
Tu pouras goûter le pUiÇr 
De cukirer d4P3 l'avenir , 
La ^eiir que tu ftmic^ote » 
Satis que cet aâe déshonore, 
L'époux qw te leiflè lanjiuîr. 

Enfuîte ayant fait lever les deuic Su- 
pliantes , le (îénie détacha la palatine de 
Madl de 1?erjle ^ fans qu'elle ofa s'opoftr i' 
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fa tém^ité ; . puis ayant grdoné à fat fekite 
Ducbeâè de pofer ih main droite fiur 
l'Autel, qu'il venpit de décottyrir, il hii 
fit prononcer le ferment fuîvant : 

Sur ton fein plus blanc que Talbàtre 

Plus ferein que n'efi un beau jour , 

Sur ces deux globes dont Tamour . 

Des voluptés fit le théâtre 

Qpand il en forma le centour ; 

Enfin fiir tagOvge divine 

Qfd doit fil briiiante orient 

AUDIè<ftdtèpialfiM , 

JeiuMieHeRAVÀLtt « 

Se^n^ttOf de^fMVékidihl NéereiMiloie 

Qpe pour cotmHieir tt^défirt. 

Aldrs te génie ptêktM Ttimeteu minio 
cttleitic à MadL de Paru, qui k prit 
en tremblant) pNmr le pnâ^ feton k$ or- 
dres» danfif le peeici doîf^ gsuche dt & 
Campagffe» ^i feignit en te rec^itit de 
«ondMit m ioMkSk. Cet ivétimtemfiMt 
Rdonblsi tellefntnt' la ftayvur â$ ett(^ bè^ 
iaoceim , ^t^ fm }a*be$ a^MK rdbfé dk 
la foùtenir, elle & kiU& tente IW li 
parqueit, m petiant A bim MnmiSineé; 
^'elle fu9 txkx^fmtéê dant fon )k , ftns 
qà^eïié tm &nd« rim ^ mm les &k)s eniL 
ïreie& de la ftwhetfbt «afti^^ a^Hmc 
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enfin diflipé cet évanouiflèment y la trop 
crédule Rosalie lui permit d'acompUr 
FOracle» parla crainte que fes refus ne 
lui coutàflent la vie. Neuf mois après , 
elle eût la fatisfiadlion de doner le jour à 
une des plus jolies filles de ce Canton. 

Cependant le terme que le Marquis 
avoit fixé pour Tes plaiGrs étant près d'à* 
tre écoulé , il écrivit à fa Sœur qu^il al« 
loit renvoyer fes domeftiques , & prétex« 
tant une afairé indifpenfable qui l'obli. 
geoit d'aller à la Cour , il fit partir tout 
fon monde» qu'il (iiivit le furlendemain, 
après avoir comblé de prçfens fon aimable 
imbécile, à laquelle il remit Taneau niagi« 
que, pour lui prouver une fidélité invio» 
lable f par la démifiion volontaire de Ses 
droits mafculins. Enfuite ayant été re- 
joindre la Dudieflè ; de \Pravilu i TA- 
baye de CheUy, il (è débarafla des lugu« 
,lMres omemens du veuvage, pour repren- 
dre fa *forme naturelle. Il n'a, {ms revu 
depuis Mad. de Ferle ; qui ne (ut au 
;&it de cette fupercherie, que plus dequa^ 
tre ans après , , par la confidence que lui 
en fit Mad. de Praville, dans un féjpur 
de fîx femaines qu'elle filt obligée. de faire 
4ans fon Château; le tout# à ce que pré- 
tend la chronique médilàntè, pour Te dé« 
M^er .de$ perScutiana dç cette b^Uf 
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ftupide f qui vouloit abfolument la meta- 
morphofer par le moyen de Paneau caba- 
liftique, qu'elle avoit confervé très foi- 
gneufement. 

A l'égard de M. de Perle il n'en a ja- 
mais rien fû & fe croie très fort le Part 
de fpn aimable fille : G)mbien n'eft*il pas 
de maris qui vivent dans la même erreur? 

Dites je vous prie mille choies de ma 
part au Marquis de Blicourt & recevez 
le baifèr que vôtre Julie vous envoie fur 
les ailes de la tendreflè. 








y- 
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liiilrf ifiii ifli (I ifii lîî 'iiîr i 
S P f: C T A C L E S 

ËJffRAIT 

ik itAittnt & GVïiCAKÙ. 

tragédie tk M. Savrïm, répréféuÉée four 
; h primiére Jw k t^. SefttHàfé 17^3. 



M- 



^AiNFROit Roi de Sicile, a été dé- 
pouillé du Royaume & de la vie par 
Guillaume fon Frère ptiiné : Celai* ci t 
qui (ut furnoromé le MmvMs, eft mort 
au bout de deux ans , laiflànt deux eo^ 
fànst Guillaume le- Bm^ qui lui a fuc- 
cédé, & une Fille Remmée Constance. 
U étoit refté un Fâs Hiiiqâe de Mainfroi. 
Guillaume /e fio», iîe Voulut point le 
&ire périr i i) confia cet eHj^tit en bas âge 
aux foins du Chanéetier, à qui il ordona 
de l'élever corne lut 6n^plè 6entilhome k 
fans lui (aire cbBokr0 là naiflànce, ni fes 
droits. Le Fils de Mainfroi , élevé ain(î 
dans la maifon de Siffredi » fous le nom 
de GviscARD » a pris une forte pafEoti 
pour Blanche, FiHe du Chancelier, & 

Blanche 
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fi^L A « c Ht ti'eo içq» jpps. prai lui 
d'ua iqal violais U tondre il( fii £it« 9^ 



BiAMÇAB dëplore Î9 pem ^e la Sidl»s 
va &ire (lu meilleur des Itois. |1 n'y n 
ylu(« d'efpéi^atKx, ^Lé^%tj > trquU» 
4^ laeçtrews if |i^gnatic (W t^ h|t.$?(^% 

f f^ * H Ç i| «^ 

IVUteéièrtftrtMW 4be âH|i|nnfiu{ftt loi i 

Roquer »( ftMiMiQa<rifr dMklit^eito^. 
«iwt du Roi va aport«r d«ns l'Etat» long^ 
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il y a dans TEtat deux partis énemis & 
{Miiflàtis. La prudente fermeté du Roi cft 
lin. fttin , qui les a contenue ; mais fi le 
Roi meurt,' le TrAne paflê à Constance,- 
le G)nêtable Osmont eft Ton Favori : ^ 

Miniftre dePEtat 6lr Mdgiftrat.rupréme , 
Mon Père contre Osmont a fouvent éclate ; 
Dans les trouUe» cniels qui noinr ont agfté j 
Son zèle toujours pur , Ton cœur patriotique , 
Ses rigides «yertus ^ dJgnesdé Rome intique , 
Ont long»tems divifé le Cgnêtabje & lui > 
Osmont doit le haix. 

Laure dit', qu'ils fe font/féunis^^ de-'- 
puis jquelque tems. Dans le refte de ]é 
Scène , il eft queftion de Gu^scard , de 
i'obfcurité quir-^ft- répandbefut fon deftin, 
ile Pamour qu'U a pour BlanjCHR » / 

Non , cet amoar ^r^gae en vnldtturimiolli , 

Pai; ^oi plot 4%il iié»$ i'eft fonvtnt itf'M s 

Malrct câeAeikii v cette divine fH^e V 

Qç^'un digne ot>jU:fmuaie & qui poste en ikôtre amt , 

De toutesles.yerl^^le^geraieprGçiimx'i 

Des grandes aâions fource heureufe & féconde 

VvBOt , il la fois , la (iloîre 6b^le bcinheur du monde. 

Cet amoar eft Pane; de tous \ég entre- 
tiens que Goiscaud & Rodolphe, Frért 
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de La¥RE, ont enremble^ mais que pen* 
fe de lui ton Frère , lui dit Blanchb? U 
penfe que tout en lui anonce & promet 
un Héros ; que fon âme eft élevée , cou- 
rageufe^ humaine , & que fî la fougue df 
fon naturel ardent l'emporte quelquefois, 
la Raifon bientôt le ramàne. 

II ne le flate pas : Ah ! poortm tendre ccrar, 
S*il eft , ma chère Lau&i , un plaifir enchanteur , 
Cefi de voif aplatkiirle digne objet qu'on aime , 
De s'entendre louer dans un autre foi-méme. 
Nôtre ame éprouve, alors , un G doux fentiment ! 
C'eftbuer plus que nous, que louer a6tre amant 

S C E N E I L 

BlAKCKE» SlFfRlDI. 

Il aprend à BuNCHB t que It Roi ii'eft 
plus. 

< / . > 

If^ mortels il a fubi ^1 loi » 
Ittf fiUe 9 it eft pafle daas ce monde terrible 
QA dei i^iblf s humains le Ji^ge^ incomiptiblQ 
Voit ffAiir i fes pieds noa Mailatet abatns » 
Sanfgimbftptotègét de lenrtiiniles vertus, i 

; II ajoute que le Roi a vu d'un gàX î^t^ 
«î^ la^ports^piroc^er.. ii : .< i 

o o a 
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Mi denMMaat au Ciel qii'm moment de mard 
^ihl^iniitde iroir ft d'çmfamflbcGegiscAi^. 

SiFFRBDI* 

S^bieal hf$, nom du Comte , 
Ma %:^ 4'9<l voi» yient m% r^^m; fi j^i/m^n ?^ 
Get im^jk ce tcoi?Me 4p cette émotioii,,!, 

Blanchi. 

Mon Pére*«. it e$ Iç filt de y6tj[ç adoption 
|epienspartàfen fortcomeà celui d'un Frère 

S' I r r R E i: ** 
^ftfitti* iiÈimz4iim : Voos fiMfeif ct nuRCce» 

SiFFUDi 9 dan^ un monologue ,. fait 
voir toute la douleur gu'il a de ne pou- 
voir douter ^ue & fme & Guiscaab he 
sèment ; B' ft teprodie de ne Vw^if pÊS 
l^évu & ik^ftâHM^ des fiiiliiu L& Hûen 

pour l'Héritier du TrOne, mais c'eft à 
çèiidil^^{i^ép<ml^^ Cet 

Wm^ peut feul a0«fif t# repos de 11^ 
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m : <7dl lo feul moyea tfcm pèohgr qm 
hl Sidle M foie ^omre en proie à towee 
let hotreoft d'une ifuene imeftine. D'ail. 
Irars^ SimiDi eft wg^ ée iMwole avec 
OiMONT i il lui a promis fii fille tn m»- 
rkH^e; Tunim du ChinoeKer ivee le Cck 
ilètiiUe 4ifip(Me au Uen fubKo & Sti- 
VREM ne oeneit rien cjoi fmtflk entrer ett 
tMaMe avec fa parde & fim devoir 

P^fiffiB le mortel , périlfe le corarbas 
Qpi ) partant danicoto flânas le dèAin des Btaii ^ 
FWb dss vlk ftnitaens $ ^ne Fbilii'él Ujfiié^ 
Imntoleà fagnmdeur le&latd^miEibpire / 

G0I9CARD parok: SilTFtEDi, avant ^ 
fe déclarer» Vent fonder Qm ooeur; il M 
confirme la mort du Roi & fiiit un éloge 
de ce Vrincé, qui puiflê éii liilme témi 
fervir dé léçôn i Oaiîtktbi 

9 tenoft^p^RTiMfinaas 
Qp^im R(M d(H t préiS^ /<A#^ 
Un Aflriqurraffige » av Elateof ^ Id plaît. 
ÔnneTitpoint^aiiidnde Flioffrflde m^&f 
LeLaboarenr ^géntr du boiÀeor d'être père y 
n rat récoflçenfo A punir àj[iropes ; 
Pire eain de fim Pev^ , a fot plos qne Héroà 
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SiFiREDi aprend enfuite à GuisËÂRDi 

que ta Courone n'apartient point à Cons« 

tANCE» mais à un Fils de MâitifAOi * 

élevé dans i'obfcurité & inconu àJui mè^ 

me. Il lui aprend cgae le Roi a . r^oonu 

N ce Fils de Mainfroi pout Ton Sudcqâ^r i 

mais à oondition qu'il épouferoî); sCONS- 

TAKCB. GuiscARD , plein de feu & de 

nobleâe, fe met d'abord à la place- d^.ot 

jeune Prince , s'échaufe en Fa faveur ; 

mais dpute qu'on puiiTe vaincre lliorreut 

qu'il doit fentir, quand il fe conoitra \ 

pour ConstANCË , pour l^;âlle de 'r^SbC- 

fin de Mainfroi. 

Si FFREDI combat cefentiment, & (ait 
Voir la néceffité du Mariage ordoné par le 
RoL GuiscARD continue à s'élever coritret 

Eh ! que craindre après tout ? II a pour luhSeigneur, 
Sa naiflTaûce , fes drojts , fans doute fa valeur. 

Tout le (àng de Guiscard e& ffcèt à 
eoulef |)our ce Prince 

Courons Vers lui , Seij^heUr. Ah ! digne de Ta racé ^ 

Digne (tu TrÀne augure où furent fes Aïeux , 

(eut.éére qu'il fe plaint que lé fort envieux ^ 

Sur le Théâtre obfcur d^une Scène privée i ' 

Confine lés Vertus de fbn ame élevée » 

Kt qu'il denumde au Ciel l'heureufe ocafion 

De montrer \m grand coiur , & d'aqaétir im non^ie 



s I F F R E Dîl. * , 

Et peut être qu'auffi fii frivole jev&eflb 
S'enJprtavec f amour au {ein de la moleflê ! 

GuiscARD répond ayec renthôuCaTm^ 
d'une ame jeune & grande : 

Mon cceur répond du ft^i^ outt Seigneucram éfel^ 
De mon état obfcur je m'élève k fon fort ; 
Et je fensqu- à i^âf^èÛ de fi nôUe lainière , 
Jttoû ame avec ttanf^iort 8*élarfqaiit^utc entière ? 
Brnlcroît d'égaler , en Vertus côme enlràhgi 
Ces Héros glorieux dont je ferôis*lé (ang. 

,.; *S\l. F F R E.jpJ.ll*'". 

Eh bien i Mie^voiis dc^c Se MiMtiiër^/9eut Md(L 
Et vous , dont il jprçmet d'être la digne race , 
Mânes de £ts Aieux , je Vous prehs à tèmotm I 

GuiscARPvjeÇî etoné, prie le Ciel d^ 
lui doneriiés, vertus de fon nouvel ctat^ 
mar(iue;^,;rscf)poîflan€e à Sifjprediî ne 
veut régner jque par fes confeils &c. raaî$ 
montre ,tpû)Qur$ le plus gr^nà éloigncii 
ment pow< Iç^jme^îage de Cpi^STANCBi 
Ceft le %ir pQint fur Jequel il nW veut 
croire ^ue lui; mên^eJ Mais., lui dîft 

SiFFRIDIV . ^ 

O a f , 
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Va nttni .von n/hu doit avoir la Courbne 
C'cllfleRoidetRMilifitit... 

M^le Qtag ne la donc. 
Je nisundendrai met icvti^ iiTçmbféi te^dnat : 
Allés ft que les Grands « les Barons dé l'Etat » 
thântM liMtM I loi» jMalira U Uiifi àmiMu a 0. 

Aîlâte. Il , W traô(portl 'de l^léc de meçi 
«e un'Dkdèinei aux pied$ 'de ce qûll aime» 

je vob finis «'éblouir l'éclat du rang Ibjprénre. 
Mats , 6 ma ^eréiBt.AM«in! nn frt^ne t'étoit itt t 

Il^l r^tei^vate <Ju prémiw & du te. 
9tM.itmk»Wn a m»ù^ 'en lafiHet )ii 

mpmwte pfmt.M^hiÊi ««: 

fbH) ItÂ à vïtatnié de iïennttte «««i Jamt. 
ééliw, ^ *hil àêchxtàit JR^ iriéeiMi0âs ^if 

»n Mté, qui , rendu ilu Séittt; 'M » l&hf 
^ vfiige cootnke aux deffiâl» ^ Trii^i^ 
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Àpràs ivoit fiih leâttte du T^flamMt éi 
^ Rm, ^«i, M Mpetfattit Guifbft!itiira 
Trône» ordone qu'il époufeni Cokstakck, 
il ajoute , qu^ le Prince con(êntoit à tout. 
Voilà, a-t-fl (fit t wi aâe figné deftnuûn 
Royale , jrar lequel il aflure fa Coutone & 
fil foi à CbKsHkVcB. Au moment mime 
Ja vouie a retenti d'un aplaudiflèment gé* 
nèvdll la foie s'eft peinte lut tous les 
Bouts. C^iscAUD interdit & confus ^ wat 
j^ofledaht encore que le nom de Roi ', (ans 
jpeuvôir» fims e^cpérience^ n'a pas crA d»> 
voir eu ce ippment s'opo(er au voeu de 
3tQut lIEtat; fl s^eft levé» & a remis V$£^ 
]&mblée au lendemain. 

SCEÏTÈ If REMIERÈ- 
OlfisoAftD & KoiïOLinn^ 

G0tK#n^ furieux s^eod ^ R4}D0Cttit 
imiit te qui ^^ paflSi Blapchs» flKéi 
^ Ton Mm mi tmg des Speâaieufs» t 
été ^«tnbin 4b xette Scène onieHe. 'Oim- 
WOLD veMk poixi la déMufet ; mais Situ 
Inaim 4s ibit *parar & fiUe poor BetaiMCi 
tk >l|O0ique Bebnoift toodhe ta Patente p 
d%idiQyeti&blès ftins etuàttlnem Gti^w 
«^6 à kl ville. Mais en «ettdbut ^"à 
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lendemain tout fe répare » il veut écrire à 
Blanciib.^ En ce momiwt , Siffredi p»^ 
foit. 

S C E N Ë I I, 

. GUISCARD & SlFFREDIé » 

GutscARD lui fait les reproches léi 
pluivîfe, SiFt'REDi s'opofe à Pindigna- 
«on & aux emportemens (ici Guiscard» 
avec le calme d'une ame remplie de Pa- 
mour dé fon devoir & de fa Patrie. On 
lui a remis le feing du Roi. Il a. crû, 
pour s'en férvir , ne devoir confulter que 
la gloire du Roi & le falut de TEtat ; & 
pourvu qu'il fauvat Tune fit l'autre, il n'a 
compté pour rien de fe perdre lui même. 
II lui Tép^kfït9 fortement, v%u'il n'y a 
que Phîmen de Cokstakce qui puiffe 
afermir' j^' Courone fur fa tqtc,- qu'en ne 
Pépoufant pasj il doit craindre la plus fii- 
nefte révolptèon pour le Royaume & pour 
lui même I qu'il hazarde Pgtat , fon Trône, 
& fa vio. GuiscARD eft réfolu de tout 
braver ; Malheur à qui dfera lui réfifter I 
malhe^r'i &ffredi Im même ! Siffrep; 
iui préfônte fon fein , & le conjure en^ 
fuite d'écoiljtcr celui qui lui fcrvit de Pé* 
«e, ft ^1^ pour le feul «vaatage de.PE* 
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lat ^ liu Roi refufeit ce qu'un Autre» 
peut ècre, acheteioit d'un aime., U ft 
jette>à fes pieds. ^ * 

Voia |;pjp Ami , ton Père ^ cmWiTant tci ^npnx » ^ 
Te conjurer en pleurs de te yî|ipcre toi méiae |^ ^ 
A tes pieds avec moi , vois nn Peuple qui t'aime » 
Et que le Cîcl confie! tes foins paternels. 
Citoyens", MàgàlfatS» Mmîftrcs des Autels- 1 - î 
Tci|$, cei|X deqifii la m«în 9|ix travaux ocupéc , , 
Falt^îtteja moiflon de Icpr fu/Bur trempée / ^^ 
Qljfjè^uri^tfl? l'Éjtat, & (upojptent la fûimj ] '\ 
Voâs le vi^laiFd courba » ren&nt preffmt le feln , 
Et l'Epoux , & l'Epoufe , & te lAite , & te:Fiiitj , 
Tûut.up f rand Peuple enfin comporant ta Euniile 
(Car les fujets des Rois {5>nt leurs premiers enfiini) 
Vois les, dis- je , à tes pîeîs, incertains & trertibfaûi: 
$^^ n9^8 , difeçtJls^rd'uof guerre inteftîpp* 
Faufil à Kncendie, au rpeurtre , à la ruine/ 
AbMidoiier'ençQre nofchiinups & nos cite* ! 
Ah 1 p0ur/d'at]tres emplois qœ nos calamités t ; 
Réferve un fang pour toi tout prêt à fe répàndreJ 
Rcfifterez vous donc à cette y oix fi tendre ? 
Èh quel tritte bonheur raportani tout i foi ,^ * 
Peut balancer fon Peuple en ^'ame d'un bon Roi / 
La Vôtre... Mais , Seighetir, je vois qu'elle eft émoi 
Ah / ne dérobes p oiiit ces larmes à m» vue i 
L'orgueil du Trône» hôtes ! a'eft que tr<H^ inhumaiftf 
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OatsCAR0 tmd ta mai» 1 Siraedi, 
A toi r^ôdie dhm iM œeodri » qu'il l'a 
mis entre deux précipices ; que délniirv 
Pefpoir de ConstaKcb , c'eft hasarder PE. 
Uti que te remplit, c^ft trdiir BUiieia 
& le ùtng de Mun^fliOI : 

De tons c&téf , déehiré combatu , 
iaiFertpidaiuiiuMic^itfiî'opo& àfe vUrtti. 

SimÈbiaiSut le niât i e^ k lui à 
venir à fôti aide. H &ut qm ït l«hde^ 
maifi M%iâè au Sénat fa^eu de|h tém&» 
rfté, Â^ quir^uie lei dMittf de Guif.: 
CAlflt) déibn rd&age: 

À Ce prà 
Ton Maître te piurdone , i rédeWent ton tkts 

iSiffUËDi fent lés bontés de ftn Réi) 
mais il s'en croirôit itidigne û*ë iihi^S^ 
GuisCAtO fort fittîeut, en dédnrant à 
SiFFREHi que CoN9TAMCfi Hé fisva janiaii 
que fi fojette: 

Toi, rends grâce à l'amour demi taon cœur èff 

épris, 
^Q|H te protège encore lorfque tu le trahis. 

S CENE I IL 

Mottologue de SinuKDit ^ui réfout de 
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hlcer le mariage de ft fille avec le Co» 
nècable. Ceft le feuV moyen de ftover 
l'Etat 8c le Roi. Ce moyen le perdni j 
Qiais s'a|;ji^»il de lui? 

5 CENE IV. 

SlFfUm 8^ OSMOUT. 

Civilités rkiproqiiet: OsMONT «eqftmt 
kl promeft du Chaii^ieie^ ^ en piift 
Hxkfitiotu Cst^hknen» dît k Cfa^oot^ 
Iseff» in^pont i PEtab. Veiiet; Allom à 
BelmonT; vous y recevrez la mfûa db 
B1.ANCHE fans pompe & fiuçs édat. 

ACTE II L 

La Scène eft à Belmont. 

Monologue de Blakchb » qui fe croyant 
trahie pai e^iMAMf , lui adreft dis i** 
proches & des pkîmni^raB touies. les aft^ 
vanee& de^ fid^fiié ^'îl kii w»k daoési fm 
jour mèoMii 

Ts teodrie^>TOJ« Q& for flof âo^tic^ 
Hëias ! ram raffiirer la malheureore Amante, 

Dut^h yfaa4«ar di^TrAnecmpriC nsnt Im Roit? 
fii.ANCBi cb suroît génû ; mais molnf iafortaaée » 
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N*açufii|it que ton rai^jft que fa deftinée > ' ^ ^ 
£tb eût Técu peut-être / 

SiEFREDi arrive, & Blanche fait iir\ 
vain éfort pour lui cacher fes larmes & 
fon trouble. Siffkedj plaint Ta fille î il 
ne veut point Tacàbler fous le poids du 
reproche. . Il dcvpic prévoir ce qui eft 
arrivé, & il s'acufe lui même plus qu'il 
ftë la blâme; mais it feut s'armer de côu- 
rage & feirc un généreux éfort. Ihf*. 
roit trop honteux qu'on put croire qu'elle 
nourrit encore quelque efpoir d'être aimée 
duRoi.V^ 




B l- A :^, ç H E- 

Ah! ccterpoir, Seigneur, il Ta trop bien détruit* 

S I F F R Ç p !• _ 

IJPa dû. De vo$ feuxijueJcut été le fnik ? 
Ta iblle paffion a-t-elle donc pâ croire 
Qp'ftiMiant ce qu'il doit à Om Peuple , à fa gloire s 
T'immolant nôtre fang , nos biens , nôtre repos , 
P'un romanerqueamoprméprirableHéroSy 
Il dût , pour être à toi , bazarder (a Courone ? 

Crois-tu que j'eufle foùfert qtfalum&nt 
lès feux , au flambeau de vôtre lâm en ^ 

1 *■ • 
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La Difcorde cruçlle embrafat ma Patrie, 

Qjic mon (ang , que ma fille en devint la Furie ? 

SiFFREDi lui déclare quUl n'y auroic 
Jamais confentL II elpére qu'elle n'aura 
bientôt plus que zèle & rePpeâ pour fon 
RoL Mais ce n'eft pas aflfez. 

On ne vit pas poQf foL 
Plus le fort noiis éldve an deflus du vulgaire , ^ 
Plus il nous met eh bute i et Juge (Svcre , 
Qui cherche nos défauts , & , fans refpeâs des 

rangs , 
Çonfdle fii balfeiTe ^n médifiint des Grands. 

n faut le convainae que m^ nlle , k 
l'exemple du Koi » a Tû fç vaincre elle 
mçme 9 

£t coujpant à l'erpoir fa dernière radne 

Prendre on iliuibe Epoux , que ma main te deftine. 

A cette proportion Blanchi parôit 
éperdue. Son Fére lui nomade le Conè- 
table ; 

II eft puiffant , vous ain^e <. . 
Je vois en vain vos yeqx de larmcjj fe remplir : 
Ma parole eft donée , elle doit s'acomptir , 
Et dèf aujourd'hui même. 
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BLàiiÇH^ Bût à fon Père les rupikatian^ 
les plus toif chances r. elle fe )et(e à Tes 
fledsi les imigne de himes; ajoute aux 
xaifpns tes plus fortes ce gu'çlle aoit le 
glus capaltle (fémQUvpir. SiBfHiÇDi e^ 
^eodâif nvûs inehratilable dans (es pria- 
cipes t il ne oèâe. point à h . pitié. II dét 
dare à Blanche qu'A va lui amener Os- 
U^omt. Yme^^ dit il à Laure qui pa. 
roit; a^cn^flè^ BtAiiQiS par vos coofeÙi^ 
que je la retrouve préparas à m*o\yév(. 

B X A N ç H E* 

Non, ce n^eft qu'à la oiort %w mon corar fti (ErpoTe. 
Qijel ampnr cft trahi / qoçt deypif pn tf'iii^lçj 
Ah| Laukb ! 

Laure lui 4it qu'elle ne peut 9prou. 
ver fa douleur â que GuiscAllD ne méritt 
pas Tes l^niies. 

Ce n*tft q^t dq niépris qu'on doit à ce ^9re. . 
-^ B t A tf ç n t. 

Sam doute..; Mais , hélas / croif-^tu qu'ainfi foudai^ 
Un cœur puifle pafler de Pâmour au dédain ? 
Qii*iin fcnttment fi cl\er ^i|4cMw bioUlude » 
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Far Peftime formé , nourri par rhabitodè » . 
Soit déoroit auffi- tôt qu'on ceffis d'eftimer t 
Longtems on aime encore en rtogiflànt d'aimer I 

Elle aprend à Lavre que foii Père vm 
qu'elle époufe OsMONT, qu'elle répou& 
ce jour même. ' 

L ▲ V R 1. 

EKbief) , tous étea outragée # 
Ce |oi» a v& l'afiront , il vous verra vangAe^ 

B.L A N € H S. 

Taagéct hélas r fus qui t Sur Guugaa» , m Jhr ^ 
moi? 

Laure lui répréfente avec force tout cm 
qui s'eU paiTé au Sénat # on dit, ajoute- w 
aik » que deraain il époufe CoNSXASrcE. 

B L A ir c H l« 

âh, parjurer 

L A U R !«. 

lèivès vont Ëalkncer ? 
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. ^ i^ A N ç 9 B. 

X< A IJ, I\ E. 

On Taffliret 

B L A N Ç H %. 

Eh ! qu'il étoufe donc » l'tl fe p^eut dans Ton coeur 
Le cri du fimg d'un Père & te remordi vangeur ., 
Lauab , je veux t'en croire ; un ier dépit me 

guide. 
Tu me regretreras , home lâche ft perfide ! 
Oui , aon,hinen (ctat rontounnent A;l« mien» 
H a trahi mon cœur , >'ai mal conu le lien ; 
D'un repentir ta(j]if il fera la vj<Un^e ; 
}e fkvnm d'éxen^ple à celfes qu'une efiime 
Dans le^^ çjfifi^ ttJBjtiit trofi ff^o^^ à Çç fonuir 
Sous Papas des vertus engageroit d'aimer. 

Laure aplaudit à cette réfolutîon. Que 
vôtre hitnen précf 4ft: ^4^i 4^ Guiscarp*. 

Qpe dans les bras d'Q^MgN^lc^pe^de vous Yoit. 

B L A N C ^ S^ 

Oui dans mon.de^fpoir je goûterai h jote.** 
Qjiellejoif! D.tzed .y Google 
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SCENE I V. 

SiÉFREDi s'ahoncc aVec OsMONt. Û 
le préreme à fe fille. OsMiovr lui dit 
que PaVeu (fun Père autorife fes feux ^ 
mais q^ oe tt'eft- pas a^2 pour fon boo' 
heur. 

Croirai je q"^ é^ttmn$ U rttitietÇ^ StANcat 
Consentira fans peine à former ce beau no^ ? 

é L A N C ET e: 

Seigfnetftf;.. Poi^iAiioe...^ iiii ¥étt:.,^ fou tffeii.v 
Je me^nleiiffttt.' 

Ciel/ 

S ï F F & E D L 

lia £Uq ^ A* peîQ&eiie rel^if 6 

B £ A N^ c H Rw. ^ $mre. 

Cy^^mon përe !.. Aide nid .. Je liepniame coiidùirè/ 

$. I 7 B K i l> li,^ à Ofmotit: 

Je là (hifr ; Pardonez à moa fcân pàterneL^ 

F p ^ c^l^ 



î8« JOimNAL HELVEHatm 

O s M N T. 

Je ne vous qjuite point dans oe trouble mortel. 

A C T E I V. 

Monologue de Blanche, qui vient d'é^, 
pou fer Os MONT. 

C*en eft donc fait , hélas ! un nœud fatal me lie 
Mon malheur n'aura plus de terme que ma vie. 
Fuiflc mon père un jour ne fe point reprocher 
Le facrifiwe afreux qu'il vient de m'arracher ! 
. Veux tu précipiter mes vieux ans dans la tombe / 
M'a-r-ii Jic. A ce mot mon courage fucombe : 
J'ai trainé vers TAurel mes pas avec terreur. 
! coinent exprimer ce qu'a fenti mon cœur » 
Quand à la main d'OsMONT j'ai joint ma main 
tremblante! 

Laurb aoourt troublée [& tenant un 
Billet. GuisCARD Tavoit comis aux foin& 
de Rodolphe » qui n'a pu le remettre 
plutôt à Laure» 

B L A N c H s. 

Qp^oi GuisQARD... U m'éçriti. Çroit-il par u9f 
ifsttrc... 
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Voyons Lau&b . Mais , nom*, mon cdeor m'en 

prefle en vain ; 
Non je ne lirai point un billet que fa maia.;. 
Ëh que peut-il me dire l... 

Lauri dit que Ton Frère protefte qu6 
fon Maitre eft inocent, & n'a fait que 
fe prêter k la néceflicé. Q]iHl alloit lut 
expliquer ce miftere j mais qu'OsMONt 
& SiFFREDi mandés à Palerme, l'ont 
apellé près d'eux. Blâmchb frapée de «e 
Difcours prend la Lettre.... 

Donc, 

Ah done .. ma main tremble, d: tout mon corps 

frîflbnc ! 
Qpe tantôt à l'afped d'un billet de fa main 
Un uouble diferent eût agité mon Tdn ! 

j 

Blanche lit la Lettre où GuisCard 
la raâure» lui dit qu'il la verra (1 rôc qu'il 
en fera maître & finit par lui jurer qii'ea 
dépit de tout , il n'y a rien que là more, 
qui puilTe l'empêcher d'unir fbn fort au 
fien. Cette lettre jette Blanche dans le 
plus grand trouble & le plus grand defef- 
poîtî Elle ne peut plus {)enfer que Guis- 
CARD l'ait trahie , & elle s'en voit pour 
jamais féparée, 

P o 3 
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P dépit iflfenfé / trop Aveugle courroux ! 
Un fnftant a donc mis un abimc çntrm wvi} ! 

Auroit-elle dû fî-tôt en croire les ap»- 
rences ? Ocvoît elle le hâter de perdre 
(on ^m^nt & elle? 

CTf ft toî qui l'as voulu fête trop rîgouredt / 
De ton âge endurci la cupîte prudence , 
pn moment de dépit , -une folle vçîngeancc ; 
^pi ^ét3p ,^Ay^M^ h^^ks , u ktn\f amiûc« 
Vous ni'avez tousjr^ (| fnM c^iif s'el^ Uf 

Lauke s'excufe fur fon «èlc; elle acufe 
le Prince tout au moins de foiblefle, 

yamour eft moins timide en un c0utmH^^$^i^^* 

fi L f ]^ ç 9 p » vivenwi^ 

Arrétç , Lauib , ft crains ^ue ta téméritç ; 
Ne porte un ju^enient encore, précipite. 
î)an^ r2^t>ii^e 4e}f c*efl toi qui m'a povidlâe. 

Bï.AKCHÇ, après hleii ^ agîtijtîwsi fç 
détermine enfin à n*avpir 9ucui]e explica-p 
tion «v^q le iRoi, à 0e le j^maip yçir , 4 
dévaïjpçr fes pleurs en ftiçret Sç furtqnt ^ 
bien cacher fe douki^s à fon Epoçaç., 
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Je Paî vA tii*obrerver d^un oeil (ombre y inqmet, 
H fembloit de mon cerur épier le fecret ; 
S*il en eft encore «ems qu'à îamaift il rignere... 
Mais périr lentement d^un fçu qui vous dévore! 
£t dans fon cœur fans celTc en étoufer Fédat , 
Eprouver au dedans un douloureux combat , 
Et montrer au dehors un front calme $c uanqoile ; 
Qiie la vie eit alors un fardeau âificile ! 

S C E N Ë II t 

Le Roi s'avance. Un tremblement faU 
ût Blanche; elle veut fuir, & n'en a 
pas la force. Guiscard fè jette à fes 
pieds avec tranfport» Etoné de & froideoTt 
il lui dit : 

M*auroistu Êiit Taifront de àbuter de mon coeur) 
Ton âme ne t'a pas répondu de la mienne ! 

Saclie, ajoiitê-t-il , que ton Père abulànt 
de ma fîgnature > a touAié confite nous.*... 

Mais x^ tourment té prelfe f 
TâtremUfes V. lufMii^.. mi chère Blahou! 

fiiàNCHI » du ton Je la Jouletor lapba frcfimJk, 

Ih / laiflê-moi , Guisc aud I 

P p 4 
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GUISCARD. 

Moi , te laifTer ! Jamais. 
Non , jamtif.* A mon côsur il faut rendre la paix 
n &ut qu'à ton amant cette bouche adorée 
Heocttivelle la foi.». 

B L A N C H B. 

Mon ame eft déchirée* 
O crime irréparable! 

GuiscARD, jnvemenf. 

' n ne Teft pas. Eh bien , 
Ton coeur s'eft trop hàtc de condannerle mien; 
Tu devois mieux conoitre un Amant qui t'adore; 
Mais tout eft réparé , fi tu m'aimes encore... 
Dis que je fuis aimé. 

La réfiftance de Blanche , Ton trou- 
Wc, Ton embaras, tout anonce à Guis- 
CARD un feact qu'on lui cache. Il prcfle 
Blanchb de s'expliquer. Après plufîeuts 
xepKques de part & d'autre elle lui aprend 
^u'OsMONT eft (bti époux. 

GUISCARO. 

Ton ^onx / Que dis-tu / 

OHCONV 1 
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B 1 A K € H E. 

fi eft trop vrai 

G U I 8 C A R D. 

Je refte confondu. .. 
Qu'as tu lUdJufte ciel! 

Blanchi. 

L*autorité d'un P^t 
Une fktalc erreur.» 

G U I s C A R D. 

Perfide î elle t'eft chère 
Cette erreur que l'amour auroît fia démentir. 
Penfes.tu m'abufer par un vaîn repentir f 
OsMONT , 6 ciel ! Osmont pofleder tant de char- 
mes! 
Tu l'aimois... ouL. 

Blanchi. 

Cruel/ 

GliI«CARD. 

Je rois couler tes larmei.*^ 
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Que fcrtent à préfent ces regrets fiiperflus ? 
Toi feul as pu nous perdre , & tu nous a perdus. 
Ciel ! tandis qu'acufant réterntté des heures , 
Mon cœur Impatient voloit vers ces demeures , 
Blanchb me ^rafhiflbit 1 

Planche. 

Eh bien! tu dois haïr 
CeHe qui t'adomit, à qui t'a pu trriiir. 
Je ne te dirai point ^ue mon Père... que Lau&i... 
plus fc'plbtndre que toi je m'acufe & in'abhorre. 
^a , d'un fatal amour perds jurqu'ao fouvenir ; 
Laîfle à mon trifte cœur le foin de me punir f 
Et fuis moi p^r]amlais» 

ô t i fe e A R D. 

SemaAdé donc ma Ttê^ 

Maïs non, ajoute. t- il, tk ti'a pt thilSr 
tes vœux & les mieqs î tu n'as pu Former 
ces nœuds msx^èls t>n t'a àontrainte s ta 

foi m'étoit engagée 

Oui , tes fermens d'avance avec moi t^ont liée , 
Cette main eft a Aoi ( 9 liât j^tMd la main. ) 

OsMONT qui arrive en ce moment. 
Madame oubliez vous 
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Qp*clle vient ffctrc unîc a celle d'un Epoux ? 

B L A iï C H B. 

Won , ces nauds font facrtSs , & ihon cœur les ré- 
vèle. 

SiFiaiEDi piroitj felte courte hii, & 
jinrt en le coii^aràik de dctcnirrKr les iminc 
qu'elle prévoit. 

Le Conètable parle Êérement au Rois 
SiFFREDi lui opofe les droits dç Peic & 
d'Epoux» GuisCARD reproclie à SiFEREDX 
l'abus qu'il a feit de ft fignature. Il fou- 
tient que Blanche entraînée aux Autels 
n'a pu engager à Osmokt fa foi; quefes 
nœuds , l'éfet de, la furorife & de la vio- 
lence, font nuls 5 que fondé fur la pro- 
mefle de Blanche , & armé de fa toute 
ipuMince, il lés fera brîfer par la toi, & 
il fort en difânt au OoAècaMe: 

Si te j©ur 1;^eft cher , déformais n^cnvifege , 
%i'avec TeeS d'un ffijet fooikiis^ repeimtft « 
Ciélle ^*aHile ton IHaiti^, & '^ mon Trône ktenS. 

Bïbré. 

OsMONT forîeux s'emporte contre la 
tyranie de Guiscard. Il ne veut plus 
ie reconoitre pour Roi. Il court à Pa- 
lerme dé&bufer Constance ife fcs wis. 
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SiFFREDi, en bîamant le Roi, tâche de 
détourner le Conêtable des partis violens: 
Celui ci rejette tous les partis modérés. 
En ce moment , Rodolphe paroit à la 
t^te des Gardes 5 Osmont forcé d'obéir, 
lui rend fon épée, & le fuit au Fort, où 
Rodolphe a ordre de le conduire. SiF- 
FREDi le quite en lui difant qu'il va trou- 
ver le Roi: 

Mes yeux par le (omeîl ne feront pas fermés , 
^ue vous ne foiez libre , & les erprits calmés. 

A C TE V. 
Il fait nuit. 

SCENE PREMIERE. 

Monologue de Siffredi* H a vu U 
Roi : Le Conètablc fera libre aux prémié- 
res traces du jour»* mais le Roi perGfte à 
ne pas vouloir le reconoitre pour époux 
de Blanche. Réflexions fur les paffions 
des Rois. Retour de Siffredi fur lui 
tnème* 

SCENE IL 

OsMONT & Siffredi. 

; OsMONT a obtenu du Comandant du 
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Fort, qui eft fa créature, d'en fordr, i 
condition d'y rentrer avant le jour. Il ne 
refpire que vengeance & fureur. Siffredi 
tâche de le ramener à des partis modérés } 
OsMOST lui opofe l'honeur. 

I 

Siffredi. 

N'apellés point honeur cet enfent de rorgucU 
Eternel artifan de difcorde & de deuil 
aui , toujours altère de fang & de vengeance ^ 
N'eft jamais aflcs grand pour pardoner rofenfe 
Qiii , fuperbe & ferouchc , immole tout k foi , 
Et prend le préjugé , non la rertu , pour loi. 

SiFFKEDi le quite en lui difant qu'il 
fera de nouveaux cforts auprès du Roi> 

SMl perfifte à n'avoir que fon defir pour loi 
Je ne partagerai vos complots ni Ton crime ; 
Mais je ferai , Seigneur , fa première viétimc. 

OsMONT , à qui la modération de Ssp* 
ïREDi eft fufpede , & qu'elle ne rend que 
plus furieux , réfout de s'affurer de Blan.^ 
CHE avant que de rentrer au Fort 

J'ai des amis tout prêts » la.nuît me favorife ; 
Allons les difpofer autour de ce Palais. 
11 feut de mon projet affurer le fuccès , 
U taut pouvoir forcer mott.éponfe à me fuivrc^ 

DigitizedbyGoOQle 
/ ^ 



iSS JOURNAL HELVETIQUE 

4h I dans 1^ noirs tranfparc^ ûoXqueis mou ccÈut 

Elle , GuiscAAD &, moi , je puis tout immjoler. 
J'entens du bruit. Sorcoa»i ( it fort ) 

Blanche entre fiûvie de L^ure^ 

L 4 u R E. 

Où voulés vous aller f 
Errance en ce Palais , vAftre douleur inaet«e« 

¥ promène au hazard fa démarche inquiette ; 

Et pourfuivant en vain un repos qui vousi^itv 

Blanche, 

Abândone moname au trouble qfii U fuit : 

Vas y laiffc mot , ton foin m'importune & me géne^ 

L A a R^ E'r 

Moi » vous larffer , 6 Ciel i & lors qu'à vôtre peine 
Uiit é&oydt^le nuit ajoute fonboireur! 

Blanche» 

Une horreur plus afteufe eft^aufond de mon ct^ut.' 

Blanche oblige Laure à fortir 

LaHTe moi... je le-vôur... mon an^é l^xige 
Tes coftieik ulamt pordoe^ 
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Blawghi lefte feub en pvtm anac agi- 
tations ^ aux loucmena <)& Gul coâuv. 
Après i'y ètVQ Imée 4iid()ue imbs , «Ue 

Ne pint-je me calmer T .• La terreuf me pourfuît 
Qiie pour les malheureux l'heure lentement fijit f 
<^'une nuk paroit longue à la donltur qut veiHe: 

Elle entend du bruit, elle fe lève é&ayée» 
Ce* le Roi 

Ila0ur«*t(iL 
Jaî f& me ménager une fecrette entrée* 

'B t. Â W Q ILE. 

&imeiite&vei8LK0)tampui^jiB ètrera0arée.t 
OVISCARD t!iilteixom[iant. 

OBi^ANCHi técputç.moî)1e tems €Sc précieux^ 
RopoLVHB avec ma garde atend près de cet Heux.^ 
Et le trajet eft court de Belmont à la Ville. 
11 fautme fiii¥r«.i iM«fiS|Ua refpffrfftMcaaâle .> 

B t ▲ N C H I» 

Qa'ofèt*vpup dùfcfiuÇï'el- * ^^^ propofés-vougT ; 
liJA azilc L£a eft^il q[u*aupr6fi de rn0a époujL ? 
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G0i8CA&a a ma vertu réfervoit cet outrage !: 
Avés vous oublié qu'un noeud facré m'engage ? 
Et que riioneur me fait un auflère devoir 
De ne jamais ofer vous entendre & vous voir ? 
Qpe je ne dois fongec qu'à bannir de mon ame 
Le foBV^nir trop cher d'une première flame ? 
Que vous devé&me fuir & qu'Ëpoute d'OsMONT y. 
Vôtre amour déformais n'eft pour moi qu'un a&ont?: 

Non, dit GuisCARD» tu ne Pès pas!. 
OsMONT eft ton ravitfeur. Oa a furpm 
U toi. Si la Ipi te diégage & te permet.... 

Blanche. 

Seigneur , 
La Lot permet fbuvent ce que défend l'honeur: 

GuiscARD infîile; Blanche âGmemm 
ferme î on voit tout ce qu'il en coûte à 
Ton cœur i un fentiment trop tendre lui 
cchape, elle s'en aperçoit » revient fur 
elle même, &» avec ua éfort marqué elle: 
dit à GuisCARD 

Plaignez , mais ttfye&t% h chaiioe quf me lie ^ 
£t recevez de Blanche un éternel adieu». 

GuisCARD dit qu'il ne le reçpit point y 
vn a&eux déferpoir t'empare de lui* 
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Jt ne teé conoh plat / BtAWeHf veut que je roeurcr 
Qm^ tu lé Vetix..i. Bh bien , }*bbéii » & fitr l'iieurt 
Ce fer... 

B £ A k e it t. 

Qi^tseARD Bftité 4 00 le plonge en mon (bin... 
Termine par pitié mon malheureux dcftin 
C'en eft trop... Je fucombe à ma peint cruelle. 
Au nom' ié cet irAouï l ^ 

GitîsCâl^tt. 

Iran par toi , aut Ut ! 

BlancKë. 

Oui , j*af trahi PaiflDift , mm ïl reflé à mon ooiur 
La vertu qui confole au comble du malheur. 
Yeux tu me (a ravir.... veux tu fouiller ma gloire T 
Si je pouvofs , crtel j ft te fuivre^ A te croire ; 
Seri»i$ je éine encor , & du jour, & de toi? 

G n l S Q k K D. 

Je meurt à tes pMt» 
Dan» ce monoènt Ù^viùHti tttWè 

GuucAai^aux pieds de Blanchb ! A moi , Tini», 
vengeance 

Défends toi f 

Gui-SCAROr 

Songe j traître , a ta propre draofe 

n fe battent. Ôsmont tombe niorteU 
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lement blefle 5 Blanche court à lui ; il 
fe ranime, & lui plonge fon épée dans 
le fein. 

Fomm^ perfide , meurs. 

SiFFREDi entre alors, voit fon gendre- 
more , & fâ fille expirante. 

Contemple ton ouvrage , lui dit 6uiscar.d. 

Blanche , à Guiscard/ 

/ fi je te fus chère , acorde m'en le gage : 
Ne lui reproche rien. 

S I E F R E D I. 

Infortuné vieillard I 
Blanche. 

à Guifiard. afin pire. 

Confole Tes vieux ans Vous confolés GuiseARO^ 

L'un à l'autre , en mourrant , ma tendrefle vous 

done. 
La lumière me fuit.... la force m'abandone. 
Ciel! prends pitié de moi... Gui se a &&..«. ta 

main ? «••. Je meurs. 

G V I S C A R D« 
Elle expire! La mort réunira nos cœurs 

Il veut fe tuer on le défarme. 



K 
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[on cher Prince m'écçjt... y bofthcûr îuatcndu/ 
Mon adorable Amant/ Arnan/iïde"5*^ perdu /.é. ^ 
Non , Seigneur ,' v&rc léftfèf 'à'inôh'a'nïe agitée 
Ne rendra point hélas I la pm. qui m^ quitée. 
Eileif àde^k'pK)ifit meé mièrës-dôufeurs'; 
A ctia4tte mdï /mes yetix ifi cétaJi^Ukntdc plcuM. ' 
Tu voudrctts-cootoler une àtamnt^iU&igU ^ ^ ^ 
Non , Titii&,idaiit^'ttt)ii|iq^Qlfti(i»;9^aiivm'a pioi^g^^ 
Mon feti) el[$mé^Aii tfii »iç'ie(tj<H.Ç»<^y oi) la ^^ 
TiTi;am'abai)dotter ij6 A>rft r^çf^fofC/ ^ , : [i 
11 peut n^'aJ^amUmef 1 .r..(^e i^ç{iK;e que^'adoi^g- 
Ce ûiça w.qu'i^içfeijqiie^infisint mP^ 4^Q mm inv 

Va me Tacrifier^ aux jinluiiifs^^jûirabfif / 
Mon An^t ^|ç plus dou^ ^le.,]p[usij^^ des humaiof 
Promet, Dieux /il promet fl!^iotg{ier Be^bnicb /^ 
O dcfefjpoir / jÇ'^oit pi omettre monjfupUcc., ,. . i 
Ce n'eft do^ p^s qu'ua jeur.q^ deimsmquer defbî^ 
Vous n'êtes donc in|ufte , & cruel que pour moi ? 
Vous voyez fous vos loix fléchir toute la terre , 
Vous êtes prefque égdl au Maître du tonerre , 
Vous m'aime^ » ah Titus / & vous m'ailez quiter^ 
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Craindroif-tti Rome ? Quoi « tu crains de rirrîtet 



peine ? 



M ais fuyofiî^e*<^lî4x«;*f^kW»ift4omagènc ; 
L'amour nous y fuîvra. Viens Tirus^vicns mon Rw, 
Sois heureux ; vftn^è|aB: fÔr rholi' Peuple , & fur 



Lcs,ÇiW ^^^\^4fl«Âs i?ra8 , on n'eft Rai qu'avec 

BwMJrpi^waJritJBii d échi gi t Br oitili», Dwuauj^ . 
Qpe dis^t«i'»INh«MMC« T Sfpérlin ae«raf 4ûat i 

11 ne iii'kilbë«»lè«|ll«l «é*!» rsëfcft^bàiwi > 
PA'ïktt^tt'ahtfHrd'iAje gfelHt'ftli««»<'' 

Il ne m'acorde plu« qu'une vaine pRR'ji 
Il m'ofre , rK»*!fe',^«*'ft<i«9è WBiflî^' 

L'amoBtiiie'vëtfgJjrâ ,t«itiè8 At'àtdlt -Aéftttk ' 
é^%ttfe«i'l^MH>^Mft k'cEàftileàr. 
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JLe magistrat deNEUCHATËL, 
ayant vé&lù da réédîfier % cTagràndir le 
bàtimeip; qqi ferc d'Hôpital à cet^ Ville, 
en vue 4u P^JS grand fduia|[ement des pau-' 
vres , a jijgs ^éceflaire d'ordonner f établiC- 
fement ^'^(ip, Lotterfe (|ans cet obj^t jQ in» 
terreâatvt, T 

Le fqn;cls;d^ cette Lptt(Ê*îe, dort^ là Ville 
de Neïjçhatbl çft garante," feja do 
L. 45qQpQ. valeur de France. Çlle aura 
62^0. Ple^Ç, & i2^o. Lots en une feule 
Clafle ) $ l| mife fera de trois: LçuiS d'or 
^eufs , v|[lap( L. 72. de France. On prc« 
lèvera |e ip^ pr. loa pour tout bln^ce 
& fraix. 

Les Sillets fejront G^nfs pap Mr. k Mai- 
tre Bourgeois Bourgeois , f)iredeur de la 
I^^tfifif , ^ ^ar J4r. R|NAup Secrétaire Jt 
yiSe. tes pèrTônnes qui en fotmaiteront 
pourront s'adfcfljbr à Mr^. Er^ard BofLtt 
^ ^irçf :^0VLET Negodans, établis ÇoI- 
h^^^. l^fs^ÇÇijinggrs zgr^flçhit^ifilpu^ 

Cette Lotterie fe tirera pyubUgU^mfnt k 
VUàte] de Ville en préfence du MAG1§. 
i:^T Ip II. ^teçibre 475^. 9^u plutôt' 
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fi elle fe trouve remplîe avant 6e terme. 
Ceft dequoi on informera le public & op 
lui fournira aulïî des Lîftes împtimées du 
^^^g^^ ... . . .' 

DISTRIBUTION DES LOTS. 
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; BALANCE 

Recette. Dèpertje. 

^2ço Bil àL 72 L.4içoooo. i2ço.LotsL.4Çoooo. 
Les Lots Te diftrîbueront trok fètnaittes après 
le tirage fifiL 



A^A 



Ville Impériale de DoRTMUND a aÈr- 
rèté le 16 Janvier dernier, une a3nie 
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Loterie » privilégiée per le Magiftrat, du 
Capital de 320 mille Florins d'Hollandew 
Cette Loterie, divifée en ç Clafles, cou» 
iifte fuivant le Plan fpécifié ci âpres » eh 
vingt mille Billets, & en vingt fept njille 
cinquante Lots ga^ans. La mife pout 
tomes les ClaiTes eft de 16 Florins argent 
courant d'Hollande ; mais pour iàciliter 
cette mife , elle fera payée cornue fuirjp 
favoir : 

à la première Claflè F. i & demi 

d'Hollande. 

à ta féconde Claflè franche de mife. 

^ la troifiéme 4 & dem. 

à la quatrième 5 

Faifant en tout comptant F. 1 1. 
£t pobr remplir à la mife on done 
^édit à chacun de la 5 CL de F. ^. 



F. itf. 

Lefquels s Florins ne feront déduits 
qu'après le Tirage de toute la Loterie , dis 
gain que chacun fera infailliblement dans 
la fme. Claâe, vu qu6 dans la ^me. Claife 
tous les 20000 Billets feront gagnans. 

Pour faciliter l'étranger, la Diredion de 
la préfente Loterie a trouvé à propos de 
réibiire les mifes en diférentes Monoies, 
&voir qu'on recevia pour la nourritv 
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des BtHets Te F torio d'H$ilianc)« ^ rnSnA 
4a 44 fols (le Ftance» ois 4fi 26 &ls ar- 
gent Courant tie Genive , r§mmnt à 14 
Biicy 2 Greutssers de Suifife, 

La diftrib^ytion >dfi^ BUie$s ft ièvi au 
Sureau Général as Geq;e L^ierie è Qort* 
puud. par lés Autorifés pwr cet éfet (|ua« 
fi6és, & du refb la Çolleéle fe Fera ft ki 
J^Wks §t trouverofit chez les €oUeâeuFS 
h Correfpondans tant dans cette ¥illt 
^ue' dans las autres Vitlta principales des 
Pays étrangers, 

La CoHeâe Gomencira It Lundi 2 Avril 
de cette année 1764; A fera obntinucc 
î^rqu'à Pcntiére dirtribution de tous les 
Bttlets^ néanmoins pour établir un terme 
fixe , le tirage de la première Claâfe fe 
fera infaillibiemeiit le Lundi % jfu^Uet 
17^4. la fécond le L^ndi 13 Ao(lt, It 
troifîéme le Lundi 17 Septembre, la qua- 
trième \e Lundi 22 Odobre, & la cin- 
quième à drrniére Glaâe le Lundi %p du- 
éb Qiûis d*0(ftijbre 17^4. 

La nàuritufe dea Klkts fe éeit ^ô» \% 
)dui tacd k Vmdcedi avant h tiraqf» df 
chaque 6la^, de forte que la trolnéma 
BbiKrrkuve devim face feite au plut tard 
kt ^éndrqdi r 4 Septembre, & k quatfiék 
ine. k Vendredi 19 @k^bre 1964.: Les 
liikka.qu» nViuoMiipaa éfénovam m yxoM 
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VÈ^Hui «i^^Ms riront perdMf fmx 1« 
Iflftsrefféç, ^ reiiiirwU: au profit ik M 
Ifim'io* <» qw IfS l«tèr<!fle« dqivwt <*» 
Ârvoi ppur prévenir l«|ir dqimw ; m 
f^tv» )'«vh«f «fi 8«jf9ii( pour tapmfs )ts| 
O^gos il la foU, ^mçe îeq^ d« Çmh 

Le Tiww *r «ffÇ tolfri» fç few 9lh 
l^qUf ntmit ^ ^vee t%yw l'éa«attvde ifia. 
fifl^le ^4 I9 gunde ^)<« 4» l'Hôfel 4« 

mn d|i LflwbW Magtftra» , ^ 4» Reft 
pt^blwCiuniiî^iresMrs. j. à. Bru»<«anm 
4 H. ^. MALLmK»oj»T Sénateur» ^ It 
Vill» , QoniC 9U^ «0 Meff n«c «kt Mr^. W 
t)if^«uif6. Il (m aum pervii» à t«iU9 U$ 
Intèftflfe «l'y »ffiifter Ufcrfment. 

Au jN^mter jouf du Tirage de I9 pi4f 
IM«re C^a^ taïuc l«» too9Q Nummos ft* 
^«uit mis «Uns Fune de» Rouis i \» droit»» 
«MM 9Votc À^ duëmone miles ^ à «n co». 
tttire le« deux miHci Lots cU 1» préfnié(« 
Ç]ftft,(ùtv«ii« )» Bbmfpwnfié ci-apiffi, fe. 
«ont mil ^9 VzM«e Rou^ à (a g^ti^, 
k tirés atnfi «IftfmattvemeiH Fup opiitr« 
Kaùtfv» Umèoe choio îè pmtiquMi au 
'Vtnfade la féconde, tt^éme ^: i^wi 
ttièftt. Qsffik C««M dons au Tingacdt 
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la cinquième Clafle " t6iis les vingt mille' 
Numéros Ce trouveront dans Pune des 
Roués, & dans Tautre les vingt mille 
Lots de là cinquième Clafle , ils feront 
tous tirés ainfi alternativement Tun contre 
l'autre , ce qui eft en particulier un grand 
avantage pour le public, & les Billets qui 
fbrtiront fe^ront dénoncés publiquement & 
enrégiftrés pat le Gréfier aflermenté. 

Par où il réfulte évidemment & au 
grand avantage des Intèreâes» que celui 
qui a été fàvorifé de la fortune dans lee 
premières Claifes ne fe trouve cependant 
point exclu des Clafles fuivantes; mais 
qu'il peut, moyennant la petite mife pfcf- 
crite & cldeflus fpédifîée, être heureux 
dans toutes les cinq Claifes , & retirer de 
chacune un profit confidérable ; enforte 
qu'avec un feul Billet on peut tirer les 
cinq gros Lots des cinq Claifes , qui mon- 
tent enfemble à iF> 270CO d'Hol. & quand 
même on n'auroit que des moindres Lots, 
on auroit toii;ours l'avantage de recevoir 
F/ ^3 & demi contre la mife de F. r«. 

Tous les Billets de cette Loterie feront 
fignés par M. J. van Stock ou par fon 
Fils J. H. VAN Stock fpédalement aUta* 
wfé pofur cet éfet par la très refpeâable 
Diredion , & ceux qui ne feront psi» fi^ 
Ipiés :par un desditis Srs. feront tenus pouir 
''^ux & de nulle valeur. ^ , 
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I Clafle à £ 1 & demi 
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iClaflêif 4& demi. 
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Tous les Lots gagnaits feront payés fous 
le rabais de lo pour cent , & après le 
lO pour cent levé , on paiera ks Lots 
fur le pied 40 fols de France, pour cha- 
que. Florin d'Hollande , où a 24 fojs ar* 
gent Courant de Genève , revenant à 1 2 
Batz 2 Creutzers de Suiâe , quinze jours 
après le Tirage de chaque Clalfe , dans les 
mêmes Villes & par les mêmes Diltribu- 
teurs qui auront délivré les Billets , coalor- 
mément aux Liftes imprimées qui leur fe- 
ront envoyées. 

En cas que quelqu'un des Intèreâes 
voulut s'informer de la probité de cette 
Loterie, ou foire revoir leurs Numéros au 
Protocole , ils peuvent s'adreilèr par des 
Lettres afranchies » à M., le Bourguemeftre 
F. W. HiLtROP , Sindic & Secrétaire de 
la Ville linpériale de Dortmund , qui pro- 
met de doner à chacun les éclairciilèmen& 
nécefiliires. 

^ Le louable Magiftrat de- la Ville Impé- 
riale de Dortmund &-Mrs. les Dkedeyrs^ 
de cette Loterie^ ont conftitué & ^ehoiû 
le Sr. Andrb' Bovay Fils, Kégocfeiu à 
Genève, pour leur Receveur Général"pôur 
laTrânce, Italie, Sullfe^ValFay, Piémont, 
Savoye & a^tres Pays circonvoifins de 
Genève, jivec pouvoir d'établir des G)llcc- 
teurs dans tous les fufdits Pays. 
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Ceux qui fouhaiceront des Bill, pourront sV 
dreâer à M. B o V A y fils à Genève. 
On en trouvera auffi à Orbe chez M An- 
dré HoLLARp Jufticier & Marchand f."à 
Broug chez M. J. J. Zimmerman fils, i 
Roflîniére chez M. Jean Martin Horlo- 
ger; à Bex chez M. R1C0&, & à Païeme 
chez M. J. WiLLOMMBT. Les Lettres 
& l'Argent doivent être afranchis. 

V^N distribuera auflî des Plans, des Bil* 
kts & demi-Billets de la même Loterie 
de DoRTJMUi^ïD, à Bienne,^ chez M.. K^HLi 
Diredeur du Bureau des Folles » & chez 
M. Neuhauss, Fil^ aine. * 



M„ 



LOGOGRIPHE 



3N domaine contient un nombre d'habitaas 
Qui , quoiqu'unis entr'eux, ont desgoiits diférens. 
Mon nom bouleveirfé fbît beaucoup de ravages; 
Mais quand le chef en eft 6té , 
On reconoit par mon ufage , 
Que tout en moi n'eil que Fragilité. 
La moitié de mon corps , qui fouvent mi^JihlQêe^ 
Aux plus beaux jours de mon Pnntemt 
Avec deux pîcs de plus , va devenir encore 

La terreur des petits enftns. 
Bouleverfez enfin ce nouvel être , 
Dans Parts , cher ledeur , vous me verrez parcrftro, 

Portant fur mon doz cet objet , 
Qui pour noce malheur comit i|n grand fi>ifdit. 
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TABLE. 
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PIECES FUGITIVES DE LITERATURE 
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De Poefie ; de Traits JtHiftoire ancienne Ç$ 
moderne ; de DicouverM des Sciences & des 
Arts ; de Nouvelles de la ^^publique des 
Lettres i& de diverfes autres Farticularitis 
mtêrejfantes Ç^ curieufes^ tant de Suijfei 
que des Fays Etrangers. 

DEDIE AU ROL 

JUIN I 7 «4. 




NEUCHATEL, 

Chez Jean Frédéric Huoi^ 

MDCCLXIV, 

Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



•*^ ) «1^ ( s^ 



^)S(I.| )flc> mM A %wt A ^^H^ 



JOURNAL 
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%}/ H!%\ Tfli ^MS tl lfe li un IfH liil frtf 

JUIN 17^4- 

SEC ON D ESSAI 
Sur le Fanatisme (*). 

XniES msdadies les pluà dangereufes pôuf 
1^ vie , font celles qui ôtent le fen« 
timenc: Tel eft le Fanatifiné par raport 
au cœur & à refprît. Le fentiment du 
mal eft un moyen pour le Cûnoitre ^ mais 
le mal qui 6te le fentiment enlève ce 
moyens de là vient que le Fanaiifme eft 

K t z 

O Ceft «ne conterfktiaii ôcafionée pai là 
ledture du premier, inféré din^ le Journal dn 
taois de Mart ^qui a fiût aaim h MU» 4M 
«ilitt«i. 
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fi comun & fi peu conu. On monte aa 
Ciel , on creufe dans Tabime , on va cher- 
cher dans des faits & des événemens 
rares » les fimptomes du Fanatifme , & on ne 
penfe pas que les chofes qu'on va dé« 
couvrir fi loin, ne (ont que les violens 
accès d'une maladie, qu'on a partout au« 
tour de foi dans fon afiléte ordinaire. Je 
vais tacher d'en doner le vrai caradtère. 

Le mot Fanatifntef dans Ton étymolo^ 
gie , venant de Fanum^ Temple, s'enten- 
doit originairement de la prévention , pour 
tout ce qui (e pratiquôit dans le^ Tem* 
pies, & fignifioit la vertu qu'on atribuoit 
au culte & aux cérémonies de la Réli* 
gion. Les Païens y qui avolent des Tem* 
pies , furent apellés Fanatiques par les 
Chrétiens, qui, alors, n'en avoient point, 
C'eft de-là qu'il &ut partir pour avoir le 
vrai fens de ce mot» qui, dans Pufage 
des Langues itiodemes , n'eft pas afles 
bien déterminé. Ce que les Ecrivains de 
nôtre tems en ont dit eft trop partial & 
trop paifioné pour faire autorité. v 

Le Fanatifme eft donc de toutes les 
Religions & de toutes les Sedes. Il y a 
une forte d'équilibre entre la vertu tno* 
f aie & la piété , quand ce n'eft pas la 
même ckofe, qui ait que ce qui ditDinue 
d'un côté , &it» à proportion , autant ^'aug? 
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mentatiotl de l'autre : Si les bones moeurs 
gagnent, c'eft fur la dévotion; fi au con- 
traire» elles fe corrompent f on y fuplée 
par plus de piété , qui , alors , ne peut 
être que iàuâe, en ce qu'elle indique plus 
de vertu où il y en a moins * Voîlà ou 
îe Fanatifme , ou l'Hipocrifie ; Fanatifme 
dans rignorance , Hipocride dans la mau- 
vaife foi j & fi ce n'eft ni l'un ni l'autre, 
c'eft Incrédulité , Irréligion. Ainff l'In- 
crédulité s'avoiffne de la folidé vertu d'un 
côté, & féparémenty PHipocrifie fe con« 
fond avec le Fanatifme ék l'autre (*). 

R r 3 

— ■- — Il I iiwiw mil II "" ' 

O L'Eaiture a nombre de déclarations ex« 
preffes là deflus. ' Un Père de famille aveiû 
^ deux Fils auxquels il dit : AOez travailler à ma 
vigne. Vun répondit fy irai Êf n'y alla point» 
Voila le Dévot Vautre dit je n'y irai pùin^ 
cependant il y alla : Voilà Tlncrédule.. • Ç'étoit 
tien à vaut , Dévots , que la jxarole devoit être 
premièrement anoncie, mais puis que vous la 
remettez nous nous tournons vers les Gentilfi 
Voila enccwre l'Incrédule*».. Je vom déclare qu& 
les Piagers gp les gens de mauvaife vie vom 
devancent au Royaume de Dieu*.*^ Malheur à 
vous quand tout le monde dira du bien de 
vous 6ff. L'HipocriC.c & le Fanatifme fe con- 
.fondent tellement , que Jéfus ChiiA comprend les 
deux dans le mot tfHipocrite, Tuprens garde^ 
djtil, à une paille dans Vml de ton Jrire &t 
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Il y a atiffi un degré de vertu moraîo 
permfe dans toutes les Religions, & au 
de-là duquel , ( la Religion de la vertu même 
exceptée, qui par fa nature ne peut lui 
pr^çrire des bornes ) tout cft réputé Fà- 
natifme. Toutes recomandent bien fpéculatî- 
vément la perfedion, mais cette perfeéKon eft 
fixée au degré prefçrit par Tufage; enïbrte que 
tel efl réputé fanatique, dans un tems , pour 
ne vouloir pas tuer ou mentir , qui n'eut été 
que Jufte & véridique , s'il eut marqué 
la même répugtjance dans un autre Siècle. 
Ce n'eft pas quis ceux ^ui baîflcnt les aç* . 
tions de la vertu veuillent être moins 
vertueux que les autres , mais à la verfu 
licjte , félon le degré de pureté ou de dé- 
pra\'ation courant des mœurs du fiécle, 
ils ajoutent la dévotion, pour en furhauf- 
fer le prix. Un moyen de perfe<aion fi 
âîle ne peut manquer de prendre dans la 
nauititude. Quand il a pris cours , quand 
îl eft de mife partout, on n'en cher.che 
pas de meilleur, puifque tout le monde 
s'en acomode.. Infenfiblement la vérita- 
i>le & pure vertu fe rdréfie. Elle prend! 

$u n*apergâls pdt une poutre dans le tien : Hi* 
70CtiTB éu premièrement Ict poutre qui eft danx 
ton ml^ ^ puk tu aoiferat à. tirer 4a parie. 
^ tu vph dam Y M de ton ^rm. 
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efl aîr de fingularité. On Pobfcïve avec 
ctonemcnt , corne une mode étrangère i 
corne quelques perfones de bout » qui pa* 
roiflênt d'avantage, au milieu d'une mul- 
titude aflSfeî & c'eft cela ai^ que les De- 
vots de toutes les Religions , apeHent du 
nom de Fanatifme, quand il s'agit de ceux 
d'une autre Religion que la leur , & fou- 
vent dans la leur même, par humeur con- 
tre la fîngularité. On laiflèt juger qijeUe 
jufteflè» & quelle précifion peut avoir 1* 
fois d'une invedlive, que b paffion pro- 
nonce. L'aplication en eft inconteftable- 
ment feuffe, quand on k 6îc à la vertu, 
il ûngaliéws qu'elle &it ; mais elle ne \diSk 
pas d'être Jufte , quoi que didée par tat 
paiOSon , quand elle a pour objiet une déi^ 
votion fuplétôire. 

U n'eft ici queftion que du vrai Fanaf 
tifme* On peut le définir, une aliéna^ 
tion d'efprit, procédant dé la corruption, 
du coeur , qui done le prix de la vertu té* 
ligiei^ à ce qui n'en ajoute point (*)• 
C'eft le goût pour ce qui frapc l'îtfiagîna* 
tîon & les fens, en feît de Religion i 
pour les Temples & les Aflemblées pério- 

R r^4 

■ I ■ I . ■■ p^ < *i II. III' I 11.^' ■ VH *^*^*** 

(?) On pcBt lire là^ dcfius le piemîw Char 
pitre i'EsAU & le (faiime X. 
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diques ; pour les ajuftemens ; pour let 
paroles miftérieufes ; les aAloiis fîmboli- 
qucs s les hiftoires mcrveilleufes 5 les pro- 
diges i les difcours pathétiques & tou* 
chans 5 la mufique lugubre : Ceft , en un 
mot 9 la vénération pour tout ce qui eft, 
envers Dieu, ce qu'eft la civilité mon- 
daine envers les homes. Le caradère 
fenfible du Fanatifme efl; de rendre les ho- 
mes^, en qui il fe trouve ,, inacceffibles à 
la raifon & à l'humanité , fuperftitieux , 
* barbares (*). 

Le Fanatique eft un efpric borne & 
confus 5 dont toutes les fàcuicéé intellec- 
tuelles font à peu près réduites^ à Tima^ 
gination & à la mémoire. Il ne lui refte 
que peu de jugenvent» & moins encore 
de raifon. Il fe perfuade qu'il^ crotté par^^ 
ce qu'i} en a la volonté, & ; qu'il tient 
cette volonté pour une créance éfeâive» 



(^ Toute définition du Fanatifinei qui peut 
6*apliquer à J. C. & aux Apôtres eft évidem* 
ment faufle, parce qu'ils fe font moi^tré^ fen- 
fés à tous égards, dans leurs difcours & dans 
leurs aâions & que le caradtère propre du Fa- 
iiatjfme eft de manquer de fens. On prie l'Au- 
teur du premier £(Iai d'apliquer^[|fe9 définhiom 
è cette règle. 
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tandis que , dans' le vrai , il ne croit rien, 
parce qu'il ne conçoit rien. Il compte fes 
opinions pour autant de vérités démon- 
trées. Ceft fur elles , corne fur des prin* 
cipes inconteftables » quMt juge de tout ce 
qui lui eft propofé. Une lumière pure 
& vive éblouit & brouille fon entende- 
ment* Que les dificultés s'acumulent fans 
nombre dans fon fîftème, il digère tout. 
Que la Raifon &la Nature parlent , il eft 
fourd. Toute autre idée des chofes que 
celles qu'il en a lui cft fufpeâe. Il lui 
{èmble bieh que deu3t & deux font qua» 
tre, que cette proportion efl: Hins repli- 
que; mais fî elle choque fon fiftème, il 
fe défie de fon propre jugement' & re^ 
tourne à (es opinions. Dieu a parlé » 
diratil, eft ce à Thome à lui demander 
oompte de ce qu'il a dit ? Tirera-t il Dieu 
devant fon tribunal ? Ceft ainfi qu'il fe 
tire d'afàire. 

Le Fanatique lait du culte pubKc & 
privé l'eflènce de la Religion. N'en pas 
faire le même cas quft lui , c'eft être im- 
pie à fes yeux. Il fe pénétre de vénéra-» 
tion & de refpeâ:, pour tout ce qui le 
clitorge & qui l'ampliSe. Il fe délcde dans, 
tout ce qui lui done de la majefté & de 
réclaf. Tout Ce qui va à l'épurer , ou' 
le fîmpliâer » Pallarmc, En diminuer queU 
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qucchorc, c'cft être facrilège; cela hii 
met au déferpoir. Il eft tout pour la Ré-> 
Kgion rçpréfentative , tout pour celle qui 
fc profcfle , & qui ne fe pratique pa^i. La 
vertu a pour lui trop de raport auk ho^ 
mes. U veut bien être envers eux vérî*. 
dique , jufte , & bieirfàifant , mais par 
obétiTance à Dieu, pour lui plaire, pour 
lui être agréable^ & toujours au depré 
ptefcrit, & (ans préjudice dn culte. Ceft 
à Dieu qu'il veut être utile, finon peut 
lui faire du bien , au moins pour aug* 
menteif fa gloire, & cette gloire, il la 
fait confifter, non à reâèmbler lui même 
k Dieu, en amour pour les homes» 
en jufticc, en patience, & en miféricor- 
clermaisà fupofer Dieu tel que lui,, tel 
qu'il fe plairoit à être lui même y eà gran^ 
deur êc en puiflànce parmi les autres ho* 
mes. Il voudroit être obéi de gré ou de 
force ; il en conclut que Dieu veut être 
obéi de gré ou de force. Tout ce qui 
pourroit flatcr fes goûts particuliers , fon 
orgueil & k vanité , lui paroit de^^bir fe 
trouver en Dieu , parce qu'il juge du 
cœur de Dieu par le fien. 

Non feulement le Fanatique veut loi 
même honorer & fervîr Dieu à fon fcns, 
& par le culte qu'il a reçu & goûté dçô Ten- 
fence; mais c'eft un Defpotc dçs çopujcs & 
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des erprits , qui veut (kire de fes yeux les 
lunettes de tout le monde, aflervir les au- 
tres à fa créance, leur impofer fon culte» 
leur ^ire trouver la vkité dans fes opi« 
nions , & le vrai fervice de Dieu dans ce« 
lui qu'il lui rend. Il violera fans remords 
les préceptes de la Religion qu'il profeâe, 
& peu lui importeroit que les autres les 
violaient aufli , pourvu qu'ils Tadmiâènt 
fpéculativément, & qu'ils la profeflàâent» 
fans la profaner autrement que lui. C'eft 
ainû qu'on a vu par tout , & dans tou« 
tes les ocaiîons, des gens fans conicience 
& fans mœurs p des profanes , des men- 
teurs 9 des fripons , des adultjères $ des 
yvrognes, paroitre tout de zèle, recourir 
à la calomnie, & crier à rimpiécé, au 
fanatifme, & k rhéréfie, contre* celui qui 
marque la moindre répugnance à la créan» 
ce & aux ades de cette Religion » dont ils 
violent eux mêmes fi impudemment la 
morale. 

Ënfim le Fanatique pouffe fes injuftefl^ 
prétentions fur la.confcience d'autrui, ji^- 
ques à la cruauté & à la 1)arbarie. Ce 
n'eft pas aifez pour lui que Taccès à tout 
fentigient d'équité & de CQmpafHon foit 
fermé à l'infortune & aux malheurs des 
Hérétiques vrais ou prétendus; il fe fait 
^n mériçf devant les homes & dc\iuit 
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Dieu , de les agraver, par tout ce qui eft 
en fon pouvoir: On voit rarement un 
criminel conduit au fuplice, fans émou- 
voir Ja compafHon des fpeâateurs, mais 
plus rarement encore uq Hérétique fuporé, 
en pareille circonftaîice , qui n'éprouve, 
. jufques à fon dernier foupir, & au de- là, 
s'il étoit poilîble» toutes les marques de 
ileur infenfibilité, ou plutôt de leur joie, 
par les railleries & le^s infultes les plus 
amères. Il efl fi aifé de glorifier IHeii » 
quand il ne laut pour cela que doner eC* 
for à la dureté & à la brutalité de fon ca- 
radère, que nul ne veut manquer à cet 
égard y à Tédification qu'il croit devoir â 
(es femblables , ili refufer à Dieu ce 
irmoignagc de fon dévouement; il n'eft 
point de barbarie > à &ire frémir, la 
nature, qui ne trouvede rajplaudiflèment 
& du concours, dans^un efprit i& un 
cœur, infeâés de la contagion du zèle 
fanatique (*). 

Je ne fais pourquoi on ne cherche ja- 
mais des exemples de fanatifme dans l'Hif* 
toire Sainte, qui en fournit de fî frapans- 

(*) La Canaille peut bien foutenîr fa Réfl^ 
, gton par les voies qui lui font propres , mais 
on laifle aux dffeurs de bons mots à dure ce 
$uc font de tçilçs Réliçîons, 
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Coment les Patriarches auroientils été 
errans ça Ç^ là come itrangtrt 6? vqy«- 
gturs fut la terre , fi le Fanatifine des 
Nations, parmi lesquelles ils vivoient , 
ne les avoit tendus néceflairement ambu- 
lans? G>ment concevoir la perfécution 
que les Prophètes ont généralment éprou- 
vée dans leur propre Pays , & de la parc 
de leur Nation , (î la vérité n'eut été dans 
leur bouche, come dans celle de Jésus* 
Christ, une écharde au Fanatifme de^ 
leurs compatriotes? Qu'étoit-ce, chez les 
Juifs , que cet atachcment pour la IVn- 
JUtion des Anciens , que Jésus- Christ 
reprend en tant d'ocafions ; fe laver les 
mains avant le repas par principe de conC- 
dence; obferver rigoureufement le repos 
du feptiéme jour ; corrompre la morale 
par de (kuâes maximes; jeûner, prier en 
public j fi ce rfeft , Ignorance , Fanatifine, 
& Hipocrifie quand on efl: de mauvaife 
foi? Que fera- ce que cette fureur, qui 
feit crier devant Pilate , Ote , ite , cruàfie$ 
fie délivre pas celui ci , ntais Barrabas ior 
Barrabas étoit un brigand: Qu^efi:-ce que 
tout cela, finon TéFet ordinaire & natu- 
rel d'un hache & barbare Fanatifme? 

On a vU les Grecs , g^ les ^mains ; 
dit l'Auteur du premier Ejfaiy immoler , 
À 4eurs fauffes Divinités des viBimes humain. 
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ves. Lés JuîËs & les Chrétiens n'eA OQt 
ils jamais immolé? Lqs croi^, les écha< 
fduts , & les bûchers > ne valent-ils pas 
des Autels, quand on y conduit une vie* 
time inocente ; quand ceux qui la font 
mourir^ ou qui y adhérent, s^iinaginent 
en cela rcfiJrç fervice à Dieu ? Que figni* 
fieroient donc jces paroles de Caïphe: // 
importe qu'un borne meure pour la tlaSioH ; 
& celles ci: Si tu délivres cejiuld^ tti ifis 
point ami de Cesâr ? 

Le Fanatifme eft ordinairement chez le 
Peuple, come un Fleuve dans fonlit; &., 
en partie, dans Tes G)nduâeurs fpirituels» 
plus ou moins félon le degré de leur igno- 
rance* G'eft à eux que Jésus- Christ étt 
impute les plus violens éfets , Luc XL 
^. 42-^4. Ceft eux qui le confaaent f 
qui en dirigent le cours,, qui en procu- 
rent ou fufpendeht l'aâion : Direâçment, 
quand ils font les Minières des Loix qui 
$'y raportent s ce qui a fait dire à Vqi^ 
tAiRE , touchant le maâacre de la St« 
Barthelemi: 

Lfs Vf êtres eji^vris dufang des inocms i 
Cfroientàf Éternel ctt exécrable ençins^ 

Itidireâèment, quand ils n'ont qpje la 
fiicutté des foUicitatiens privées, & d'une 
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ftprobation tacite (*). S'il monte plus 
teuc> il afoibllt la vue du GouvememenCt 
& Fiotercepte même fur les fuites du mal 
que Pétat fe fait par la corruption de la 
}uftice diftributive , qUi devient infenfible*. 
ment arbitraire , par la ruine de la con- 
fiance, de l'induffaîe & du comerce; d'où 
fuivent la dépopulation & rafoibliflement* 
On lâche quelquefois la bride au Peu- 
pie paffioné contre les Hérétiques , vralis 
ou fupôfésy parce qu'on n'aime pas à fe 
charger en particulier de l'odieûfe épithète 
de perfécuteur, & delà nait la licence 
éfrenée du Peuple , qu'on ne peut plus ' 
contenir, fur quelque fujet que ce foit^ 
On ùàt cornent , depuis les Crol&des , 
l'£(pagne & plus encore l'Italie font deve^ 
fuies, & ont été pendant fort longtem? 
des pépinières de brigands. Ceux qui &- 
vent quelles extorfîons fe font comUès en 
^rame, lors de la Révocation de l'Edît de 
iNantes & long-tems après , fous prétexte de 
&é%ion , n'auront pas de pein^ à découd* 

(*) H y a partout des perfones apellées , par 
état, à déclamer contre le mal; cependant â 
n*e& pas d'^emple, ^ne l'on &che, de predL 
cations qiri fe fcrient fiiites , contre la pmeu- 
lion envers ceux d'une aotre Religion , fticSn 
fement dans les um & les Ueox, qù eUe i'eft 
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vrir Torigine de cet efprit prefque géné-î 
rai de monopole, de concuflîon & de 
malverfation ouverte , qui a finalement 
réduit la France à le punir exemplaire- 
ment dans fes Munitionaires du Canada & 
de la Martinique. 

Mais lors que le Gouvernement ne to* 
1ère point de voies de fait , & qu'il y a 
juftice indiftindement pour tous , le Peu- 
ple ne s'y porte qu'autant qu'elles font re- 
vêtues de la forme du Droit, lors qu'un 
jugement de haute juftice l'invite tacite-, 
ment à être de moitié dans l'exécution. 
En atcndant ces ocafions, toujours trop 
rares pour lui, il fe fatisfàit par tout ce 
que l'imagination & la langue peuvent 
compofer & répandre impunément ^d'ira* 
putations calomnieufes ou burlefques , fut 
le compte des Hérétiques. C'eft de là que 
viennent ces ingénieufes (omettes , fi pro^ 
près à épouvanter les ^erlfans 5 ces contes 
de vieilles , les uns fots , les autres ' maU 
lins, pdr lefquels une fede cherche à s'», 
mufer de ce qu'elle fupofe à l'autre,' & 
ces burlefques noms de parti , qui feni- 
blent cacher la haine, fous laparence dp 
mépriç. C'eft un petit mal, il eft vrai, 
&. que les prétendus Hérétiques fevent 
tgâjours itiéprifçr ou fuporter , mais il 

f découvre 
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découvre le fiel intérieur du zèle fanati- 
que , qui n'attend qu'une ocaiîon pour fe 
doner carrière. En feifant tout le mal 
qu'on peut, on fait affez juger qu'on en 
fit^oit bien d'avantage, 11 l'on n*étoit re* 
tenu par un trein, & qu'on y eft prêt;, 
dès qu'on le ' pourra impunément , corne 
Texpérience le vérifie dans toutes les oca^. ' 
fions. 

S'il étoit pofitble au Fanatifme de ré^ 
fléchir, il Cntiroit bientôt qu'il agit à 
contre-fin; que c^efl: imprudemment dé« 
couvrir la mauvaife opinion qu'il a lui 
même de fa caufe , que de la foutenir par 
de femblables moyens. L'hipocrifie eft 
toute mauvaife foi, par cela même qu'elle 
eft hipocrifie. C'eft toujours pour foi 
qu'elle s'ocupe de la Religion des autres» 
en ne paroiâant ocupée que de la fîenne» 
Mais s'il y a moins de mauvaife foi dans 
le Fanatifme, il &ut convenir qu'il n'en 
eft pas à beaucoup près entièrement éxemt« 
Il en montre évidemment , lors qu'il em- 
ploie les voies obliques de la fiaude pie, 
du menfonge & de la violence pour & 
foutenir. 

De quelque Religion que Toit un home 
fenfé , s'il a , en mèm^e temt , de la droi-» 
ture dans l'intention , il tiendra pour fu& 

S s . 
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peâ: d'eneur & de menfonge tout ce qui» 
fous le nom de vérité, s'apuie des armes 
de rhipocrifie, de l'erreur, & du vice & 
n^emploiera jamais que celles qui font pro- 
pres & particulières à la Vérité, laperfua- 
fion & réxemple. Il ne prononcera déci* 
fivément fur rien qu'il n'entende , & s'abf- 
tiendra (urtout de parler & d'agir contre 
ce qu'il ne conoit point, ou qu'il n'en* 
tend point. Il Ce dira une fois pour toutes 
que le zèle forcené de la populace , pouryla 
Religion de tout le monde, eft moins 
l'indice de la parte étroite où entrent peu 
de gens, que celui de h porte large- ^ 
du chemin Jpacieux que tout le moilde fuit 
& qui conduit à la perdition: Que tout 
le toonde n'a pas une vocation pour fe 
mêler de la Religion des autres: Que la 
feule vraie vocation eft la foumiffion fpon^- 
tanée & libre de ceux dont on veut rec- 
tifier les opinions & épurer les mœurs t 
Que s'élever fiir eux par tout autre moyen 
& Gais une (enfible (upériorité de conoif- 
fance & de vertu , c'ei^ les &ire aller /^nr 
let vivant aux morts : Qpe la Religion de 
chacun eft fon aiàire propre & particu- 
lière , patce que chacun eft clwgé de 
s'ipTOuver Joi mSme^ puis que chacun portera 
fon propre fardeau. U fe dira furtouc , 
qu'on peut Élire k guerre à Dieu fans 
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deflèin, & que,, fi celui qui reçoit an jufit 
m qmlifé de jufie doit s'atendre au falairt 
dejufie, celui qui le maltraite en cette 
qualité, doit s'atendre aux éfets les plut 
rigoureux de k Vaogeance divine 
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EXAMEN i 
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J)i de la Frofijffion de Foi du Vicaire Ha^ 
voyardi 

Troisième Suite (*). 

Je ne croîs pas de me tromper, lorfquc 
je fuis fermement perfuadé que j'ai prou- 
vé dans mes Obfervations précédentes, la 
grande utilité d^ne^ Révélation fortie des 
mains de PEtre Suprême ^ marquée de fon 
Sceau. Qu'on fe rapelle un inftant les 
confidérations que je préfentois alors à 
mes leâeurs, & Pon verra fi je me fais 
illufîon fur cet article. Supofant d'abord, 
avec mes antagoniftes, qu'une Révéla- 
tion furnaturelle ne peut rîen ajouter aux 
lumières que nous pouvons tirer du bon 
wfage de nos facultés, j'ai fait voir (mal- 
gré cette fupofitîon ) qu'une pareille Ré- 
vélation ne laiâeroit pas de nous être in- 

"^ (*) Difecntes ocupations ont mrerrompu ce« 
obfervations. Si je croyois que quelques uns 
de mes leéteurs ont remarqué cecte intenrup- 
tion , je leur dirois que j'efpére d'en doner la 
îttice avec ptot d^ régularité. 
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fîniment avantageufe , par ce qu'elle dirU 
geroit nos réflexions du côté des grand» 
objets de la Religion ^ & qu'elle nous 
aideroit à les découviir» & à marcher fô- 
rement à- travers les précipices de Tigno^ 
rance & de Terreur , dont nous ferions 
environés; mais furtout» parcequ'élle fe- 
roit revêtue d'une autorité prefque néceC- 
faire pour &ire impreffion fur le Peuple 
& fur les Philofophes , & pour diflîper 
tous les doutes que des raifonemens abf* 
traits & reçus pourroient laiflèr dans Ta- 
me des uns & des autres. Examinant en^^ 
fuite, s'il étoit bien vrai, qu'une Révéla-* 
tion célefte ne peut rien ajouter aux fai« 
nés lumières de la Raifon » j'ai prouvé 
qu'une femblable fupofition étoit infouto« 
nable , & que Dieu pouvoit nous enfeigner 
dans fa Parole des Dogmes & des Véri- 
tés extrêmement importantes, auxquelles 
nous ne faurions parvenir par le feut 
exercice de nos facultés naturelles. Oa 
ne peut donc plus dire, avec les admira-^ 
teurs du Vicaire Savoyard , A quoi hmi 
la Révélation ? J'en ai démontré les avan- 
^ges inellimables : On peut encore moins; 
s'écrier. Montrez moi ce qu^on feut ajoUf^ 
tir pour la gloire de Dieu , pour le bien dô 
ta Société, ^ pour mon propre avantage^ 

S s 3. 
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awc dtvoif4 de la toi naturtUe ?*, Je Tai 
montré dan^ mes dernières Obfervations : 
Vous en trouverez la preuve dans le 
mois d'Août 1763 du Journal Helvétiqtiei^ 

Malgré cela mes adverfaires «q, fe font 
point tûs ; Ils font réfolus de ne prendre 
le parti du (îlence qu'à la dernière extrèi* 
mité Ne pouvant ataquer direâement 
les preuves que j'ai raportées , ils les ata-> 
quent au moins indireé^ment. Ne laif*. 
&ns donc pas nôtre ouvrage imparfait s 
Examinons une ohjeâion qu'on m'a faitet 
Je ne veux pas qu'il refte l'ombre d'une 
dificulté. 

j5 Une preuve bien claire , m'a-t^on dit^ 
9 qu'une Révélation célefte ne fauroit 
^ être utile au genre humain, c'eft qu'il 
j^ n'y en a point que l'Etre fuprême ait 
^ &it anoncer à tous les homes.. Animé 
^ de l'amour le plus tendre pour eux tausi 
'^ il doit leur ^corder également à tom des 
^ avantages qui contribuent éficacèment 
j^ à leur bonheur. S'il étoit donc vrai 
^ qu'il put éxijfter une Révélation avan^ ^ 
^ tageufe au genre humain, eUe aurait 
yy été de t(m k$ tems ^ de tous Us lieuxi 
» & J^^^ l^awoit fait conoitre à tous les 
^ habitons de ndtre glohef Savons Ç^ Igno^ 
33 ranSf Etaropiens, Indiens ^ Africains & 
v^ SamageSn Et cependant où trouverez 
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^ vous cette Révélation univerfeile? Ù^m^ 
^ bien de milliers et homes qui tCwt jamais 
^ otà parler de MoiSB & de J* C ? Vos 
99 Mijffumaires vmtMs dans la Tartarie mi* 
^ diteranée , dans P Amérique^ au Japon ^ 
^ ou dam les Harem des Grinces d^Afie ? 
39 Ir leurs femmes iront elles en tnfer pour 
5, avoir été reclufes? 

Non ians doute qu'elles n'iront point 
en enfer pour cette feule & unique raifon; 
ce n'eft point là mon idée. Je n'empêche 
point que M* le Vicaire fe tranquilife fur le 
fort d'un Cèxe» pour lequel il a témoigné 
s'intèrefler. La Révélation ( félon moi ) 
n'eft pas abfolument nécei&ire pour être 
(àuvé. Ceft ce que j'ai déjà remarqué ci 
deflus & que je ne répéterai pas une fe<» 
oonde fois. Il vaut mieux s'atacher à fa« 
tisiaire plus dire<flement à l'objeâton quQ 
}e viens de raporter. 

Je pouitois d'abord répondre 9 que Dieu 
s'eft manifefté plus généralement aux ho- 
mes qu'on ne voudroit fe le perfuadér» 
& que ceux d'entr'eux qu'il a hiSé fana 
Révélation» ne font pas en droit de s'en 
plaindre, puifqu'ils ont des fècours fufi- 
&ns pour Gonoitre le Seigneur & leurs 
devoirs» & que Dieu ne leur fera rendre 
compte » qu'à proportion des, lumiérea 

S S4 
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qu'ils poiivoient aquérir, & des devoirs 
qu'ils pouvoient pratiquer. Cç font là 
iàns doute des raifons, qui diminuent la 
. force de l'objcdion , & qu'on a employées 
plus d'une fois avec fuccés : Agiflbns ce- 
pendant avec candeur & prouvons à M. 
Rousseau, qu'il ^'eft pas le Jeui home de 
fin Siècle 9 qui écrive de bone foi. J'avoue 
que ces réponfes ne me fatisfont pas à 
tous égards, & qu'elles ne lèvent félon 
moi, qu'ime partie de la dificulté. On 
peut toujours objeâer, que (î les éfets de 
la Révélation furent , dans tous 1^ tems » 
beaucoup plus coniiderabies qu'on ne s'i- 
magine 9 ils ont cependant toujours été 
fort loin d'être univerfels ; & que fi les 
perfones abandonées à-leur^ feules lumié« 
res naturelles ne font pas en droit de s'en 
plakidre^ ils dévoient cependant s'atendre 
à quelque chofe de. plus, de la bonté du 
Seigneur; que cette bonté eft infinie $ 
qu'elle engage par conféquent l'Etre Su« 
prëme à faire à tous les homes tout le 
biet) poiSble; d'où iP fuit, qu'il devoit 
kur &ire anoncer également à tout, la Ré- 
vélation que nous envifageons come un 
avantage fi confiderabie. Le Père comun 
des homes, difen^iIs^ ce Père fi tendre 
«nvers tous fes en&ns , refuferoiti^il à la 
plus grande partie d'cntr'eua;:, une iàveuip 
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dont-ils peuvent éprouver les plus heu- 
t&k^x éfets » & ne leur acorderoit>il que ce 
qu'il ne peut abfolument fe difpenîer de 
leur acorder ? 

Qiie répondrons nons donc à cette nou- 
velle inftance? Nierons nous que Dieu 
foit infiniment bon? Loin de nous un 
pareil blafphème. Dirons nous que l'in- 
finité de la Bonté divine ne confifte pas 
à faire à tous les homes tout le bien pof* 
fible ? Je ne faurois • contefter encore un 
principe fi évident. Cependant l'objec- 
tion prefle, & il s'agit d'y faire une ré- 
ponfe qui foit fatisfàifante. 

En voici une que je trouve très con- 
cluante. Je crois donc que la Révélation 
eft véritablement un bien , lorfqu'on Fen- 
vifage en elle même & dans Tes fuites ) 
niais je ne puis me perfuader que ce foit 
un bien poffible. Je fens que ce langage 
va furprendre un grand nombre de mes 
ledeurs. Plufieurs d'entr'eux s'écrieront 
avec indignation : Malheureux ! arrêtez , 
vous mettez des bornés à la Puiffimçe in- 
finie du Créateur ! A Dieu ne plaife , que 
je comiffe un crime fi énorme ! j'aimerois 
mieux, il eft vrai, mettre des bornes à 
là Puiflance , qu'à la Bonté de Dieu , s'il 
me felloit néceflairement opter entre ces 
dciix partis ; mais je ne fuis réduit ni à 
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i'une ni à Pautre de ces extrémités. Je 
reconoîs la Puiilance illimitée de l'Et^^ 
fouveraiiîifment par&it* Si les cxpreflîons 
dont je viens de me fervir y portoicnt la 
plus légère ateinte, je les détefte, je les. 
rejette avec honrcur, & je me proftern& 
aux pieds de fon Trône pour en obteni^ 
le pardon; mais je ne crois pas qu'ofi 
puiàè leur doner une pareille (ignification 
fans leur feire violence. En quoi conGfte 
la Puiflance infinie du Seigneur ? A feira 
tout ce qui eft poffible: D*où il refaite 
qu'elle ne peut opérer KmpofEble ; qu'elle 
ne peut &ire par exemple qu'il éx^fte une 
v^lée fans montagnes s que 2 & a ne 
foient pas 4 5 que le quarré de l'hypothe- 
nufe ne foit pas égal aux quarrés des. 
deux autres côtés ; Dire que Dieu ne 
peut pas faire ces chofes, ce n'eft pasL 
borner fà Puiflance i & pourquoi ? Parce 
qu'elles ne font pas poffibles. Hé ! ne 
voyez vous donc pas que je ne borne 
point la Puiflance de Dieu, en avançant» 
qu'il ne pouvoit acorder fa Révélation 4 
tous les homes , puifque je prétens en' 
même tems que TUniverfàlité de cette Ré-. 
vélation n'eft pas un bien poffible ? J'a* 
voue cependant que ceci a befoin d'expli. 
cation , & je prie mes letîleurs de s'y ren-r 
dre atcntifs, afin qu^ils ne m'atribuent p» 

Digitizedby Google 



JUIN 17^4. 6Ai 

àes idées contraires à ma façon de • pen* 
fer. 

Je ne prétens pas ici que Dieu n'ait 
pas le pouvoir phiSque de fe manifefter 
iurnaturellement à tous les homes : Celui 
qui a pu fe fervir df Moïse pour parkr à 
J. J. Rousseau, pourroit fans doute fe 
fervir du même Prophète qu de quelqu^au* 
tre , pour fe (aire conoitre à ces Sauvages» 
xlont le Citoyen de Genève plaidoit û élo^ 
quemment la caufe. Si dans cet inftant 
même je puis exciter certaines idées dans 
refpric de mes ledeurs les plus éloignes, 
cornent pourois-je refufer ce pouvoir à 
TEtre fuprème , qui cft préfent par tout & 
qui doit inconteftablement conoitre la m^ 
niére d'agir fur des âmes qu'il a crées lui 
même ? II feudroit que j'eulfe perdu le 
fens pour contefter une pareille vérité , & 
je ne crois pas que j'en fois encore là. je 
fens donc que la chofe n'dt pas impoffi^ 
ble en elle même, & je veux dire fimple- 
ment ici, qu'elle clt impolîîble hypothè- 
tiquement, impoflîble par des raifons ti^ 
rées , tant des Perfedions de Dieu , que de 
la liaifon des autres £tres & des circenfl 
tances où ils fe rencontrent. Pour me 
faire d'autant mieux comprendre, il ne 
fera pas inutile de remonter à des princi- 
peç éloignés. Je le fais avec d'autant 
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plus de plaifir, qu'ils peuvent fervk k t^ 
foudre des dificultés qu'on feit fur d'au- 
très matières de Religion » très important 
tes. Mais il s'agit ici de procéder avee 
ordre & de diftinguer foigneufement met 
idées. 

I. Toute Créature efi nicejfaîrement limitée 
dans fin ejfence & dans fis perfeSions. Ccft 
fon apanage: Les chofes ne peuvent pas 
être autrement. Corne la fouveraine per* 
fedion réfulte de Téxiftence de foi me* 
'me ; l'imperfedion découle d'une éxif- 
tence précaire & dépendante. Tout ce qm 
a été créé doit être impar&it par cela 
même : Il doit néceflairement dépendre de 
fon Auteur, & s'il éxifte d'autres Créatu- 
res , elles borneront vraifemblablement fes 
qualités & fes opérations. Supofons par 
exemple un Etre intelligent , començant à 
éxifter ; fes conoiflànces' ne feronr pas 
éternelles; elles feront fufceptibles d'aug- 
mentation: Voilà diférens degrés dans fes 
lumières & dans fes conoiffances: Voilà 
l'imperfedion. 

IL // doit y avoir diférens ordres de Créa^ 
tares. Les unes feront d'un rang fupé- 
rieur ; les autres d'un rang inférieur. Po^ . 
fez le contraire: Il n'y aurpit qu'une feule 
efpèce d'Etres créés dans la Nature, & 
quQ deviendroit ce mélange admirable ^ 
cette variété fi furprenante qu'on reruar-^ 
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i}ue dans TUnivers? La Beauté confîfte 
dans l'uniformîté jointe à la variété (*) j 
le Tout ne feroit donc ni fi beau > ni fi 
harmonique & les œuvres de la Création 
ne préfenteroient plus à nos yeux un fpec* 
tacle fi touchant & fi magnifique. 

D'ailleurs quelle efpèce de Créature au* 
roit été préférée félon vous ? Celle fans 
doute qui ocupe le premier rang & qui 
voit toutes les autres au deifous d'elle % 
mais outre que tout efl: lié dans la Na« 
ture & que les Etres d'un ordre fupérieut 
fupofenc néceflàirement des Etres inférieurs» 
42om€f je le prouverai > dans un inftant; ou- 
tirp cela, dis-je, ne voi^on pas que ceux- 
ci n^éxilleroient pas & q^e par une con- 
féquence néceâaire , Dieu n'auroit pas un 
fi vafle champ pour l'exercice de fes pcr« 
feélions ? L'home n'auroit pas été tiré du 
néant, & voudriez vous n'éxiller pas? J^ 
voudrois être, direz vous, une de ces 
Créatures fupérieures auxquelles l'Etre fu* 
^rème a afiigné le premier rang. C'eft 
une plaifànte idée que celle-là! Il ^le fem« 
ye que j'entens le Vieillard de Justin 
■■ «>. . ■ -" '■■■ ■ — 

O Ceft ce 9u*on trouvera démontré dans 
pluGeurs ouvragés modernes. Je me contente 
de citer VEjfai fur le Beau du P. ând&s' Jé« 
ïlnte: Voyez en particulier ta Préface de M. 
FoKMBT mît. d'Amfter : 1759* 

Digitizedby Google 



è^S^ JOURNAL HELVÊTIQPE 
MarTïr (*) , décidant gravement que' 
toutes les Intelligences ont été créées éga- 
les & que l'unique diFerence qui règne en- 
tr'elles conGfte, en ce que les unes font 
reftées dans leur état primitif, tandis que 
les autres ont été placées dans des corps 
de cochons , Us autres dans des corps de 
ferpens , les autres dans le corps des ho- 
mes. Pour que vôtre ame fut une Intel- 
ligence fupérîeure, 6)le devroit avoir des 
conoîflanccs , une capacité , des facultés 
qu'elle n'a pas 5 mais alors, ce ne feroiç 
plus la même amej ce ne feroit plus l'E- 
tre qui caradérife vôtre Individu. Vous 
n'éxiftericz pas : Eh î' que vous importe- 
roi t-il qu'il n'y eût que des Intelligences 
fijpérieures dans le Monde ? 

m. Ces diférentes Créatures doivent nim 
c^JJairement être liées eutr^eSes. Que vou- 
droic^on ? Qji'clles fuflent ifolées , fans 
fuite , fans dépendance mutuelle , lans co« 
riefpondance réciproque ? Qui defireroit de 
l'éxiftence à ce prix? Mais encore, quel 
trifte cahos que l'afTemblage des êtres ? 
Nulle harmonie, nul concert entr'eus: % 
nul but, nul deâein» nulle (ageflè, nulb 
Intelligence dans l'arangement du Toutt 



O ^oyh ton Dialogue avec TrifBQm^ 
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£ft*ce aînii que Dieu manifefteroit fes Per- 
fedtions infinies? 

Si nous conGderons cet Univers , nous 
verrons cette liaifon & cette dépendance 
intime des Etres, les uns à Pégard des 
autres» Le Soleil vivifie tout , & porte 
dans toutes les Planètes une chaleiu: bien* 
(aifante, qui efi: entretenue par les matières 
& les aUmens qu'elles lui renvoient à 
leur tour. La Mer fournit à la Terre les 
^peurs dont elle a befoinî elles s'élèvent» 
retombent en pluies abondantes » qui fer« 
tîlifent nos campagnes & les remplirent 
de plantes utiles & agréables } enfuite el« 
les fe raflemblent dans les lits des Fleuves 
& des Rivières, & la Terre les renvoie 
dans ces vaftes Océans, d'où elles pour- 
ront s'éjchaler de nouv^u. Les Plantes 
xioutiflent les animaux i ceux-ci foumiC- 
fent aux befoins de l'home» & l'home par 
un jufte retour, cultive les unes & foigné 
les autres, afin qu'ils puiflènt continuer 
à contribuer à fon utilité. Plus on apro« 
fondit ces idées, & plus on aperçoii hr 
parfaite corefpondance qui règne endre les 
dtférentes panies qui compofent l'Uni- 
vêts. Elles forment une chaîne dont tauk 
les anneaux font liés & fe foutierment 
mutuellement. Si vous les déliez , les 
parties de cette chaîne b fépareroisnt , 
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la chaine totnberolc en pièces , & tout fe^ 
roit détruit. Pour que les humes éxil^ 
tent, il faut un féjour où ils puiiFen!: ha- 
biter; il faut que le lieu de leur habita- 
tion foit éclairé ; qu'ils y trouvent la 
nouriture , le vêtement , les fecours né- 
ceffaires pour pourvoir à leurs befoins ; 
l^oilà donc n<)tre Terre, voilà le Soleil, 
voilà les animaux, les planter, les végé» 
taux qui doivent éxifter avec toutes .les 
qualités dont ils font revêtus. Je croi- 
rois feire tort à la pénécra ion de mes 
ledeurs, fi j'infiltois pins longtems à dé- 
montrer cette liaifon des Etres , qui frape 
nos yeux à chaque infiant. ^ 

IV. Dieu doit agir conformément à C9 
qtiixige une f oreille liaifon. Il n'eft pas 
douteux qu'on ne puiiTe concevoir un 
Monde diférent de celui qui fubfîfle adueU 
iement. „ La non éxiftence d'une de fe» 
j, parties, dit un Auteur cftimé (*), ne 
jj, rendroit pas contradidloire Téxiftcnco 
„ des autres. Un Etre de plus dans PU- 
p nivers ne cauferoit pas l'anéantiflèmenc 

» de 



(•) M. Thouenetsin de Genève, dans fa 
LeUre fur tAthiïJme & la nic^JJiti ^ imprimée 
à Genève 175 1> 
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fi <le ceux qui y font d^ja. L'aditbn , la 
^ fouftraâibn , la fubftitution , quelles 
,9 fôurces fécondes de nouveaux fiitènidà 
„ tous diférens entr^èux & tous auifi pof- 
^ fibles , que celui qui éxifte à préfeiic ? 
Si l'Etre Suprêthe à doné la plréférence à 
iîôtre Syttème , c'cfi parce qu'il eft le 
meilleur de tous ceux qui pouvoient éxiC- 
ten Dieu codbiflbit fans douté èoùs les 
inondes qvi'il pou voit làire fortii: des abî« 
mes du néant Lorfqfu'il forma le décreè 
étemel de créer l'Univers , il n'y en avoit 
aucun q|ui ne fut prétérit à Ion tntelUgëtl- 
ce infinie: Or fî partni cette multitude 
inombrable de Syftètùeè réprélentes dan$ 
rjtntendemenc diviii, le Créateut , n'àvoit 
pas choi(î le meilleur {ioflible, U fkudroit; 
ou qb^il ne l'eût pas pûi ou qu^il ne l'eitb 
pas votilu. On ne fauroit dire qu'il né 
l'a pasi pu I ce feroit mettre des bornes à 
(a Puiifanèe qui eft infinie y On peut en* 
core moins dire» qu'il lié Ta pas ^oiilu jt 
tt feroit doner la jilus terrible âteihte à (à 
Sagcflê & à fa Bonté » les pfùs eâèntielè 
de fes ^tributs. U ne jrefte donc aucuni 
àUtre parti à prendre , que celui de recof* 
tioittè le choix que Dieu a feît du meiK.' 
leur mondi pi^mlti pbvit M dèner Pf« 
iiâmci 
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Cette vérité étant une fols reconue , jt 
demande û ce n'eft pas un des caraâères 
diiUhâifs du meilleur Monde poilîble y que 
les Etres dont il eft eompofé foient liés & 
combinés entt'eux auffi (^ien qulls peuveuP 
titre : On me répondra vraifemblablemenlb 
^ue la chefe n'efl: pas douteufè. S'il pou- 
Voit y avoir éfeâivement un arrangement 
& une liaifon des Etres » préférable à celle 
iqui éxifte , le Monde aâuel ne feroit pas 
le meilleur poflible : n y en auroit un au« 
tre qui mériceroit bien plutôt ce titre : 
Ce leroit celui dans lequel le meilleur ar- 
rangement dont je viens de parler auroit 
lieu. Puis donc que les Perfedions de 
r£tre Suprême Tengageoient à exécuter le 
meilleur plan poflible de FUnivers » fui- 
vant q\ie nous venons de le prouver, on 
fent qu'elles l'engagent par cela même à 
^ôner la {déférence au meilleur arangement 
ique {es parties puiflent avoir. Le voilà; 
lâonc apellé à choiGt^ entre toutes Içs 
combinaifons dont les Etres crêtes Vçnt 
ïuiTceptîbles , celle qui eft plus excellente 
que les autres; fa Sagefle,ron InteJiHgçnce 
il {on kifinie Bonté m lui jiermettent pas 
^e s'enlécarter. Ceft ce ^e jé iitms dès 
le comencement ^e xcftte obïervation: Dieu 
doit agir conformément à ce que la liai* 
fon des Etres exige* 
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^"^ V. Mais qu'on y réâlohiîtf' w&ï aceii- 

tôàjoun tei$i qtfUfMC nkêjpdrimnt Jéu 
wrifuT arpaim wmtagii d$ ^Ifm wm 
JP^mr'^t , p&w frocurer h Ùtn tmrutvfd 
ff ginirid. On en voit b preuve à cha-- 
^ue inftsiat. Sagk-il feideàiMt de oonC 
truire un Edifi^^ quelle fiivorable que 
jbk fa fofition ; quoique foitnt Ids maté* 
tiaux dent on fe fert; quelque atangemetit 
qu'on leur doue; il y a toujours quelques 
légers incenvénienp aux^u^ls ii (àut fè 
i^metfrèi pour M ^éviter de plus eonfî- 
Hderàbl^* II en efl: précifément ée m^me de 
4^£difiee de rUnivècs t Si a(^lmUe qu'il 
lek, il ne feuiroit èiDe par&it à tout 
égards) c'eft un atribut téftrvé à Diw 
i^; malgré fa Toute puiiance il ne 
fàuroit le cofiÉuai4}itiec aui[ £tres néoeffié- 
rement bornés t qui Ibitent 4e fee nMÛnk» 
^oique le fiûème afttui fok le meiUe«t 
poflîbte i il né peut donc ':qu# tm^Htmet 
-des impeifeâions» Comp(]fé dtCtrcs finie 
^ limités^ il doit ii^ftirenteot s^ea rcC 
fentir, & le Tout iiepeC(c '«voir plus de 
perfeâion ^ué fes i^arties»;> On lent mette 
-quç les diférens Etres » qui^mtrent dans 
ùi compofition, peuvenft reeevoir oemô^ 
nés modifications céfoitaMes de leui^ àraflN 
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^gement & du concert i]m^ doit règnef.eâ^ 
tr'eux* Corne il y a telle roue qu'il fafic 
îiéceflairement rogner , pour qu'elle puiflb 
en s'engrenant avec les autres entrer dans 
la ftruâure d'une machine» il y a tel 
Etre dont la Sageflè éternelle a dû rêftrein« 
dre les qualités , afin qu'il pût faire partie 
de l'Univers^ Ce feroit uii avantage, par 
exemple » à l'isnvUàger d'une manière ab£- 
traite & généfale^ que tous les n^met 
jfuflènt égaux , indépendans , ou que tous 
jpuflènt comander & que peribne ne dut 
obéir s mais c'eft une chofe autant impoC* 
fible que contradiâoire» & laSagefle de 
Dieu a dirigé la Société de manière , que 
chaque membre eft obligé de (àctifier une 
partie de ùl liberté naturelle^ afin qu'il 
en réfulte un ToutUen lié^ & bieii prc^ 
portioné* Au refte» nous aurions tort de 

.jious en pkdndr<?i Ce facrifice eft fuivi de 
plufîeurs avantages par le(qi|els il eft am« 

•plement oompenfé; mais il n'ien eft pas 
moins vrai, que c^eft toujours un facri« 

'£ce, & que cet exemple , réuni à une 
foule d'autres, confirme & explique ce que 

jnous difion^s que la Kaiibn de^ Etres li« 
mite fsuvent les propriétés & les qualité 
dont ils pourraient être revêtus. 

VL Cependant nom devons irre exfrinii^ 
finit Vftfmff^s a loirfyfii iioiH voulm t Ar 
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trer id dans le détail , & juger dis limita* 
èkms particulières , que ce meilleur armge^ 
mené des Etres a pif ocafimer. Nos vues 
tbtit tt&^ bornées & nôtre intelligenco^ 
trop impar&ite pour que nous puiflîônd 
décider avec une pleine confiance. Il n^ 
s'agit pas éfedivement de confiderer feul^ 
ment un petit nombre de créatures & de^ 
les envifag^ {^parement & fkns aucun ra- 
port à ce qui les environei il faut jetter 
les yeux fur cette multitude pre(que infi- 
nie d'Etres de toutes les daflès^, & de 
toutes les efpèces t qui bcupent nôtre 
g^obe & qui habitent Pîmmenfité d^ 
Cieux ; & il eft queftion de conoitre tous 
les raports qu'ils ont entr'eux, & toutcs^ 
les fuites particulières qui pouroient ré«i 
fûlter de leurs combinaifons. Il ne s'agit 
pas feulement de faire' fes réflexions fui! 
les éfets réciproques de ces Etres pendant: 
un tems circonfcrit & doné; mais il &u& 
les étendre fur tous tes tems & les faire 
embraflèr le paâe, le préfènt, l'avenir*' 
Sans ces précautions, il efl impoi£bIe de 
juger de Parangement totat, & de formeit 
Une décifîon jufle fur les inconvéniens & 
les défavantages du Siftème. Mais qui 
eft ce qui pouroit entreprendre un pareil' 
ouvrage ? Oè efl l'intelligence humaine^ 

T t 5. 
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qui poiirôit embraiirer dàts fon enceinte 
des tx>noiflance8 fi vaftes A û étendues » 
& porter Tes regatds fur cette myltitud» 
knnoenfe de créatures , dont le plus grand 
nombre écli$pe à la foibleflè de nôtre vue? 
Aveugles mortels que nous fomes ! Noug 
ne voyons qu'une partie dU tableau» &< 
nous prétendons juger de Tordonance du 
Tout ! Farce que noUs y découvrons, 
quelques ômbtes^ dans certains endroits t 
nous en critiquons le coloris ^ côme fi ces 
ombres n'étoient pas une fuite des objets^ 
interpoTés & ne fervoimt pas à relever 
réclat dés parties du tableto^ qui font 
cachées aduelleaftont derriét^ le rideau » 
mais qui paroittjônt enfuite à nos yeujr. 

Telles font les obfervations que j'ai crû 
devoir {Hréfenter k mes leâeurs & qui 
doivent lioità fermer h bouche & nous 
empëdier de Conchire avec tant de préci*' 
pitatioti, que Dieu devoit acorder à tous 
les homefc le iHenfeit ineftimaible de la Ré* 
vélàtion. Tout Etre créé eft néceffiute* 
ment liinité dans (oti eflence & dans lès 
qualités , ( fidvan^ ma frémiére ohfirvattm 
€i deffmi ) Nouis ne devons donc pas ètro 
fUrpris G nôtre Entendement imparfait & 
borné ne peut Tenfcrmer dans fes limites 
un Dieu , qui n^admet ni bornes ni limi* 
tçg, U y a n4wflàirement diférens oidrçs 
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de cr^ture$ , ( film ma ficonde ébferva^ 
tiorn ) Nous ne devons donc pas êtxe 
furpris & nous diftinguons diférentes claf^ 
fes parmi les habitans de ndtre globe» &; 
fi quelques uns d'entr'eux jouiiTent . du 
bienfait de la Révélation , qui eft rehifé 
aux autres. Toutes les créatures font in-, 
timément liées entr'elles ( par ma troifiémt 
fJffervatUm ) & cette connexion à laqueflo 
la Sageflè de Dieu l'engage à fe conformer 
(^ far ma quatrième obfervatm ) eft telle 
que certains avantages de quelques unes 
aent^'elles doivent être facrifiés au biça 
du Tout ( fehn ma cinquième obfirvatiov : ) 
Qye (avons nous dcmc? Peut-être que la 
KévéJation eft une de ces faveurs » qui ne 
doivent pas être générales & doQt fUni* 
verfalité» pour un tems au moins, eft 
exclue du meilleur plan de TUnivers. Ce 
n'eft point à nous à décider téméraire* 
ment de ce que la meilleure connexion 
de^ Etres éx%e, (fixiéme obfervation ) & 
par conféquent nous ne pouvons apurer» 
làns une témérité condannable , qu'une 
Révélation univerfelle pouvoir entrer dans 
le plan de Dieu, & qu'il étoit apellé à la 
manifefter à tous les homes. Avez vous 
donc aflifté à fqn Cpniçil, lorfqu'il for« 
moit fes Décrets ? Etiez vous dans l'Eu- 
_ ^., T. t4. 
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tendement divin f lorsqu'il pJiflbit en rei^' 
vue tous les Mondes poiiibles? Combina^ 
tes vous alors tous" les divers arangemen^ 
qu'il pouvoic doner aux p^es de l'Uni- 
vers , & celte combinaifon vous at elle 
apris qu'une Révélation anoncée à tout le 
genre humain pouvpit; s'exécuter , fanS| 
déranger le Syftènie total? 

Je fais qu on peut me tenir à peu près 
le même langage, & j'entens ici mes lec- 
teurs qui s'écrient , ' Et vous , conoiffez 
vous beaucoup mieux la liaifon des £tres> 
^ue nous ne pouvons la conoitre? Nou- 
veau Difciple de Leibnitz» êtes vous 
entré dans le Sanâuaire du Très Haut ? 
y avez vous vu au'une Révélation entre 
dans le meilleur monde, & que cette Ré- 
vélation ne doî|; cependant pas être uni- 
verfeUe? Parler, car enfin nous nous im- 
patientons de favoîr, fi vous rfêtes point 
du nombre de ces aveu|[les mortels • qui 
ne voient qu'Anne partie du Tableau & qui 
prétendent juger de l'ordonance du Tout. 

Je n'ai garde aflurément de m'atirer ua 
û jàfie reproche i mais en fe^noiflant in- 
génument mon ignorance & Aon incapa«- 
ckéy je ne puis i9'em|>ècher d'être intimé-x 
ment convaincu, que les Voies du Seigneur 
fënt toujours admkables & que fe faintâ 
yoionto e& cohftaremcnt coiiforme aux 
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Loix invariables de fa Sagefib & 4e (on M- 
' £nic Bonté. Quoique ma vue foie bor- 
née f elle ne l'eft pas au point, que je 
ne voie combien il (èroit utile > que Diett 
fe fit conoitre lui même à des homes igno« 
rans & corompus. Cornent pourois-je ré- 
fifter à la force des preuves que fai ra- 
portées moi même & qu^on ne peut ata» 
quer qu^indireâement ? Il ne (àut que les 
élémens du bon fens, pour fentir que la 
voix du Dieu de vérité , parlant aux ho- 
mes, doit leur procurer les plus grands 
avantages. Si l'Emile Je M. R. mérUê 
des Autels à [on Aiâewr^ fuivant fon pro- 

Sre aveu , un Livre par excellence , fort! 
es mains de l'Etre Suprême, ne mérite- 
roit il que nos mépris & ne renfermeroit-' 
il que des oontradiâions S^des abfurdités? 
Je me garderai bien de jamais avoir de pa« 
fcilles idées. ^ 

2^. Je fens encore qu^une Révélation 
célefte peut entrer jufqiies à un certain 
point dans le meilleur monde : Et pour^ 
quoi non ^ Des Impofteurs peuvent bien. 
y feindre un comerce intime avec la Di- 
vinité: Cette Divinité ne pou^oi^elledono 
pas fe comuniquer à des homes vertueux^ 
. portans fon image fur la Terre ? Il faut 
bien que la chofe foit poflible puifqu'elle 
éîûfte : Je prouverai cette éxiftcncs dans 
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la fuite , indépendamment de tout ce quo 
f ai avancé jufques ici , & fans comettre 
aucun cercle . vicieux« Je m'y n^age à 
r avancé , afin qu'on y prenne garie de pU» 
prèf. ' 

Enfin j'étCHS tenté de croire qu'une. 
Révélation célefte pouvoit être univerfelle,. 
lorfque le Fait , qu'il s'agit toujours de 
confulter en toutes chofes » m'a ramené 'dç 
mon erreur. Dieu ne s'efl: pas révélé à 
tous les homes : Ah ! fans douce qu'il et^ 
avoit des raifons dignes de fon infinie Sa^ 
gtSk » & corne ces raifons ne peuvent èitre 
prifes ni d'un dé&ut de puiflknce 9 ni, d'un 
défaut de volonté ; il faut quelles foient 
tirées de la conftitution des ^fs, de leur 
anmgement, de leur concert & de leur 
combinaifon réciproque. Si ce n'efl: pag 
la une vérité qui réfulte de ce que }'ai dit 
ci deâus, qu'on renonça à jamais à h 
prétention de rien prouver. 

Que fi vous me demandez après cela» 
coment cette conftitution des Etres, co- 
rnent leur arangement & leur combinaifon 
empêche la pollibilité d'une Révélation 
univerfelle »* c'eft ici que j'en reviens à un 
nouvel aveu de mon Ignorance. Pour ré- 
pondre k cette queftion, il (audroic co^ 
noitre éxaâement les diférences qui doi- 
vent régner entre ks créatures , & plu^ 
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pârticoUéreméne entre les homes } ToGige 
qu'ib auroienc &it â*une Révéiatii^i H 
elle avott été générale; rimpreifioti quo> 
cette confidérâtion auroit pu Eure & fur 
ceux qui eh font: aâuèllemenc honorés & 
fiur ceux qui en font {Nrivés ; les fuites 
qui pouvoieiit en réfultet t foit par . ra« 
port aux uns & aux autres , foit par ra» 
port à ceue foule d'intelligences fupérieu- 
res, qui en auroient été les témoins. Si 
j'ctois kiftraic de toutes ces chines, je 
^ pourrois fôrement vous édifier à tous . 
é^rds* Peut être vous dirois-je , que les 
ombres xelèvent la lumière; qijie fi ia Ké«. 
vélation «voit été univerfellé, on n^auroie- 
pas va la diéérence entre les home$ aban* 
donés à eux mêmes & les homes éclairés 
tie rEfprit de Dieu) que les Chrétiens 
n'auroient pas été fî feniibles aux bien-p- 
^ts de la Révélation; que les Infidèles 
ne Pauroîent également pas reçue, ou du 
moins , qu'ils en auroient criminellement 
abuféi que les efprits des homes étant 
diférens doivent paiTer par dîférentes épre&t 
vés, enforte qu'il eft à propos que les uns 
voient d'abord la lumière, & que les au- 
tres s'y accHitument par degrés; que cer-* 
taines courbes , lorfqu'elles font parvenues 
à leur point de rebrouflement prenneï* 
une direction diamétralement opofée 
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€elle qu'elles fuivoient précédemment $ & 
qu'il en efl vraifemblablemefit de mèm& 
de quelques uns des membres du genre 
humain, ^ui marcheront plus coiiftam.- 
ment dans la lumière , loriqu'ils auront 
été pendant quelque temsvdans les ténè^» 
bres. Que lais- je ? Peut-être vous dirois* 
je, que les créatures d'une nature infé- 
rieure , fervant. par leurs imperfeélions 
aux créatures plus relevées, il y a desr 
Intelligences céleftes (]^i favent tirer parti 
ée rétat où des liomes abandonés à eux 
mèmjes fe trouvent pour un tems^ que 
ceux d'entr^ux qui auroient fait, en cetta 
vie, un bon ufage d'une lumière fuma* 
turelle en recevront une mefure abon- 
dante dans le Siècle avenir, & que Dieu 
faura bien leur acorder des &veur$ , qui 
les mettront de niveau avec ceux mèmd. 
qui ont été les plus diftingués parmi les 
Chrétiens. Je le répète, il faut voir/ tout» 
la fuite des grâces acordées par le Seigneur 
à fes Créatures , avant de juger ftir l'èga- 
lité ou Pinègalitè des Eiveurs qu'il leur 
difltribue. 

Au refle, fi ces conjcâurcs vous pa- 
roiâèntauiS peu fondées que je les trou- 
ve vraîfcmblables, laiflbns les ; j'y con^ 
fens & je me borne i cette raifon gérié- 
lale , dont j'ai dèmpntré la folidité ;^ c'e% 
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i^ fî la Révélation n'a pas été de tous^ 
les tems & de tous les lieux, on n'en 
peut pas inférer Ton inutilité» puifque j'ai 
prouvé les avantages ineOimables qui en 
découler'oient ; mais qu'on doit eh con« 
dure » que la liaifon & Tarangement du 
Système total y mettoient uii ôl>ftacle , 
que la Sageflè & les perfeâions de î)ieu 
ne lui permettoieht pais de lever ^ & 9U^ 
far cette raifim um ^^laticn ùntverfeh 
fiitoit pas un bien pojfïbk. 

Et pour vous convaincre èhoDré mieux 
àt la folidité d'une pareille réponfe, jen^ 
qu'à vous &ire fentir, que c'efl; . précifé- 
inent la vàtre dans un cas tout à fait 
Temblable. J'en vais fournir la preuve. 
parlez 9 Apètres de là Vérité. Pourquoi 
Jrejettez vous inutilité de la Révélation ? 
Parce que fi elle étoit avantagèufe aux 
Jbomes , l'Être fupr^&y qui les aimé égsK 
lement tous, l'auroit aa>rdée également 
à toij^^~ Soit èity mais c^eft doftc à diire 
due Dieu doit verler également toutes £bs 
imveurs fur tous les homes 6c (ut toutes 
les créatuifes* Hé bien donc ! je vous le 
demande 9 la bone conftitution du corps, 
ta &nté , la force^ la vigueur , l'adreâe , 
les dons de" Pefprit , l'intelligence , le ju^ 
geinent»'la mémoire, les biens de la for« 
tURè, leg lôicheffes^ le crédit^ l^autoricé 9 
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ne font-ils pas des avantages conCtàetdbkSl 
Pourquoi donc. Dieu, qui eft le Père co- 
mun des homes, ne les acorde-t-il pa6 
légalement à tous ? II doit les leur acpr* 
ider félon vôtre Syftème. . Jç vais même 
plus loin ! Pourquoi tous les animauk 
n^ont-ik pas la même intelligence que 
iliomie? Pourquoi Phome n'cft-il pas ^gal 
laux Anges ? Pourquoi les Anges ne foht-i* 
ils pas égaux aux Séraphins , puif^pue 
Dieu doit les traiter touç également fé- 
lon vous? Oh; mais... direz vous, il n!y 
a point de créature qui puifle être parfaite, 
& dans leur imperfedion ji doit cijcore )r 
avoir diférens degrés s c'eft une fiiitp ée 
h, liaiCbn qui règne nécefahrement en- 
tifelles» & des loix générales, qui ont été 
lagement établies pour le gouvernement ^ 
rUnivers. Si nous pouvions bien conoi- 
tre le méchanifine & la ftruâure du Syf- 
tème total, nous vous rendriprïs fkciiç^ 
ment raifon de toutes ces diférences ; n6-' 
tre ignorance eft caufe que nous ne poij- 
vons maintenant les expliquer > que tfuile 
manière générale. ¥oilà qui ert bien. , 
vous répondrols-je y j'^opie Vos raîfQnsj 
Je les trouve fort bonc&j ce font les &«. 
les qu'on puifle jopofer avec fuccès aite 
t)bjeaions des Manichéens, rapc^es par 
Bayle avec taht de force s mais ces irai- 
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foof ce font celles que je viens (Tailler : 
Si elles font péremtoires à Pégard des 
biens de la Nature , pourquoi ne le fe- 
roienc-elles pas à l'égard de ceux de la 
, Grâce ? U ne peut y avoir ici aucune di- 
férence & vous êtes trop jufte pour vou- 
loir deux poids & deux mefures. 

Les réponfes que je viens de faire lè- 
vent donc pleinement la dificulté que j'a- 
vois propofée. Sur quoi je dois obfer- 
ver, qu'en fupo&nt même le contraire^ 
on ne pouroit point encore jetter un ci^ 
de viâoire. La raifon en eft facile k (ai- 
ûr» J'ai établi clairement l'Utilité de b 
Révélation; on ne réfute pas les prives 
^ue j'ai douées; on les laifle fubfîfter dan^ 
toute leur force; on fe contente d'atp(^c 
l'Utilité de. cette Révélation la volonté 
divine » par des argument qui ne dé- 
truifent pas les miens : QÎiand m^ 
me donc je ne pourois pas répondre aux 
vôtres, nous ferions à deux de jeu» (i 
j'ofe m'exprimer ainfî. Vous auriez des 
preuves en faveur de vOtre fentiment que 
je ne pourrois détrinre ; j'en( aurois en 
faveur du mien auxquelles vous ne fau« 
ïie2 que répliquer: La queftion refteroit 
donc indécife, auilî long^ms qu'elle en 
f^oït à lues termes » & bien .loin de pou- ' 
4w dire 9 A quoi bon la R^ilafion ? vous 
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devriez vous réunit à ^ moi , pour apliquer 
ici* le langage du Vicaire Savoyard : // j^ 
a tant de raifom foliJes pour Çsf contre 
Futilité de la Révélation , que ne fa^ 
chant à quoi rite déterminer^ je ne P admets^ 
ni la rejette... Je rifte fur ce point dànt un 
Joute rèJpeSueux... 

Mais ne parlons point ici de doutes : 
Je viens de refondre vos objections , d'à- 
he manière fati^Faifantev il voUs eft ini* 
poflîble de refondre iblidement les mieii- 
nés , & mes preuves font à Tabri de touti^ 
ataque viAorieufe. Il ne nous refte dond 
qu^à prendre tè parti de reconoitre PUci- 
Uté d'une Révélation, qui émaneroit de 
la Divinité , & qu'à rechercher s'il éxiffie 
tiiiè pareille Révéiatioii, & fi nous avon^ 
deg moyens auxquels nous puiffions la re- 
conoitre fans crainte de nous trompera 
CefI ce que hous aurons ocgfîonii'éxanilr 
ftet dànis la fuite« 
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REMARQUEfS 

Sur un Livre qui a pour titre : Ofraniê 
aux AuUh & i la fatriCé 



^ETTB réfutation n^eft ptAùt du dom- 
fare de celles où TAuteur s'érigt en Ora« 
de» & parle d'un totiik Mâhre: Oeil 
id un Difciptft , ^ui s'adteâe à fon Pré- 
cepteur, & qui lui propofe humblement 
iès doutes s Ainfî cette critique peut ètrt 
regardée corne un modèle du c6té de la 
douceur & de la modeitie » & M. Rous^ 
SEAU pardonera fans doute tint pedtf 
critique » en feveut d'im grand éloge. Ci 
n'eft pas que TAuteur de cette réfuutlon 
manque de force ^ il en a beaucoup » maii 
ibuvent elle rcntraine tro^loin: Eupoufr 
faut le trait au dj»^là du but, ii k maa^ 
que. Ce n'eft pas nSês de nous m<m* 
trer que la route qui prend M. Roua* 
SSAV n'eft pas la meiHeure; it ftut «n- 
tore nous conduire dans la bone & ne 
fias égarer fon Leâèur. On n'aceindra ^ 
mais au vrai ni au beau^ fi Toti ne joiiii 

Uu 
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beaucoup de jufteâe d'efpric à une ame 
grandç & éltvic Pour cela, il ne faut 
point s'entêter jd'une opinion « ni d'un (if- 
tème» ou d'un Ë(arivaini il ^ut chercher 
uniquement la vérité ; cette atention efl: la 
principale qualité d'un home de Lettrç^. 
On m'a dit que TAuteur de cette Réfuta* 
tion avoit écrit quelque part , quHl avoit 
• quelque regret d'avoir pris le parti des 
Études Kcep^dant le fuccès de Ton Livre 
doit le âateri on aCure qu'il a été tra-; 
init en Aiiglois , en coniîdération des 
louanges qu'il done à la Liberté. On fais 
. que les Anglois en font grands admirateurs» 
& qu'un Ouvrage où l'on en parle avec 
tant d'extafe ne peut que; leur plaire. Ce 

2 ue l'Auteur dit contrôla tyranie efl: très 
mfé ; mais on auroit de&é qu'il n'eût 
pas tiré toutes fes preuves de l'Ëqi^ité na- 
turelle ^ l'Ecriture Sainte lui en auroit pu 
£>umir d'excçUentes. Je vais en citer quel- 
ques unes; corne Dieu efl; le plus grand 
législateur, ffss leçons & fes confeils (ont 
m& du plus giçand poids. Voici ce que* 
diâent les Homes qu'il infpiroit. Soyez $ 
^TAutfur, de l'A/^^^f en s'adr^nt aux 
SouveraûiSr corne l'un de vos Sujets^ Ne 
foyez point orgueilleux: Rendez vous ac<* 
ceffiblei & fiimiliers » ne yous croyez pajs» 
corne on dit» d'un autre^ métal que vos 
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Stt}ets ; mettez vous à leur place» ft foies 
leur tels que voue voudriex qu'ils vous 
fuflent > s'ils étoient à la vôtre. Voilà Pé* 
galité, naturelle bien établie i Dieu détefte 
ces ambitieux, qui dîTent en leur cœur^ 
Je fmf & il ny a ^ mcH fiar ta terre. 
Il reçomande fans aucune difUnâion , d'i^ 
tre doux & humbles Je ceaar. Les Princes 
font comparés à des Bergers » qui doivent 
mener leurs brebis en de gras pâturages t 
^ qui ne doivent pas les dépouiller ab- 
fplument de leurs laine» pour s'en revè« 
tir. Malheur^ dit il» par la boucbed'ua 
Prophète , aux Fafieurs /t Israël ^i fe paif.^ 
fini ^WQ menus. Le Seigneur leur deman- 
de compte t non-feulement du mal qu'ils 
Ibnt, mais de celui qu'ils ne guériflenc 
pas » quand ils le peuvent. Tout le mal 
qpç. les raviâeurs & les T^ns font aux 
Peuples » retombe fur eux. Ceux qui 
opriment le Peuple & l'épuifent par de 
crueHeS' vexations» doivent craindre 1» 
vengeance célefte » puift qu'il eft écca^^ 
le fain ejl la vie Au Pauvre » qm h M 
ite efi un home fangufnme. 

Le. Prince ne doit; ^e risdoutable qu'au 

méehantr II tiefi pu Àasi pomr faire pupir 

ceux qui font hien , mais ceux qui fimt mal. 

La puiflance doit fttre odieulè» mème^ 

. ' U u a '• = 
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celui qui Pa en mhih , quand elle le pcHTte 
2 (âgrifier le fang inocent à fon ambition, 
éu à là Vengeance, 

Ce qui n*eft pas bien, n'eft permis k 
Jerfone; le Prince doit être fournis à ùs 
j5ropres Loix (^) i & la Puiflance ne doit 
pas piratiqyerce qui eft défendu par la 
Juftice. Quand on en abufe^ on prouve 
par-tà qu'on ne la méritoit pas. Voilà des 
{frincipes & des maximes tirés de l'Ecri- 
ture; ici il n^ a rien d'éxageré , car les 
maximes outrées perdent tout. Le Criri- 
que dit dans (a Pré&ce » quHl ne k fe- 
roit )ai|iais émancipé de réfuter M. Rous- 
seau» s'il ne le lui eût permis; mais il me 
i^mblë que l'amirié qu'il a pou^ (on Ora- 
de ne doit point prévabir fur le refpeél 
& f amour qu'il doit avoir pour la Vérité 
& pour la Religion (**). II eft du devoir 

O Çeft une chefe digne de la Majefté du 
ftincc , que de & rtoonoi^re fournis aux Loix» 
cyibitun BlBpereurRo9iaiD. C'eft la plus grande 
4s^, toutes. Ifif foiblei&s« que de cnûndre de pa- 
roitre foible , en paroii&nt jufte. 

C^) fopoferai ici fmoà^ de M. Ritstait 
kctw de M. ilvsxàir lut même; il dit^ en 
parhdt de b Ifi>erté, qu^M doit immolée foa 
«ucsfie dltinAioa tous les Tymns, %Sènt*Us 
des XiTSj „ ou dei . Antpnins f il y a peut, 
être id vin peji de déciamatibii , mais le Chré- 
tien 
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(Tua Chrétien de défimâre^ le Cfarifibnifr 
me fqMÏ q^ue œ . foh qui Tat^qùe i , ^ii0 

£*il cft du devoir d'^u Citoyen de dé- 
t(b;e fa Patrie, qjuahd elle feroit ataq^éç 
p^ &iî ^propre Père* M. RoussBAUrj^ q^ 
ne cdpît point aux Mir^qle^ . r^pprtés d^ 
l'Ancien & le Nouveau Tdlamem^iqw^ 
puUi^, ateliés par ^ Ibute de tèmpias^ 
riepéf^ de div^es. manières» &.4jgn9i^ 
de ])ieu,t fo|t paur leur aut;iepti9ité o&.ps^ 
leur éclat» (pii par riç^pfrtance ,de la oau- 
fe quâ; ùs) a produtls> , M« Rousi^iiU . 
diS'je 9 merîteot-il iî^fort d'être in^p^é | 
lui qiû- vm ménage ppint la Réligioii ,, À 
qui pvoiflant admirer la Révélation^ \^ 
aie m,éfetr eninfirmanf les preuvesj^e^ 
plus faites fur leÇquelle^ elle e{);'apuiée^ ^ 
9Q x^^à%M dea doutes îfur les Vérités » 
îoGonteftabUs qui lui fervent de fond^ 
ment^ Ced ce que montre avec clarté & 
avec évidepice le Père; GfAKZtfNi, gui. a 
réfiitç M* filOussEAti; avec modérations 
Qyioi^ieL Catholique >>,& malgré les.Dog- 
âMs du* Ba|lîfaie , i^ femhlent fi . p^ 
'•■ --"î ; j ' . H'.U u I 

M ' li Tli| 1 iiÉ I i I I fil i ■ 1 \\iii 

tien jdoii^il étrci ommis «è^«Mr fit Religion , f ii« 
le Cilayen pÊiaâ h ISImiky-^ doit*il aiéa^sii 
|k leTpefteraen qw aiaqiieiit & M, qui e% 
ItIttadiMBtt.dt fim bouteille? 
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|>ropres à réfutée uii Philôlophc, qui if ad- 
met que la Raifott» iâ r^tatbn èft ce- 
jfiendant éaîce evec {ilu$ de jufteâê & dé 
netteté que celle de nôtre jeune Miniftre^ 
eft' ôMcur & embaraflë en quelquéîs en- 
droits, malgré lé$ avantages que Itù dol 
noie' la RéHgiôn Réformée « û fimple & G. 
|furé, fur la Religion Catholique dé£gu« 
tîSe^r Ces cérémonies, (a feilueufe l^len^ 
deùrv & le nombre de {es miftdre^. 

B eft digne tTëti Mitïiftre de 11£van- 
py de prendre la défejire du ChriftianiC 
me contre ceux qui l'ataquent , mais il ne 
Eue point • par utie" forte de prér airièation , 
ménager fes adt'erfaires (*)t Qa^drt les 
traite avec doùcéùr à la bone heure; fut 
tdut, point d'injtifeSf* elles ai^fiflent & 
ne petfuadent point i de bones raif&ns , & 
la Religion peu^el^ë'' en manquer » elle 
qui eft fondée (ur là Raifon, & qui â pour 
auteur le Père des Lumières! M. RtTsTAHi 
qui a intitulé fou*' livre, Qf''^''^ ^'^ 

C) Ke Père ikAmmni dit Ibvi je^euft 
■letit : M RQyfisAu ne Tiendra pas à bout de 
muerier. de find...ea oond>le Pétât .ptâiuii. de 
h Société I mâii il Infpirwa fiidlemeot faver- 
§M 'àmt tl ell «f**év ft qne ims M<^2mkB 
#K|dnettt« contre W BMfflenres MUtnlieia^iiéb- 
llctifts & fwàik$ Il nt Fera pat devSafi^ei^ 
iwit il fim de maonii Chiéttons r â*<it ma»» 
Viit CitoyeM. 
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Aiiteb ^ i la Patrh^ ne doft ètte amf 
que jufqu^aux Auiels. Ainfî on ne peut 
tprouver qu'il comence ainfi fon Ouv». 
ge: Pour piu que ce frimier Eerii eà$ fa^ 
Je peine à M. RoussEàU , il feréii encore 
font la eli. Que feroit dcVeque la Rélî- 
|[ion Chrétienne depuis Ta iÛmce , quek 
auroient été fes progrie , fi ceux qui Pont 
défendue avec tant de force ^ de fuccès » 
àvoient écouté l'amitié & les ménagement 
humains? Toutes fortes de confidératîont 
doivent céder à ce qu^on doit à la vérité 
& rien ne peut excufer ni juftifier un 
Ecrivain, qui veut ménager Perrcur. Quel- 
que eftime qu'il ait pour M. Rousseau t 
quelque admiration qu'il ait pour ion Gér 
nie & pour fes Ecrits, dés qu'il ataque 
la Religion, ayons des égards pour foil 
mérite perfonel , mais n'en ayons point; 
pour les Sophifmes , les Paradoxes t & 
les Contradiaions. Un des 0>U^ues de 
M. RusTAN lui avoît dé^ doné Péxent- 
pie, quoi qu'il fut lié avec M. RoussBAV 
par une elKme réciproque. H finit fon 
Avis au Public par ces paroles : Puijfei^ 
les Gens Je Leftrei qm TadmireHi aprénkë 
auffi à fimiSerl Gardons nous bien de 
fuivre ce confeil & d'imiter ht Rôusseaq 
àms fes bypérboleai» fes itoutea 9& fi» éjg^* 
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cemens. Je çonois de meilleurs gukUs 
oueluis ejnerchant la certitude & Tévi- 
aence» ce |bt^ eux que je veux imiter. 
M. KusTAR lui même, quelqi^ ref- 
pedl qtfU ai( pour M. . RoussjjAU, n'a- 
dopte pas tQUf» fes fentimens, & prend 
la liberté de le/ réfuter i je n^entrerai pas 
dans Vh^mi^x^ qu'il en &it» parce qu'il s( 
été préve^LU;, p^r d'excellens Auteui^s , &, 

Î|Uoiqu'il ^e^ de l^nes ré{^éxipns| elles m 
ont pas iuHi^vel^s> ^infl )^ me bornieirai 
à quelque^ rppiarqiieç, , J*efpépe qu'il mo 
les^ pardonera {^yec 1^ tp^m^ indulgence quf 
M; Rouss^ÀK lui a. p^rdpné ta critiquer 
Il fait que lei^ Théologiens doivent fediCr 
tinguer par leur douceur & leur modela 
tie; il conpit trop bien fe& devoirs > pour 
ne pas les i;empHrv^ 

Il comei;^ par réfute|r un paradoxe, d^ 
Baylb , renpiijvell^ par le eélèbre Rous-f 
SEAU , qui. (^ piak à^ foutexuri par la. fprc9 
de fon Génie , les opinions. 1(8 p^i^. fo^ 
blés & les moi^, vxaifeiptiblffi^ef^.f, tnaifl^ 
qui peuvent {ervj^ç ^ le 4i'lffgMÇr-' L'uOr 
& l'autre ont ^ksojàii .qui?» ^^ I^éjigion 
Chrétienne n'écoiç^ps^. prpp^e . à .maiintfnir, 
les Sociétés , ou pour n^e fe^v^r def te^^ 
mes de M- RusTA» :. Qn\iVè ^ ^^tf^^ 
à* avoir préparé def^ ch^int^ 4f)rf l^ifnm ^ 
tnlevé les V^rtiu dyilcs. Il réfute fort bien 
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ce parzuioxç » & Von pourroit opofer à M^ 
R(>u$s£àu, l'iUuftre Montësq^ibu qui 
dit : AiTurec quo b Religion n'eft pas ua 
m^if répf ioAânt , parce qu'elle ne réprima 
pas toujours^ c'eft dire que les^ Loix Ci^ 
vilea ne fout pas un motif repriniancWtx 
plus,} c'eft mal rai&uac contre la Religion 
que de r^flèod^ler une loi^e énumera^ 
tioii ées-, maux, qu'elle a produits ,1 û Von 
ne &ii; de qièm^ celle des: biens qu'elle 4 
&it^. La RéUgian chez Ics^ Chiéti^is rend 
lesu Prince moins timides, ik pas coure- 
Queat mpius ouek. Cbofe adnûtable! U 
Biligîoa Chrétienne qui ne CttxùAe avoir 
d'objet que^ la félicité de l'autre vie f fid« 
^hçprfi ïïC4xt bonheur dans celle-ci. 

. J^ous dfiivQn& au ChriftianjyGne , danir 
le Gouvememe;nt un ç/srtain droit politi* 
qi;e„ £ç. ddn$ la Guerre un omain droit 
des^,Gen$^ que la nature humaine ne peut 
trop lecpnoitiie^ le (uis bien éloigné de 
àïfe^^yj^Q^M^ le. MixiiftreJluaTAN:^ que le 
précepta d'aimex (on prochain & de pardon 
ner à fes énami^ ^'adreflè à l'Home , & non 
w. Citoyeqi ; l'étens^ plus Imn que lui les 
bornes de la diarité z £tle embraâei tous 
les Homes* 

^ B^y^I^R aprjis avoir infiilté toutes les Ré^.- 
lisions , flétrit la Religion Chrétienne. U 
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ofe avancer' que de vérîtatïlca Chrétiem 
se formeroient pas un Etat qui put fubdC- 
ter. Pourquoi non ? Ce feroient des Ci* 
^oyena infiniment édairés fur leurs de- 
voirs « & qui auroient un très grand zèle 
jiour ies remplir. Ils fentiroient très bien 
les droits de la défênfe naturelle ; plus 
ils croiroient devoir i la Religion , plut 
ils penièroient devoir i la Patrie* Les 
prindpes du ChriftianiTme , bien gravés 
dans le cœur« feroient infiniment plus forts 
que ce (aux honeur des Monarchies f cet 
Vertus humaines des Républiques & cette 
crainte fervîle des Etats dePpotiques. VoSà 
les fagcs maximes d'un grand Législateur.^ 

La Religion en général infpire un vrai 
courage , quand on combat pour une eau* 
fe légitime. Josue' ♦ David r les Ma- 
cabe'es déf^dirent les juifs avec une 
valeur invincible i la Religion Chrétienne, 
en particulier, a formé ou foutenu les 
Saint Louis, les CoKSTANTiNSf les' 
Theodoses, & d'autres grands Capitai^ 
nés , t]ui ont combatu pour la Vérité & 
pour la Pattie ; & la Religion a confacre 
ft couroné leurs fuccès. 

Les préceptes & les confeits qu'on trou- 
ve dans PAncîcn & dans le Nouveau TçC- 
tamenc , & dont on a déjà cité quelques 
uns • montrent que la Religion efr- 
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pmpre à détruire la tytanie, ou à Pem« 
pêcher de s'établir; que loia d'afcûblir les 
vertus guerrières, elle les fortifie 5 en lès 
foutenant par les plus puiflàns motifs; 
que rien n'eft plus capable que fes con- 
ieils &ieur obfervation, de feire proPpé-' 
rer Un Stait, &, de rendre les Peuples heu- 
reux. Qji*on life avec atention PEcriture 
Sainte , & PHiftoire de PEgliTe, on' fera 
rhîeux convaincu de ces vérités que fi 
Ton fe fervoit de la voie du raifonement^ 
qui laifle toujours quelque chofè k replia 
qùer. 

' Corne la RéQgion Chrétienne a perfec-^ 
tioné la Religion Naturelle ; & quelle 
opofe aux crimes & aux paffions un frein 

£Ius puiflant; qu'eOe encourage & anime 
I Vertu par de plus grandes efpérances, 
elle eft auffi plus propre que la Religion 
Naturelle > à maintenir dans les Sociétés 
Tordre & la paix. . Supofons un Peuple , , 
dont ^ous les membres feroient doux » 
équitables t modeftes , portés au travail 
& à la frugalité » unis par les nœuds de 
Initié , atentif à pratiquer les comande- 
mens de Dieu, peut on croire qu'une telle 
Société ne put fubj|ifter longtéms? que 
n'ataquant aubun de (es VoiGns, elle fut 
ataquée? que û elle Pétoit injuftement? 
eit ne fut propie i fe bien défendre» 
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que foutenue par ime étroite union l 
& (lerTuadée qu'en détendant la Patne elle 
défend une bone caufe. Dieu ne fiit pa$ 
fon Protedlcur corne il Teftde fa Religion? 

Détruifez parmi les Chrétiens ^ie Fa^ 
natifme & la Superftition , vous anéantif- 
fez la fource & la caufe des troubfes & 
des querelles, qui ont déchiré le ChrSftia* 
nifiEne; vous réunifiez tous les ôocurs, & 
vous feites r^ncr l'ordre & la paix. N'im^ 
putons point à la Religion des for&ite 
qu'elle condanne, & qui {ont opofés à (on 
<:araâère$ elle eft énemie des perfêcutkmsi 
elle ordone la tolérance; elle cherche à 
cdaircr les efprits, À non à forcer laj 
con^iences; elle comande robéiflànce ^ 
fcs Supérieurs , la foumiflîon & la fidé- 
lité aux Puiflànces. Jamais de véritaWet 
Chrétiens n'ont été rebelles à de bons 
Princes, qui n'ordonoîent rien que de lé- 
gitime i ils ont fiiporté les mauvais tÇ^n 
me on fuporte la grèlc & les. orages. 

Je n'entrerai pas ici dans le détail des 
ac^ifations que fait M; Ru^an contre la 
Religion Catholique , mais il me paroii 
évident, q)u'clle efl njoins propre que la 
Religion Réformée à: tendre les ^owp 
heuretnc» & à faire, fleurir les Société»; 
Cette propoiîtion me. femble d'une évi- 
dence inconteftahle ( C^e l'on comparf 
l'une à l'autre & qu'on juge* ^ 
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' Jaîme à entendre M. Rvstan dire 
avec ft^diife à M. RoussBav (on Oracle ; 
Cejl fawtt d'examiner ks eirconfianeei ak ft 
trçuvoleHi k$ tmdatcurs dn ChriJUanifme ^ 
^ en dmani un fins dwr Çf générât à 
certaines exfnrejffhns de t Ecriture , que M. 
Rousseau continue de faire de P Evangile 
& du Chrétien un portrait qui manque de 
fujiejfe À bien des égards. Voilà ce qui sV 
pelle raifbner )ufte , fans déclamation & 
iàns enthouHafine. 

Le Chrétien^ dit M. RoussEAU , fait 
fin devoir y mais avec une profonde indifé^ 
rence fur le Juccis de pis foins § pourvu qu'il 
n^ait rim i fe reproàsery pe^ Ifd importe 
que tout aille bien ou maL 

Mais y répond M Kv$tav , peut^on bien 
èe faire f fan devoir, en lerempUffant aiif/i? 
Vhumanité comporte^eBe une pareiie indi^ 
firencei II ponvoit ajouter, qu'elle eftmo« 
iralement impoffîble; Tamour propre > in^- 
dépendamment de la Religion , nos be- 
feins, ceux de nos femblables avec qui 
BOUS fomes liés» nôtre Emilie, nôtre pa. 
trie 9 tout nous intèreflè aux cvénemens 
& aux fucoès de nos (pins. Il y a d'aiU 
leurs un motif bien puiilànt pour le Chré- 
tien , qui doit l'engager à remplir tous fea 
devoirs» c^eft la fainteté du ferment qur 
M Ke à la Patrie» & aux ordres du Sou« 
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yerain. Ceft poorqooi les Chr^ns ne 
k font pointr révqlt^ contre les Tyrans. 
coKtre un Néron, un Doiiicijbn, Ici 
je ne puis m^empèdiMt de raiH»i[ti^ cés.pa- 
xçles de M. Rustan» qui veut bi^q qpe 
les homes conjurent, contre (k fortune , 
& qu'ils fe partagent fes dépouilles: Maif, 
s^écriet-ily ma Uberti! tremblez fwrtels éty 
porttr atteinte i Je la reçut .de Diiu êft 
naijjimti je ne la périrai qu!â lammt. Oui, 
mais fclon Dieu , vôtre liberté eft fubor- 
donée aux Loix , & à robéiflance qu^on 
doit au Souverain Jésus Christ luimtoie a 
dit» BenJés à Cesak, a qtCçfii doit à Cb» 
t AR. Je ne continuerai pas cet examen % 
orainte d'être trop longi je parferai à l'é- 
zamen hiftorique, mais ^u lieu de parler 
du Siècle de Philippe & d'AtEXANORE • 
^ue M. RusTAN décrie fi fort, je parle- 
rai de celui de Pericle's ; qui y touche , 
quoiqu'il ne me fut pas difidle de (ànre 
voir que Philippe , Roi dv Macédoine ,* 
& Alexandre fon Fils , avaient des 
Vertus. Ce n'eft point par leurs viiloi. 
res & leurs conquêtes que je voudjroîs les 
confîderer , mais par des qualités plus 
douces. J'aime, à voir Alexandre (^^^ 
fibie à l'amitié, pleurer Ephestiqk. La 
^ére de Darius furvécut aux difgraces.& 
à la mort de fon Fils; mais elle ne put 
ftirvivre i celle d'ALlKAHDRE 
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Voyons k préfent ce que le Critique, oU 
plutôt le Panégirifte de M. Rousseau dit 
du Siècle d^ Pericle> ("^X àe celui de 
r^lmpereur AuQUSTS, & de ceux du Pape 
Lèok X. & de Louis XIV. que M de 
Voltaire regarde avec raifon, corne les 
plus beaux âges ^du monde ; mais que fon 
Cenfeur con^dére au contraire , come lès 
Siècles les plus fîineftes à l'Humanité. Il 
en fait le^ plus noir tableau , & il ne tient 
pas à lui^'en infpirer du mépris & de 
rhorreuiC Ce portrait eft il vrai , & n'eft- 
il point exagéré ? C'eft ce que je vais éxa* 
miner en peu de mots» enconfultant riiiC* 
toire. 

Je comence par le Siècle de Pericle's » 
qui fut glorieux à la Ville d'Athènes qu'il 
gouverna avec modération & fageÛe » co^ 
me fon hiftoire le prouve: Auïlî (uti\ 
chéri & refpeâé des Athéniens , qu'il ren- 
dit heureux par de fages Loix, en culti-^ 
vant & protqpeant les Beaux Arts» & qu'il 
défendit par (on courage , par fes viâoires 
& paries conquêtes. PlutarquE , qui Ta 

X*) J'ai crû devoir fabftituer le Siècle de 
PimiCLB's, k celui de Philippe ft d'AtEXAM. 
tt&B,qiii ne fttc fameux que par Pambidon A 
les ruTes de Philippe, & les < coitquétes d'A« 
juiXANDAS. Quoique Tun & l'autre de cet 
Grinces euflem de grandes qualités. 
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comparé à Fabius Maximus» Tun deâ 
plus grands des Romains, Se qui h'écoit 
pas âateur, fait de lui le plus bel éloge 
en difant, que la vie de Pericle's écoic 
fans reproché; qu'il avoit la réputation 
d*être au deflus de l'avarice & qu'il étoit 
incorruptible. Pour le montrer, îl cite 
le témoignage de Thucidide, & ajoute 
que quoi qu'il eut rendu Athènes beau- 
coup plus grahde qu'elle n'étoic , & qu'it 
jFut plus {confideré que pludéurs Rois, ii 
t\e taifla pas en mourant plus de bien qu^il 
n'en avoit reçu de fon Père. Il dftt Tau- 
torité qu'il aquit fur les Athéniens , Peu- 
ple jaloux & remuant., moins à la force 
de fon éloquence, qu'à la douceur & à ta 
pureté dfe fes mœurs. Il fe fervoit adroi- 
tement 8i tout à tour, de la nïrainte. & 
de refpéraAce , pu pour r^rindër leur in- 
folehde & leur emportement , ou pour les 
tanimcr & les relever, quand îl lesvoyoifc 
abat us & découragés. Habile à trouver de» 
reflburcés inefpérées dans les niauvais évé* 
nemeni, if ne^s'en ôrgueilliâbit point àe 
Tes fuccès. Toujours égal à lui même, 
il étoit au defTus du re&ntiment & des 
injures. Il pardona généreufement à, plu;, 
(leurs perfones, qui l'avoient ofenfé, & 
fifr rapeller CiMOK de fon é%îl , ipioi qli*? 

fut 
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&t dans Un parti contraire au fîen , 8t 
qu'il fe fi^t opofé à fon agrandiflement & 
à cous &s deffeins. Il foufrit, fans ré- 
pondre un mot, les cruelles inveâives 
d'un Citoyen, qui le pourfuivit jufques 
dans fa maifon, & corne il étoit nuit^ 
il ordona à un de fes domeftiques, de 
réclairer & de le reconduire, crainte qu'il 
ne lui arrivât quelque aoudent II écoic 
il peu cruel & fi porté à l'humanité & à 
la démence, qu'étant au lit de mort , & 
entendmt fes amis qui s'entretem>ient des 
belles actions qu'il a voit faites, de fes vic- 
toires & de fes trophées, il les interrom- 
pity pour leur dire, qu'il étdt étoné de 
les entendre louer des chofes on la For* 
tune avoit tant de part, qui lui étoien^ 
comunes avec d'autres Capitaines, & qu'ils 
ne tiâent point mention de ce qu'il avoit 
fait de meilleur & de plus beau , c^eft d'a« 
voir fe(Â>uru & foulage plufîeurs familles 
pauvres & afligéës , & de n'avoir jamais 
obligé auddn Athénien à porter le deuil: 
Voulant dire qu'il n'en avok fait éxécutei? 
aucun à mort^ quoi qu'il » tût le pou- 
voir. Il y « peu de Princes qui puinenC 
fe féliciter du même bonheur. 

Il ne Ëdfoit rien par haine m pat c(yi 
Ure 9^ n$jr«^p«doit aucun Citxsyea (soxtt^ 

X « ■ 
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fon énemi aimant tendrement fa Patrie ^ 
pour laquelle il prodiguoit fa peine.» fea: 
ibiens^ & fa vie. Je penfe, dit Plut a r^ 
OyE f que des moeurs (i douces , des fenti^ 
mens fi généreux ^ ufie conduite fans re« 
pr<^che, lui a voient fait dcmer juftement 
le titre à'Oiimpkn^ qui femble d'abord 
trop fuperbe & trop vaini mais on vou-« 
lc4t &itë entendre par*là, qu'il refl^mbloit 
en quelque forte aux Dieux 9 qui loin de 
faire du mal» fôtrt la caufe & les diQ>en« 
(atours de toits les biens , & auxqueb il 
apartient de .régner, Come le témoignage 
dePLUTARQ$JE efl: ici d^un grand poids, 
pourfuivôns : Les afaires» ditiJ , qui fiarvin-» 
rent aut Athéniens , les ohiigérttxt à re» 
greter Pe&ici^B's, lorfqu'ils l'eurent pendu ; 
& ceux, même qui ne pouvaient fewéirir 
fon crédit durant; fa vis» patse qu'il o&£. 
quoit le leur » n'eurent pas plûièt éprouvé 
1^ pouvoir des Orateurs & des Oémago» 
gnes, qui loi fûccédérent» & donc le 
£tge SocRATfi &t la vktimer qu'ils avoué- 
tant qu'il iiV ^v^^^ jamaiis e^ d'iiome plus 
digne & pluseap^lilo de gouverner^ quoi 
q^'ii n'afeidlat; frâtt la dotmtiatîoit. Cette 
même puiflance» <|iie quelques Athéniens 
)akmx de PiEKiCLi's apelbieiit une Mo* 
PmUe^ «nfi qu'ils tiommdieiit Mbirti^ 4m 
%m o'étoit mu^ ticmcct leur parut le retiu 
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pint d^ Lobe & la fûretc d'Athènes ; 
«ar ce fut oscte puiflànce bien dirigée » qid 
empêcha la corruption qu'on vit paroitre 
dspûis & ^'il avoit tellement bannie & 
éloignée, 4^'eUe n'ofoit fe manifefter ^ 
tant qu^il ^ eut l'autorité en n^n. S'il eût 
vécu d'âfvantage »il n'aorpit jamais penâis 
la mort de SoCRâxS,. qui.n'étoic coupa/- 
ble que puce qu'il cômbatoit les préjugés 
du Vulgaire for les Dieux v & qu'il en«- 
feignoit une (aine doârine fur la Divinités 
Cornent vue fe (eroitil pas opofé à (k 
mort 9 itti qui défendit ceui^eufement le 
Philofop)^ As^âxaqohe, ^ufé d'impiété 
par ie PSei^e'^à caufe que oe Fhidofophe 
ataquiïi^; fes Ikiiffds opinions, , 

Feiticiatô y non mcûtis bon Capitain»^ 
que boBU FoÛfiiqOB , ayan^fàit h conque^ 
de Samos^, prot%ée pac les^etfes , fe^en» 
iKt fi redoUtaUe, qu'ils n'iÀhent pas auù- 
quet les! Gi»ts, & ta Ftote des Atliénieàt 
6t_ trembler le Pcloponèfe: Cbme il vit 
que le Pilote qui conduiîoTt les Vaifleaux 
&oît éferié^dTirteEclypfei dtf^deilj il le 
raflura, Ibi & fbn monde i"^ en lui mtét^^ 
fant u^' manteau devaritMes yeux, & lûî 
di&nt que cfétoit ainiî quç le Soleil étôit 
couvert & o(u(qué par ;tHv.corps, qui in»- 
ferceptbit fi» lumière durant quelques ht» 
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resi ce' qui h'étoit point un funeftèpré^ 
fage. C'eft ainfi qu'il fit fervir la PhilofcK 
phic à fes fuccès (*)• 

Je m'étendrai moins furies Siècles d'Au- 
GusTE , de Léon X. & de Louis XLVp 
parce que ces Siècles font plus conus. 

On a reproché, avec raifon, à Auguste 
les profcriptions qui enfanglantéi^nt le co« 
mencement de fon Règne , mais elles fu« 
^ent moins fon ouvrage que celui de fes 
Collègues MAfRC-AKTOiNB & Lepide. 
Il avoit de plus qu'eux à venger là mort 
de Jules César, aâîaffiné en plein Sé« 
mt , & ^ui l'avoit adopté pour Ion Fils» 
étant déjà fon Neveu : Il pouvait regar*. 
der l'Empire come {on héritage, ayant été 
conquis par Cesaji. H s'opoik .pendant 
quelque tems à la mort de. Cu^EliON , 
quHl fut forcé de livrer à l'ahimofité de 
Marc-AntoiHe. Lorfqu'il fut le Maitre 
abfolu de TEmpii^e , il mit touà £ès foins 



(*) On a beafi déclamer contre les Arts 4c 
les Sciences , elles ont leur utilité , même dans 
le Gouvernement Plus un Magiftrat eft éclair^ 
jplns il eft capable de bien gouverner. Les An* 
troMiMS , les Epaminondas , les F&BDtRtcs né 
fe font pas moins diftingnés par leur Avoir que 
$iar leur ûgefTe. Les f rinces i^orani font Of> 
diufôrem^Qt féroçcr ft Imbares* 
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aie (aire prc^pérer, w fermant le Tem- 
ple de Janus, & mettant fin aux guerres 
civiles & étrangères* Jamais les Romains 
ne furent plus heureux que fous fon rè-> 
gnej ils vijrent fleurir tous, les Arts^ & 
les diâenfîo^s a&eufes , qui avoient déchiré 
la République , réprimées & éteintes. L'or*» 
dre/mt rétabli; les Loix, auparavant (ans 
force & méprifées » reprirent leur vigiieuc 
& fiirent refpe(^çs. Les Romains n'é- 
toient plus alors ces mêmes Romains» cé«. 
lèbrjes par leur frugalité , leur bone foi , 
leur amour pour £ liberté & pour la pa^* 
t|rie,qui difoient. 

De fios fiers énemîs déchirons tes entraves ;. 
Nés pour la LibertÀTerions nous donc efdaves h 
Ecrafons nos Tyrans Tous le pèids de nos fers , 
Et que letir chàtimenc înftruife rUni^^ers, 

Rome aveit fucombé fous le poids de 
fà propre grandeur ; Sylla lui avoit déja^ 
apris à fou&lr un Maître , & Cesâr , qui 
étoit fi digne de Têtrè, fiit la victime de , 
fà clémence , & de la confiance qu'il avoit 
en fes énemis fecrets » auxquels il avoit 
pardoné. On crut, par fon trépas, rendra 
!a liberté au Peuple} & on la perdit pour 
jamais en ouvrant la porte aux Ufurpa- ' 
Hms. Si OçTAYE ne fe fut pas faifî^" 
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Tautorite, cent autres s'en ferokm empa* 
rés avec moins de modérationr 8c de jus- 
tice. On fait avec quelle générofité il 
pardona à Cinna & à fes Complices, qui 
avoient ccnfpiré contre lui (*). Il ctoit 
modefte avec dignité , fîmple dans fes 
mœurs , & bon ami. Il JaVoic que la 
fierté n^ajoute rien à la grandeur, & dimi* 
nue beaucoup l'afeâion , la confiance & 
l'eftime du Peuple. Elle éloigne le coeur, 
que le Prince a un fi grand intérêt de ga« 
gner & de raprocher de lui , malgré la 
diftance du r^ng qui l'en éloigne. Un Sol* 
^at qui Favoit bien fervi » l'ayant prié de 
folliciter en fa faveur, pour lui feire ga^ 
gner un procès qui lui paroiflbit jufte , 
Auguste kiî dit, qu'il te recomanderoit 
à fes Juges. Je vom ai fervi de ma pro- 
pre perfone ; répondit le Soldat avec li- 
berté & montrant fon eftomac couvert de 
bleflures. AyousTE n'en fiit point ofenfé, 
& fe rendit lui mftme au Tribunal pour 
plaider (à caufe qu'il gagna.» C'eft ainfi 
qu'AuGusTE teniperoit (on pouvoir par fa 

(*} Eft-il vrai, corne le cHt M Rvçtan , 
que toutes tef aaiet bailTércât foos^ le Siècle 

d'AUGUSTl? Qsi9i» GsiUkf ANtCUS , YaHOS» AG'h 

ORiPA &^ avoient-ih Famé foibU & pofilla^ 
2)ime. Ho&AQB , VaôiLY , CiCb&ok , & d'au-. 
très Au^urs^n'écrivireat-ik qu( de jolies cfaofct. 
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douceur, & par fon équité; & qu'il acou* 
tuma les Romains à préférer le comande* 
ment il'un feul à une démocratie tumuU 
tueufe où chacun veut être le Maître. Le 
principe de la Démocratie , dit M. dcf 
MoNTESQUisu , fe corrompt , non-feule« 
ment lors qu'on perd Ve^^rit d'égalité , 
mais encore quand on prend Tefprit d'é- 
galité extrême , & que chacun veut être 
égdl à ceux qu'il choiût pour comander^ 

Je viens apréfent à l'époqpe du Règne 
du Pape Léon X. Il a c6me celui dé 
l'Empereur AuGUStB fea ombres & fe» 
nuages ; tous les Hçmes ont leurs dé- 
fauts & leurs foiblefless tous peuvent ^i« 
re des fiiutes, parce qu'ils ne'fônt'p^sf 
des Dieux; mais le Peuple qu'ils goii-^ 
vemcnt eft heureux , q\iatid leurs vertus 
furpaflent leurs vices , & qu'ils ont pour; 
but ibn bonheut & (a profpérité« Qpè^ 
l'on compare les Siècles » fi décrié^ par nâ^ 
tre Auteui^^ à ceux où règnoient H^no^' 
rance & une aveugle & cruelle fupcï^U- 
tîon, & l'on verra combien îls font pré-J 
férables. On peut dire que depuis lé 
comencement du Monde jufqu'au Déhige» 
c^eft à dire durant l'efpace de i6o0 ana # 
les Homes ont été prefque Imrbarcs î ai^jES 
étoient-ils pbngés dans toutes Tottes à^ 
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yices & leurs crimes afireux pcovoquérenfe; 
f nân la vengeance cétdle, qui les punit 
par le Déluge. Leurs Succefleurs ne furent 
guères plus vertueux, tant que les Arts 
& les Sciences ne les éclairèrent pas fur 
leurs devoirs & n'adoucirent pas leurs 
mœurs. Les Juifs même, ce Peuple (î 
chéri de Dieu,. & pour lequel il Et tant 
de merveilles , fe révoltèrent fbuvcnt con- 
tre lui : Toujours puni , & toujours, re- 
belle. Dieu fut come forcé de le punir 
de fes féditlons en Faflujettiâant à des 
l^rinces étrangers, qui le tinrent fous un 
jpug de fer. 

Les Siècles neuvième, dixième & on-, 
ïième furent; couverts des ténèbres de TI- 
gnorance & du Fanatifme. De vaines dif. 
putes ocupérent & fatiguèrent les efprits , 
& les remplirent de doutes & de fcrupu- 
les ) Oti^ crut pouvoir apaifer la Divinité 
irritée par des cérémonies, firivoles , par 
dçs pèlerinages, ^ enfin par les croifades» 
qui contèrent la vie à tant de Chrétiens ; 
ic Cl l'on conquit la Paleftine & la petite 
Ville de Jirufalem , ce Royaume arrpfé du 
fang def Qirétiens fut pirefque auffi-tôc 

5erdu que a>nqyis. L'Europe ne jouit 
e quelque re^ps, que lors qu'après la 
prife^ dei Cpnihntinople, les Art$ & le^ 
««roçes y fijrejjjt açoçtés par les Qreçs 
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auxquels les Medicis ouvrirent un azile. 
Le Pape Leon , qui étoic de cette illus- 
tre jMaifon, fe fit un honeur de protéger 
& de, cultiver tous les Arcs, & quoi que 
ritali^ fut menacée de tout côté, & qu'il 
eut à ta défendre contre Selim, Empe* 
reur des Turcs , Charles - QuiNt , & 
François I. il rendit à Rome fon an« 
cienne fplendeùr , & fit admirer fon goût 
& fa magnificence. 

J'aùrpîs beaucoup à dire de Louis XIV. 
fi loué, fi blâmé î mais corne le Règne de 
ce Prince efl: fort conu, que plufîeurs 
Ecrivains illuftres ont fiait fon éloge , je 
ne m'étendrai pas fur ce fujet. A confi- 
derer ce qu'il a fait pour les Beaux- Arts , 
rétabliifement de plufieurs Académies & 
en particulier celle des Sciences y la fonda- 
tion de St. Cyr, & celle des Invalides , 
on ne peut nier que ce Prince ne fut très 
cïlimablej toutes fes adlions , tous fes 
difcours, avoient un air de grandeur & 
de dignité; il fie de bons règlement; ré* 
prima la foreur du duel , & quoi que fes 
mœurs & fa conduite ne fuifent pas fans 
reproche, qu'il aimât trop la guerre & 
l'éclat , il fera toûiours compté parnii les 
plus grands Rois, & la France a été glo- 
rieufe fous fon Règne. Il a fuporté les re- 
Vçys & Tadverfîté avec- courage , & il n'a 
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E S S A I 

De 

SINONÏMES SUISSES. 

Qiiîfi njfeinbîe , s'affembleé 

Sancho Pança. 

V>'est en vérité une belle invention 
que les mots j fans eux , il feroit afles di- 
ficile d'exprimer les penfées , ou du moins 
Taparencè des penfées ( car il feroit bien 
fâcheux de ne pouvoir jamais dire ce que 
Ton ne pcnfe pas j ) on ^ pourroit il eft 
vrai, s'exprimer par fignes, mais outre 
qu'ils ocafioneroient fouvent des qui pr<h 
quOf cela feroit d'une longueur infupor- 
table 9 & toute la patience des jolies Fem» 
mes & des Bégueules n'y tien droit |as; c'ef^ 
donc, je le répète, une très belle inven* 
tion. 

Mais puifgue ces fignes dç convention 
font (î nécefl&ircs^ & qu'ils font fufceptî- 
blés de divçrsfens, il importe infiniment^' 
de déterminer leurs vraies fignificatipns 
& ieur finonimité, afin d'enrichir la lan. 
gue, (ans être obligé de faire de nou-. 
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veaux mots » cir malgré toutes les bones 
intencions des }iiologm$ modernes , leurs 
nouveautés ne prennent pas, 

L'Auteur des Sinonima François a rendu 
un grand fervice à la langue , en raflem- 
blant les termes qui ont à peu près la 
même fignilicarion , & en en feifant fen* 
tir 9 en même tems, les fines diférences. 
Qyoique fort éloigné de me mePurer avec 
cet iUuftre Auteur, je me propofe cepen* 
dant le même but que lui, avec cette dU 
férence » que s'il a voulu prévenir la con- 
&fîon des finonimes, & montrer leur ufa« 
ge dans le Difcours , je tacherai , au con« 
traire, de raprocher des mots qui jufques 
ici n'ont pas paru avoir grand raport en«* 
femble, & de &ire voir, que Ton peut 
très bien employer les uns pout les au* 
trest parce qu'ils expriment les mêmes 
idées. Je voudrois corne lui , favoir mè- 
lor des traits utiles & agréables à de ju* 
dicieufes diftinâions, mais je tacherai du 
moins -de prouver l'analogie de mes Sino- 
itimes , par de courtes Obfervations , ti- 
rées de l'état des chofes, mcfurées avec 
lé Compas de la Vérité, & la Règlç de 
la Sincérité. 

Je m'a^ens à la critique & aux contra- 
4iâions, Et quel Auteur n'en efluie pas ? 
Nombre de gens qui ùe s'atendent pas à 
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un fi grand Prince ; c'eft à dire celles qui 
peuvent fcrvir au gouvernement, & mê- 
me celles qui peuvent de quelque manière 
que ce Toit , perfèâioner Pefprit, doner de 
la polîteiTe , ^atirer à un Prince Teftime des 
Homes favans, & de fes Sujets; c'eft ce 
qu'écrivoit M. BossuBT au Pape Inno- 
cent XI. Tan 1^79. en lui rendant compte 
de rinftrudlion du Dauphin. 

M. de Fenblon employa à. peu près ht 
même méthode ». dans celle du fécond Dau- 
phin ^ Père ^u Roi; & fi ce Prince eut 
vécu d*avantajge & qu'il eut régné , il au-., 
roit rendu fes fujets fort heureux. Il avoit 
beaucoup de cptic^ances & de grande^ qua* 
lités. Il {avoit les devoirs du Souverain» 
& que les Sociétés humaines ont été in& 
tituées de Dieu pour le bonheur des Ho-* 
mes auxquels une indépendance abfolue 
feroit funefte. Les facultés qu'ils ont re« 
çues du Créateur (*) , & Tufage de la 



(*) Dieu a doné à rhome la Raifon ftvdes 
facultés qui ne font pas bornées i pourvoir 
aux befoins phifiques* Il veut dooc qu'ils en 
faflent ufage pour perfecftioner leur ame, con- " 
counVau bënheur de leurs femblables , an bien 
de la Société, & fe mettre en état de tadorer* 
&, dç le fçrvir, w . 
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Raifon montrent qu'ite font nés pour être 
fociabks , & leurs befoins réciproques les 
limt les uns aux autres* On fe cenfole, 
on s'aflifte , on fe fortifie les uns les autres ; 
les Loix font l'azile & la défenfe du fbi^ 
ble & de Pinocent. Par les talens diférens, 
le grand a be(bin du petit, l'amour de 
Tordre 9 la crainte» Tintèrët, la bienveuiU 
lance mutuelle (ont les noeuds de la So<« 
ciétéf grandes, vérités fur lelquelles M. 
RusTAN devoit infiften 
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petite^ jamais paru pbs grand qn^a fi 
mi^rt:: ;Qn lui reproche &n ambition $. 
fur tottl; , la Révocation de VBdU éU Nam^ 
tesi on pflfTe ici condannation : Heureuxr 
il le repentir 8c leg regreu qi^il eut dai» 
{on & de mort ont etpié de telles ofen^ 
&s. Il; dï certain qu'il n'étoit pas informé 
des perfëoutions faites aur Reformés. 

Je. tecmiiiierat ces Remar^iues par queU 
ques réfiéxions. La ptétniére qui fe pré-' 
fente eft celle-ci : M. RusTiUV a obfer4^ 
tout ce qui a pu ternir les Siècles de* Pé- 
ri cle's , d' Auguste, de Léon X. &de 
Louis XIV. mais pour bien réfuter M. 
de Voltaire , qui nomme ces âges ♦ les 
plus beaux SitfiUs, il ne (bfit pas de mon- 
trer qu'il eft arrfvé , fous le Règne de 
ces Prince^, de &cbeux évÀiemeiis , qui 
font une fuite de l^ordre général , ainfi 
que les tempêtes. Il y à dés malheurs 
que les Princes les plus figes ne peuvent 
ni prévoir j ni prévenir? mais il fàlloit feire 
voir qu'il y a eu des Siècles plus heu- 
reux, & où il y a eu moins de calami- 
tés j ce ne font pas certainement les Siè- 
cles d'ignorance qui font les Siècles les 
plus fortunés. Il n'y a qu'à comparer les 
Sauvages avec les Peuples civilifcs ; chea 
qui trouve t-on plus d'humanité, de dou- 
ceur & de juftice? Qiii ne préféreroit d^a^» 
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voir vécu fous les Règnes* de Përiclê's , 
tf Auguste , de Léon X. & de Louis XIV. 
plutôt que fous ceux de SARl>ANftPALE , 
de DôMiTiEN f & de pluReurs autres 
Prkices barbares & féroces ^ parce qu'ils 
étoient dans Pignorancc ? 
^ ir n*y ft qu'a' lire ITiiftoirc Univcrfelle 
de rilluftre BossuET , on verra combien 
i'^at de Sociérè eft meilleur que celui de 
pure nature ; & combien les Princes éclai- 
rés font plus capables de bien gouverner, 
que les Princes ij^norans, & combien une 
bone éducation! eft néccflâirc: Mais il faut 
la comencer dès Penfence , afin de répri- 
mer de bone heure ks paflions & les vi- 
dées & d'imprimer dans Pâme le goût de 
la Vérité & de la Vertu. Lllluftrc Bos- 
«Mf ( ^ue M. RusTAN apellc un hipo^ 
triit mitre y fans doute , parce que fcs 
firîndpe» fur l^ducation étoient opofês à 
ceux de M. .Rousseau ) côrttctîÇa xlit-il, 
l'éducation du premier Dauphin, ion Elè- 
ve, Grand Pérc'Uli Roi aujoûrd'Iïm rè- 
gnaht , dès la p\\xs teiidre jeuneffe : B le 
fornia ^ poUr aîrtlî dire , des le bçrçeau m 
travail & i la vemij il lui aprtt - pt^mîé. 
rement la crainte a^ Bien, qui eft Papui 
de' -lai Vie liulttaitlfe ♦ & qui affnre iatjx. Rois 
m^é teur. puiSWïèe & leur nnajçftëj & 
W^t^r toutes les Sciences çofivéïïabicis i 
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(^ trouver là , me conteftéront la Sinoai» 
mit^ des ternies -, mais corne ils font Par* 
ties , ils ne peuvent pas être Juges , & 
j'en apellerai toujours à la Vérité » ou plu- 
tôt, je n'en apellerai point, parce que la 
juftice de ma caufe faute aux yeux. 

D'autres critiqueront mon Titre: Le 
SkiiJJiy diront ils, n^eft point une Langue, 
D'ucord ; mais come j'ai en vue les cho- 
Tes , plutôt que les mots » j'ai crû devoir 
aflbrtir le Titre à la firanchife de mes pen- 
iécs & de ma Nation , dont je &is gloire, 
malgré le ridicule que l'on y atache. 

Des efprits méthodiques qui penfent que 
Ton devroit manger & boire alphabétique- 
ment, trouveront que mes Sinonimes der 
vroient comencer par A. & finir par Z. 
Je les laiflèrai penfer ainfi tout à leur ailè^ 
mais il ne m'a pas plû, à moi, d'y me&> 
tre plus d\)rdre qu'il t^'y en a dans mst 
tète, & dans celles de la plupart de mes 
Leâeurs. 

En un mot,^uoi qu'on en dife , peu mlm-p 
porte ; armé d'une indiférence peu pater^ 
nelle^ & rare^ pour les en&ns de ma plu- 
me, je défie les Cenfeurs les plus cauftk 
ques de me faire fourcillerjf : 

Après ce Préambule, pour le moins TLVh 
tant inutile que bien d'autres» je conaesç^h 
à finonimifen . ViitLjJES^ 
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Vieilles Monoie», Vieilles Filles 

Elles n'ont plus de cours^ on peut ce» 
pendant dire, que les Vieille» Monoies ont 
encore une valeur intrinieque» 

Moulins A Vent, Académies* 

Avec cette diférence que les Moulint 
donenc de la farine, & les Académies ne 
donent que du Ton; & cette reflèmblance 
^ue Ton y trouve des animaux de mèm« 
efpèce, , 

Vieillesse , Inqjjietuds , Reôrets $ 

Avarice. 

Leurs vidimes (ont décharnées » elles 
ne penfent qu'atu préfent & à Pavenir % 
les inquiétudes, & les regrets font toi^ 
jours entre deux. 

Vertu, Phénix. 

Celui-ci renait du moins de Ces oets^ 
d^es, ceHe-la eft morte pour toujours, & 
on ne les trouve plus l'un ^ i'autre q^^ê 
dans les FaUesp 
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AvOiE» DkvOIR, PUBNDRB. 

C^ la même chofe |)oiir bica ies 
§sm t HùMfûMt diuis le Haut. Etage y Se Van 
peut dire qu-îiB eaioitefA éuM tom^ le» ao- 
très une noble émulation. 

FuiffE's, COMPLIMENS, HONEURS, RES- 
PECTS. 

, La première eft ju moins pro(iuite par 
quelque chofe âe folide, les autreis prou* 
vent que le Rien produit quelque chofe. 

Pieté', Humanité^ Pardon Des Ik- 
JURES» Ridicule, Bêtise. 

Les daox. dernieits teomes «nt mis les 
aittres hoite àv£àge. 

Gluaux , Parure , Flateris , Four- 
berie. 

Lés Homes font lès dupes des derniers, 
tout corne lés oil^ux des premiers. 

Petit-Maitri , Femme du Mokdc , 
Rien, Incrédule. 

De Rien, il ne nait du moins riei^ 



I 



de mauvais , des autres rien de boUé 

VBKGEâHCB» HONBUR, Duit. 

Quand on fe croit ofenfé, la vengeait-^ 
ce & le duel (bnc les feuls moyens dé 
conferver fon honeur; Voyis ks Afofhieg^ 
mes Moraux du Sergent fiamhergey fur la 
devoirs des Oficiers ^ 4r /a KobhJJt. 

Jurer, Mbi^tir, Medirb, Noircir f 
Dbqiirer, Faire la BittE Cokver^ 

SATION. 

On a découvert dans les Cercles, les 
G)tcérié^ , & lés PiAt^ foupers , que c'eft; 
là la vraie deftiitatieii du don de la Pacolé# 

Figures de Rhétorique, Métaphore^ 

DEtrCATESSES DE LA LANGUE, DlABLl 

m'ev trai«b , Dieu me damme , Qsi Lk 
Foudre de BIblZebutk jh^eoiiase, &c.^ 

Voyés le Diddonatfe des MUitairet^ 
îevù, corrigé, & augmenté par un ytvffo» 
OentîHionie, 

V y » 
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Gagner , Amasser » Comercer , Voler; 

Ces deux derniers termes font les vraies 
Racines étimologiques des deux premiers. 

Mérite, Réputation , Sohterain Bien; 

Or, Luxe, Eqpiçage, Crédit, Bone 

Table. 

Il n'y a cependant que les 999 mifiénies 
des Homes qui conviennent, de la. Sino* 
nimité de ces termes. 

JouEUil, Plaideur /Envieux, Enfer. 

Les Prédicateurs embaraflSs à décrire ce 
dernier, n^ont qu'à anatomifer l'ame des 
premiers. 

Débauche, Plaisir, Sentixaent. 

Quelques Phificiens expérimentaux , 
infèrent de cette Analogie , que tout doit 
être raporté aux fen$. 

Chibiers, Age D'or, Amitié', Rico- 

NOISANCE 9 GENEROSITE' t HuMILITE' i 

Modestie» &c &a &. 
Ces mots ne font proprem^^point 



JUIN 17^4. 701 

naitre d^idées, parce quUIs n'ont point 
d'objets réels , auffi ne les trouve* t-on que 
dans la Poëfie Roinandque, & fur les 
lèvres» 

Girouettes , -Modes , Camkle'ons » 
Loix. 

Ces termes ne font finonimes, que de- 
puis que les Homes aiment la nouveauté» 
& depuis Ji'introduâion du tien & du 
mien. 

Droit, Tort, Justice, Injustice. 

Il paroit d'abord qu'il y a trop d'opofî- 
tion entre ces termes pour admettre queU 
que reâèmblance, maislifés les Plaidoyers 
du Sr. P.... Avocat, les Sentences de la 
Cour da R..». & les Arrêts du Parlement 
de T.... 

Ma&iao?, Achat» 

Le premier n'eft qu'une lignification de 
l'autre, dans lequel il arrive ordinaire- 
ment, corne dans tous les Edianges, la 
bone*marchandife fait aller la mauvaife. 



Yy a 
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Epokges, Sangsues, Procureurs, Fi- 
KdNCiEM» Actrices, ke. &c. 

Si du moins les Sangfues publiques cre- 
votent quand elles fiitic pleines du £ing 
de leurs vidimes ! 

IniaweN Bassesse, Traymï., Cov^tê^cE. 

Ces deux dernières pcupations ront1)o- 
nés, pour ceux qui ont la hajjijje de 
vouloir bien defcendre d'AoAM , mais c'eÀ 
une infamie pour les lUuftres qui ont l'ho- 
neur de n^avoir pas été £[)rmés de limon. 

Noblesse , Fierté', Qpant-A Soi, Vu 
^kitb'. Fatuité'. 

Vt^és lïhnineni&ffime Seigneur Dom 
Artabano Superbo de Faquino y-Gueiifaiio 
de la Rodomontada, & fon Traité Db 
L'EXCELLE^Ï ®V P^yK}llfiMIN. 

R^tm« ,P£WL%,JtoUROE01S,C^AlBLE, 

Boue , IVUrchefie'. 

Jauroîs peut-être dû Joindre cet* artî- 
ele au précédent , mais j'ai craint de les 
méfallier , quoique Tun naifle immédiate- 
ment de l'autre. y tizedby Google. 
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J'aitnerois mieux la prénii^e , parc» 
quelle tue gcaûs, & qudle f^ tue pa( 
toujours. 

l^AKLER , Rien Dire. 

Encore des contradictions aparentes danr 
les termes» mais allés entendre le Père C... 
TAbé J... Ecoutés le Duc de X.,.. la 
Préfidente de B.... le Chevalier P.... le 
Capitaine S...- Me P.... Me R...., Mesde- 
moifelles Q.... F.... G.... T.... M... L.... 
V.... &c. &C.V&Ç. J'épuiferj&is tous les 
Alphabets po^iblfs» k ^^» ^^ Moulins à 
papier. 

VivEE, Exister, Végéter. 

Ami Leâeur ! N'efcce po^t là éxade- 
ment tout ce que vous faites dans ce 
monde, mais cft-ce tout ce que vous de* 
vés y faire ? 

Je m'arrête ici, non par défaut de 
matière , mais uniquement par le bon 
plaifir de ma volonté. Si Ton eft content 
de cet échantillon , je pourrai bien conti- 
nucr; il on ne Tcft pas, ce fera une rai- 

Y y 4 
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fon beaucoup plus forte encore de conti- 
nuer^ car quand les vérités déplaifent aux 
Homes, tfeft une marque infaillible qu'el- 
les leur font indifpenfablement néceiTaires. 
Adieu donc, jufqu'au revoir. Critiques ou 
Critiques , & à qui ne parle- je pas ? 

Paul le Franc. 
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A GEORGSIIL 

Roi Je là Grande-Bretagne ^ des 
Btats £^ Pttts qui eu dépendent. 

HoMBLE Adresse (♦) 

Défis Sujets Protefians qu'tmapette Quakers. 

a^uHl plaifi au Roi \ 



Ne 



I ous étant rendus ici des diverfes par- 
ties de la Grande-Bretagne & de 11r« 
LANDE, dans cette Âflèmblée anueUe,pour 
adorer le Dieu Tout Fuiflant , & pour 
Pavancemcnt de la Piété & de la Vertu ; 
nous embraâbns l'ocafîon &vorable» que 
nous done le rétabliflêment de la Paix » 
pour témoigner nôtre afe<flion à Ta Per- 
ibne Roïale, & la foumiffion qui eft due 
à ton Gouvernement. 

C) Nose des EdiS. Ce qui part de la SeAe 
des Quakert a toujours quelque chore d'origl* 
nal , qui plait aflTés généralement ; c'eft ce qui 
nous engage k publier cette Adrefle. Qpoi 
qu'elle ait été préfentée déjà l'Année dernière, 
eUc n'a pari qu'en Angloit , & la Traduâion 
q«e l'on en dow ici en a été ézaâenent tirée. 
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Le retçur dç cette P^ix ne peut qu*è-' 
tre ififiniment agréable à des Henies , qui 
font pi:pfçfljon.dercc»nQitre,quUl ne leur 
eft pas permis de prendre les armes ; à des 
Houles qui vénèrent la glorieufe déclar». 
tion de Dieu, dans fon tvangile, de (a 
bone volonté pour le Génre-Humaîn , & 
qui fouhaiteroîent ardemmçm que le Rè* 
gne de la Paix fiit univerfel. Nous fo- 
mes perfuades , que ie defir d'arrêter \% 
fufion du fa|ig , de foulager le Peuple du 
poids des impôts, & de terminer le$ ca.-^ 
lamités qui afligeoient une fi grande pài^ 
tie du Globe, étoient les motifs qui t ont 
orté à la préfente Pacification; motifs fi 
uftes en eu3ç mêmes, fi pleins de bien- 
veuîllance & d'humanité , qu'ils entrai 
nent nôtre unanime & {>lus cordiale apro- 
bation. 

Veuille le Souverain de FUnivcrs, qui 
9 créé toutes les Nations d'un feul fang, 
difpofer îes efprits des Princes à aprendre, 
par de tels exemples, gu'il eft d'autres 
moyens de réunir leurs intérêts divifés & 
de finir leurs querelles , que la ruine Jlcs 
Province? & la deftrudion des Hoïpet. 

Les preuves que nous avops reçues dP . 
ta condefc^ni^dr^^e rpy^ ^ de ton Mi^l^ 
gençe i 1® impntEiom dund)les d# gm^ 
tudepoHf k mémoke à» «.<» Je toa. 
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filuftre Maifon temyMknt aujourd'hui noc 
cœurs des fentîmens les plus vik d'arec 
tion & de devoir. Pénétrés de ces fenti- 
mens , nous nous retirons dans nos habita- 
tions refpeétives » avçc la ferme iTefolution 
d'7 cultiver , autant qu'il fera en nôtre pou- 
voir, Feiprit d^harmonie & de concorde, 
fi eflèntiellement néceflaire à la dignité de 
b Çoi^^oae & au bonheur des Su9et$r 

VeqiJlç le Piep tpuf puii&nt, £bur(?ç 4« 
tout bopbf^f fonr^iaf dp tout don p'^t 
hip 9 oppfkMre & diriger tpûjours gr^cl^u* 
Ch^W tes pas a & te pré&rver pendant 
^fï lo|^g tçrm^, pour gouverner tes Et^ts 
ayeç la fagdle , la modération & Péquité 
qui a/r^^nt (blidement aux Princes Tafec* 
pda^Ce o^éiâànpp dç leurs Sujets , & qui 
tranfmettefit leur nom à la poftérité 9 avec 
rhpfi^yp qqi le^r çtçit dû. 

Signé, dans nôtre Aflfemblée aniver(aire, te- 
imë à Londres le 23 du f • mois de Tan 1 76 3« 

A la^lle adreâe il plut ai^ Rioi de ré« 
B^iuiri? ep ces ^rmf s. 
• 

Çfis ajfuranw rtiier(^ ^ vitre afeSioti 
pour ma Perfi)iu& pour ma FamiUt^ & 
^ vdfTf feumifflon pQur mon Gouvert^mm^ 
m^ fm Jrès agriobks ^ ^ tu petwtnê mm-' 
qu/^ dfi vom qJfwTGr la ç^minuaiim èe ma 
py^hSion* y nzed by Google 
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LETTRES 

De Jolie à Caimillb. 
DOUZIEME LETTRE. 

jLl n'efl: point de rofefs fans épines. Ma 
chère Camille, & )e n'ai que trop éprou- 
vé la trifte vérité de ce proverbe t par la 
jaioutie du Chevalim: de Folville , qui 
m'a prefque coûté la vie. Cette avanture 
s'cft cependant terminée de façon, que' je 
fuis débaraâee pour toujours des perfécu-* 
tions de cet étourdi,' par la valeur géné- 
reufe du Comte de VoLViRE , qui fans 
répandre de fang a ^mncu la fierté de fon 
Rival Voici le détail de cet événement, 
qui n'eft lïi que des intèreâes. 

Je vous ai marqué, dans ma dernière, 
que le Comte étoit allé chez lui pour co* 
iDander les préparatifs d'une fête qu'il 
vouloit nous doner i Volvirb. Il n'étoiti 
pas encore de retour, lorfqu'une nuit qu€ • 
fa chaleur m'empèchoit de dormir, je êéC* 
cendis dans le Jardin fur les trois heures i» 
afin d'y prendre le frais. Flu/ieurs re- 
noncules furent les viâimes de mon in- 
fomnie, pendant le cqw^ de ma proms^ 
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nadei Yen fis un gros bouquet que j« 
plaçai fur mon fein , enfuite m'étant trou« 
vé &tiguée, & perfuadée que j'écois la 
feule ambulante du Château, j'all»i me 
jctter fur/le fopna du Pavillon voluptueux^ 
dont }e vous ai parlé ci devant , où , con« 
tre mon intention , je m'endormis profon« 
dément. 

Le Comte, qui bruloit d'impatience de 
me rejoindre, ayant terminé Tes ocupa* 
tîons domeftîques , étoit parti cette mfc. 
me nuit de Volvire, peur me furpren- 
dre agréablement à mon réveil. S'étant 
fait conduire jufqu'à la porte du Parc , 
dont ma Tante lui a permis d'avoir une 
clé , irtraverfa cette belle folitude^ fan$. 
apercevoir mon Couiin, qui s'y prome- 
noit aufli, & il vint fe rendre dans le 
même Cabinet où j'étôis , pour atendre le. 
moment de ma toilette. Jugez de fa fur- 
prife , quand il vit que je dormois dans, 
cette retraite. Son premier mouvement fut 
de fe retirer par refped j cependant n'ayant, 
pu réfîfter au plaifîr malin de me dérober 
mon bouquet, pour exciter mon inquiet 
tude quand je (erois éveillée , il exécuta. 
ce deâ^in téméraire avec tant d'adreâe^ 
que ]e n'en fentis rieni mais le larçia, 
^ant découvert une partie de ma gorge» 
fe^ yeux fe fixèrent indifcrètement uir k$ 
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charmes qu*c!le ofroit inocemmçnt à Tes. 
f égards, & rhiftoire prétend, quVmporté 
par le feu du defir, il fe préparoit a lui 
dérober un baifer, lorfque fe Chevalier 
ïc fufprît dans cette atitude. Vôtre té« 
rticrîté, dît- il au Comte, avec des yeux 
pleins d'e fureur , vous rend indigne de la 
tendreflè dont ma CouGiie vous honore, 
J^efpére que vous ne me rcfuferez pas h 
gloire de venger fon outrage. Ces paro- 
les, m'ayant éveillée, je fus témoin du 
départ précipité du Comte, qui fuîvit à 
Pinftant le jeune audacieux, malgré les 
cris perçons dont je fis retentir les airs p. 
en courant fur leurs pas^,* mais mon ùiu 
fiflement étôit trop vif pour m'en laiflter 
Ibngtems la faculté ^ je tombai fans co- 
noidànce à l'entrée du Parc, & je ne re- 
pris conoifTance qu'à'la faveur d*une flui&. 
BieriÊtifante , qui rhé i^iima par là frai* 
elîenr. Je me préparois à poprfu^vre. k& 
fiomicides, & mes jambes cnancelancq's me 
donoient déjà des preuves de leur obéit 
fance, lorfque je vis paroitre le Cheva- 
lier , qui d'un air concerné vint jetter à 
mes pieds fbn épée. Alors ne doutant. 
I^int de ta mort du Comte, je «e lui 
hitkH pas la liberté de s'expliquer , & n'é-, 
doutant qufe mort défefpoir. Ha monftre^ 
m^écrigi-je , cornent ofes tu paroitre de-i 
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vant moi f après avoir éteint le flambeau 
de ma vie ? Ceflfez , me répondic^il tnfte- 
ment , d'infulter titi malheureux » qui 
vient vous avouer fa déSmt Si gémir à 
vos i^noux de ùm imprudence. Oui » 
ma Couiine » je fuis vaincu, non*(èulement 
par k v^eur du Comte , puHqu^il mi'a 
défarmé , mais par la géitérofîté de ca 
brave adveifaire i qui n'a jamais voulu 
verfer un £Mig que vôtre alliance lui rend 
précieux. Pénétré de & grandeur d'ame , )e 
viens vous prote Aer de ne piue troubler une 
union , que vos vertus mutuelles me for* 
cent dte refptâet. Alors il m'aprit que 
M^ à9 VoLVtRB h'avoît pvofité de & fu- 
périorké , que pour 1« &rc«r de terminer 
un cambat , dam il aoroit été la vîâime, 
fi le Comte eue écouté foa jufte reflemi^ 
ment ^ & m^zyznt dit qu'il étoit refté fous 
un couvert «te tîUéub^ où il fe repoibit 
fur un Ik de gftzon, je ne balançai points 
à le prier de m'àcompagn^er, pour voler 
aupr^ de ce géfiéveiix Vainqueur. Noua 
ne ftimes. pas Uitgtems lans le rejôindic. 
Vous allez peut être me blâmer « Ma chère 
Camille» mais du^ai-je m^exporer i vô^ 
tre cenfure » je fuis trop fincèot pout vous 
diffimuler» que je ne pus réfifter au de- 
fir de PembrafliAr, quand l'amour nous eut 
réunis. Le Comte voulut fe juftifier fur 
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le mouvement Indifcret qui avoit ocaficH 
né la fureur du Chevalier, mais je Taflu- 
rai que le plaiGr de le trouver fans bled 
fure, me laifoit oublier une témérité, que 
je lui pardonois volontiers. Il fut décidé 
que cet événement refteroit fecret entre 
nous , & nous étant féparez par la crainte 
d'être rencontrés, je rejoignis mon apar* 
tement, tandis que par une autre route 
le Chevalier regagnoit & chambre* 

Le Comte, acompagné de ma Tante, 
parut à ma toilette , come nous en étions 
convenus , pour me prier d'honorer le 
lendemain fon Château de ma pré(èilce« 
Nous nous y rendîmes Sut les ailés du 
plaifir & je pourois même dire de la gloi* 
re, puifque tous les habitans de VoL- 
VIRE étoient fous les armes» pour célé- 
brer nôtre arrivée , & que nous entrâmes 
dans ce Bourg au fon des cloches de mê- 
me qu'au bruit des boëtes & de la mouf- 
queterie. Vingt quatre jeunes Payfanes y 
vêtues en Bergères , vinrent nous rece- 
voir à la porte du Château. Au milieu 
d'elles ptéGdoit un petit Amouf , qui me 
dit ces paroles, en me présentant les cle& 
de ce bel édifice. 

Tivre & mourir fous v6tre enqpkt 
JuLii eft f f que {e dcfire : 
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.Jç vois en'vout mon omveçpj^^ 

Jugez du pouvoir de vos charmes \ 
Pttifqoe l'Amour porte voftfbrs .^ 
Et %a'i) met |i Tos pieds<&l arm^ 

Comandez donc en Souveraine , ' 

De ce ff joui wyez h Reîùe i 

Tous nos cœurs qui vous font fouini» 

$rulant du dcGr de vous plaire > ^ 

V6ue beauté Jes a conquis 

Que vos boutez foient kor iàlake / 

Je fus donc obligée de lolm^dnr des 
c1e&9 que oe bel en(ai|t m'ofaroitt dam 
un baÛin d'argent» où Je. nais douze ïouit 
en prenant un. très beau bouquet. dont 
elles étoient acompagoeea. Précéda de 
ce joli c6rtège»qui jonchoit de fleurs n6* 
ire paflage» nous entramea dans un fpa- 
cieux veftibule» où nous^ trouvanieâ une 
nombreufe compagnie. Une Pareme du 
G>n^teien mVmbraâant,, mVacba fur la 
tète une cotirone de mirthe , tandis qu'une 
mufîque mélodieufe répétoit en grand 
chœur le dernier couplçt que TAmour m'a* 
voit adreflc- . - . . 

Après un'exçelent dîner, M dé Vol- 
tire nous procura 4e platfîr de courre 
le cerf dani fon j^e. CSet agréablt 
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amufeineiit, miUMéélhi lyiàtti para, 
aèrent en cSâMë, &c Alivi dHiiie Toperbo^ 
ooladon , que aSdié S\mi»i ^ièJBiéi d'un 
Faune, vMÈéixt Hottt d(Hf 'titt ibli ifunc 
fimphooie di^papêtre» & flous étant ren- 
dus dans la (aie d arbre où. éne jltoit dreC- 
fée . le Faune» en mé ^têfêhiàni' I^ pied 
du cerf, que fon àVoti: Si^èé, ihe dbnta 
«es pKtiles, qtd fatiM Èctàmjfiglaée» par 
deux cors de^ia&: 

Amour , pom volet en ces li«n , 

Vont y Vorea dephtt beai» yen 
<2^é oèiixdevâéeMéte i 
- y4^fitté«%>^</i» fleurit 
- Iseèj^&lelHI 

■ ■ ^laMl'itîlië^idilll 

'^^"■^. - -• ■ ■ S^iÂèkia ' ■ ■ ';■■■ 

;/ - - ' Vii^t.dàbrMfcis 

Vas i«4tn db noiàVêaMX â-alh. 

'' éiaeëiiâépîf«lé#ito»r ■ 

•Vnfonitamowciixfiitfeipas^^* 
;^- , Idtmiiielett» éjBlore i .'.■ ■ ■ 
^ BypletfSimatrçààRitiii ^^ , .. 

Ubaiiifiinain 
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. ttâatcfonfcîn , 
f ttb fiic Ta b<Mi6he il Vient mooftf 
OepIaiÛcf 

Mailvflibqpir 

I)'utste6iUjre?9iik ^ 

Ce Qijendid^ dmMgit y qui lut jlftvi fuf ^ 
les fej^t heures du fôi^r, pfécéda lé bat 
que nous eunles dans le poème endroic , ft' 
aue ciii^uantf lucres 4^ crfftal édair^ceuÉ 
lubicement , fans coitiptèr riinmenfiti dei 
lampions dont les çharrntlle$ Te tjrQuvérent 
illuminées. Mais tandis que je m'entre^ 
tenois avec te Conite , & que l'aimable 
HoRTENSE écoutent aveâ plaiitr les v^^ 
dres exprelBons dd fou )eun$ simânit, le 
Chevalier 4e F^tviùB, qui vouloit r^* 
tement Te guérir de FimpreiBôii qaç f a« 
Vois fidu fur ftm ccewr» & qwi mashîqa- 
lement s'^it adireâe à Mad^ d'Q|Jlp^Ti 
dont il optioiâbit lia compl^Uance, qit maW 
heureuTemene entend^i par, vm C^yaÙer^ 
qui depuis la percé d'un priK^ eft l'pne* 
sni i»ré de M. d'QKAioMt. II jréfolut in-, 
térieùrement de tirer parti de & déçou* 
verte 4 iTour liuimlier foii aq^ûiùftc^ ^ 
s^écant gUfllS dans la jçhanfnill^i .qu| ^^ 
mott le do(}tet dii i^zpit où qe .fpçupltf 
amoureux étoii aiffiâ, il entendit» api;^ 

%%% 
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de feintes féfiftances / que Mad. d'OR- 
M0Ï4T difoit àU CHëvalîçr. dç ne pas. ref- 
ter plus longtems auprès d'elle, crainte 
que fon Mari n'en prit de rombrage i 
mais qu'elle fe rench-bît une heure après 
dans le boCquec des délices.,, & que^'il 
venoit l'y rejoindre, T Amour, qui préfi-. 
doic au milieu de cette ^mable folitude ^ 
pouroit peut être la décider à fevorifer fa 
tendreffe. Ce bofquet , qui fe trouve à 
Topcfite de celui ou nous^ étipnfs ,' è^ rééU"' 
lement un féjour enchanté. ' On y*^ Voit 
linc grotte de coquillage, d*où fort une 
cafcade merveilleufe , & la Statue 'd'un 
Amour, que les trois Grâces çnchainent 
ayec des guirlandes de fleurs. , - / 

L'énemi de M. d'ORWONT ^fe trouvant 
atnfi poifeifeur du fecret de cette franche 
coquette , alla le confier à uii de fes amis», 
qui fe chargea de conduire M. d*ÔWMONT 
dans l'endroit du rendez- vous ^ foïïs pré- 
texte qu'il étoit donc par Mad. de PsRLEj^ 
& la curiofité d'entendre le langage amou* 
rcux de cette belle imbécile ayant' feduit 
ce pauvre fat , il accepta fans Jbalàncer ïa 
propofition qu'pn tui faifoit , d'autant plus 
que fa femme, pour fe fouftraîre à (es 
inguîétu<fesi,Javoît eu la fineife, ^n qui-^ 
tarif ' le Chevalier * d'afler ft placer^ entré 
ma Tante &* Mad. de FEtcouRT, en- 
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5br|e qu«>ce^mifcral)leî^iôvit- Ton fendue* 
:4»»f4<>?«arJk»^i4i5Ulâté:rd'€^ qu'il |^V 
voit peut-ètrp.J^ouda^.ii^DWYjé* >$'^t 
•IntrcMiiilâ'dansr c^j^er^tmite yqtupt;^7eu^e» 
fow ks:,ypijcs' dp rpîiftuBié ^ nqui fe^* 
/ok Icîur.deflfei^/, Us piit^W toutes Jfs 
f$ï^:smtm^ tïé^mmfoiit a'ètre paç. îifHar- 
t^u^ ^w<4WXî>^u'iJs venoiffit tpév. >>nY 
e;. G^^ndwit Mad> 4\0»fttt>»3b ayi^t «- 
marqv^j^^^breftce de .foa. jaloux it qu^ii^e 
atribua vraifeniblablement à quelque nife 
du Ohévàfiél: ^ûr ^liii ^tùckàti la ^cilité 
de s'éclipfer, crut devoir profiter fiir le 
champ de cette favorable circonftanc'ô,y&. 
/Vétalht fô^at€e' de fa è6ttfTSaéttî«P, fws pré- 
texte ^d'aller prendre au bufét qWl^e »• 
fiaiciiîflrë«cnk, elle foftSt du t*l? «prts 
-avoir eff la i^^câaitîoiit^ de^^dôrttt uû -pwit 
tbup -d'cWntril fur- Péfmulei de moft Cèl- 
;fin; ^fcft«rit iiicbtittîlfeirt^feô '^s* ^ ^"-^ 
if y ^"k ddms tout' au plus un /qttatt 
-'ff hfetirè i^ttê les efpîrths^ étôlcrt t en émtot 
<^e»îë,^ïôr8f*^ti'im bruh^dé tafetas vbHi- 
geafiï^furilé ïabléV \èid^mitix;à l\M*î»ée 
de cette belle âVantiiiîéi*, Qu'ils 'v4t**t 
cftfuîè flSVferfer le bofiiûc»^fe tète tcfldre. 
ftaôiit ÎKÔliliée conérc lePviûgè^^du Gh««U 
lier, dont ufle^ain'lâletftlè thifonôîtS». 
^unemctttftf'deûtclîèf d1ïil*»iff de gor|^ 
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fis JOXmiML H£LimTIQPB 
^ue nndéoence KtvMt au fâlfaig«, ftSÙ- 
Hjfie (BMte téntàrké' fféoàk té(>rki^ '^u« 

Mtis <Ri« vifit» pèu» l)M|u«IItf on am 
(Me ^rkr<d»àMb«nAr«k me flUHe é'imeé» 
tMfH-toHtàtyàMt val» ttpi«tulre« iii 
cwtluâott idans te pfiiiiièc» Letuw «u« J» 
vous éovM) «it «eHdanfc ee |^iw , >• 
MriftMl «AÂf* CiMMiLOS «l'iCi« t«6)euti 



itKZl^lB>V,UZLM> Tlth£4 



V. 



<fe fous f DM. ichite Càmulk » «in apc«. 
iwnt le «pai^t4n Comtn St -. 4u CH^vih 
Imi i«.n>o Aiis iNH jKicpr^ p|ir ,1« ««- 
mnff^mtêi qw« M; t^ là /enibiUté , t^e .v4- 
tte cflouc* MiS 4i*;t4> nen ^fp»gu^ jMtir 
iWM diflcaiçe ^romtemeni ^u^pidi^ lî 
$fti^, fvc le ^é(ât àf$ «mui^nMoc. "4o 
y«tTiii« 4^,.fn«fip«)(Mn«n«4?s.fi»Jli^ 

-.'j. Vws «'avM pan, <^ubli<».4«iw ^oum^» 
•M idiéce a«i0h q»ie lea t^idàîn)»: ^ ^ 

^40rm«n« fmxwofioitn {fpi.Mlèle,. 
«MU celle ^11 pcenoit pow Mad. do 

' Dioilizedby Google 



moit ^ç (Uf 4(9 (^up$fi^ .«li Iji condm- 
firent jiAf^^m ,pçffafa^ -.fe^ ffo^r ''^ 

Jour eftff«)f> I9W8 cbûç fffi^fpiçp n'te^t 
•TOP^' ^ If UT b ^çj jymif» 




quand elle ||f»i^t jrey^au^ 4ie 4aia |iiela|b> 
^v;re yjmuqAtff fe mfmj^^i^"!'^^ tP^- 

.jouter ,9^e, ente p^ pgnr:wt une 09^, 
^Ocedanoe «n^ ,Ie M^ii^is 4e ^Ri^f(R,TiUiI 
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liuthéntique de^^fcm ncÀiviéaû'dieshoneur » 
ît^iJint piîer le Comté de rà'cbmpagner, & 
'Éris s*éxpl^ûer "tfavarnéôèe » i* le cohduiïk 
'àvecviteflè. dates le bofquct, qui Vcçeloit 
^fa^perfidé. '-fis arrivèrent Wme dilcut 
à' Ton amant ; Ha Chevalier, m'aimerez 
"Vbus toujours, & n*oublierez vous jamais 
que l'amour a réalifé dans' nos cœurs le 
titre voluptueux de ce délicieux féjour? 
'*''^" Ces paroles énergiques t^e Rircnif pas 
plutôt proférées ; que le défefpéré dt)^- 
MONT courut corne un fq^eùi à'iàgfbtté, 
pour confondre fou infidèlèT ttâls .FfebT- 
çurité & fa' '^jfloipiratïort né lui pehnet- 
"çaîît pas cl'en'"iîîïïihguer Pentree, il fe 
"jçtta dans le b^flin, qui reçoit les eaux 
"dé la cafcade,^ bi\ il fe ferqit infaillible- 
Irttent noyé fans le fecours du Comte ^ 
m ftii fatlyà;^ vie.; tandis^ ;qtiy le toli- 
^pfe AùGureiix ^'enfiiyoit à'tî|'e '^ïes/'èh 
'Denîflant 'cet ^hcpreux. accident. ^**^ '^ 

^'^M^^déVÔLVilMB, après âVohf 'répècHK 
^!fe 'délàftreux' cPOrMONT , fe triouva darfs 
"la ftéceffite de le poirtcr, pour ainfi diret 
jurqu'au Château., ' où il le remît entre 
'^Ifes mains de Ton Valet dé chafnBlre, avec 
ordre de le faire coucher & fur-tbuVde ne 
le pas quiter , afin d'empêcher quHl ne re- 
parut & ne vint troubler la Compagnie* 
M. de VoLViRB reparut très à propos 
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pour me tirer de Tlnquîétude où fôn ab. 
fence Gnguîîére m'avoît plongée. - -^ il m'é^- 
toit impoflible d'en pénétrer le moâf qui 
Jaillit cependant à me (aire mouric dé rire» 
quand il m'en inftruint^ mais qu^rnilnf- 
pira le plus pai;^it mépris pour la flexible 
d'ORMONT , dont refirontcrie me parut in- 
Ibutenable. *det événeh^ent devint infen- 
fiblement le Yccrçt de la Comédie, dc- 
forte que toutes les Danjes afeftérenj d'é- 
viter la çompagrife de tette Ternme^ , qui 
foutînt fans' to^^ ce comble ^ d^lhfemie, 
jufqu'â cinq* tfedrer da matih où Pbn (ê 
rendit au C^âfeai^, pour pr^ddre \ë cho- 
colat. Alors ayant: prié le Gofnte de lui 
prêter Ta chfliift^è^pofte^^elle fe fir con« 
j^uire, fous Pefcorte du Chevalier, dans 
-^n^^îWMrpn ytrflBlfncs ; dont Ta Sœur eft 
♦lOTçriçuréi^fin cPé^itêrla fcefié ; qlJc' fôn 
•^BSrll lut préparoît: D'ailleurs ellfe étoît 
^fteijruadée, que fa' colère def ce pauvre ôi- 
*ro|$ ne tîeÉdroît pai^ ^Contre fon 'aftence', 
!K' Ton atente' ifeTuV^pasvaifier It rfc pilt 
*ïctcnîr fcs larmes^; quand il «prît qu'elle 
^lïôît altée s'enfermer dans un côuS^ftt, & 
Tans 'faire atcntîon à l'épigrame finVantç, 
•^il trouva fur ft, table, il j^ttfe' don* 
"fift^ déftrpéré , pcjin: erapècheif riéxécutioçi 
.d'iin projet^ queTa ladie^é lui rendolt iii- 
/fiîportablet ' o 
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& âaj&iaofe ton rcttich' i 

jViiiw tu fats feîqn que là dontdie ^ 
Eftîhfceptible iTiip^ .ardeur 
Qui feît ëcHpfcr ft çudcur , 
béfjqù'QU lui parle bagateflcî 
Afnfi poor qalmer ton oourpuk 
Bt^'ipigigeti filer donj[, 
.^l^rofit 4onoqu*iin J/4^df «i^^ 

Wcff parf * pour êtrt jakwi* f 
ïuif qu'A ddt taiîr la chauddle 
JQiAuié «n careltb fa FomHo 

U ÇhêwraJier «wr/ipWPf^ «etouç Je 
fa caryiva«e, ç'tft i dîw ^^e même &kf 
rh^re|iii;e ^f^umoti de M. ^ # Mad- ^'^ 

^e 1!i^ km^- tf4p9W jiy^feît i -h 
lerîUe ppur4a 4ftemiwff ^ qW ^f^- 
«r^ ;apfè8 iawir ccpwidî^ ,ié»gé pluUW^ 

fi{^ d;^ remiêce libet|é doat e^e 91;^ 
;t«Hk>it^uir ^étbranai^. Elle avdt cou- 
i^^iii à le fuivre, m |cxî»ant jpoiirv 4^; 
niér^ «laoTe que ce feroU le Chevalieir qfu 
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la reoonduiroit ; ce qui dok vous &ire com- 
pWÀire qa'fl itoii; âabin ik en» Cqoi*. 
die. Ce traité^ s'étaotfcrueuleufement exé- 
cuté , il noue afliira qà'aprls nà très bon 
diné , cette Meâàline l'avoit fait paflèr dms 
(on cabinet , où il UoQ refté tète à tète 
avec elle jufqu'au o^oment de fon/d^{>3rt» 
fans^q6e^efoitt>(^neux à^OfiJnàvi ofit ve- 
nir les interrompre. Il termina fc^ récit 
iftl nauE '^âMnt V"^! M ÀcAt ffM' pé- 
nétré de dégoût ^^our là femme & dé mé- 
pris pour le mari Je croiy que celât l^ie 
Vdbë m^àéci ^^ Ti >éte tCifSdiiHec^ 
^b àeti M '4oit phié répfugner à on ho» 
tne fuftejftibte âeM^catèâe/qû*une fem; 
ilft* diSb«Mléé^ qtii^^h>ike itnpanéibeRt de 
k %:6he{é4*tih' iti%nè épbu^, >ou4r aÉ- 

^»M9Lu éécM^tidK , àfn^ cette narra, 
liek^s'^fte^éfk^ (oh Chà. 

^ Hkfrfétoir^broMl^ 
"^^Mfcil |[^ iài'fe(M:çois^ue ina bougie eft. {Mte & 
V^iilire ft 4ittril trft Mtm ^pie > ^ift 
iMÂti fe^/4 %âa ^étis Xlàltnùt / ^ I* 
-«j^adtiérà )«É)â6 tailaiit que je fbln^. Ce 
ftàt'^es tbmiMnOÈàmk liéfquèk fr jiatt 
*Mi'fi^âctndr% 
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i:.i3 C- ,K^«\C sJ.A.^L ..-Eli eix-) 

: : ■' ^î )h«f QiJil:^ .. ^ ": "^Vo r: ^f 

'. ..-'>;/■.: !î -a*ïr - c . •. " ^'^-î .- 
ÀMicàoe de bf Gptir. ^« SiOEBBiiXii:.i MPf 

^ IGUBR^. let^t f|ié ^vfic les 4Upofî|i<>|»^ 
lç$, plii? hei^fnifes : ,Ù^? cxçclieiitç.„éd«fi|r 
tion Iffi .^çyelop?. Diçs ^triotnphiifi .i^cl^ 
^ns fîg|ialer«i|l r^^rpr^a^P raiTVfcd^ RPTr 
téretit (on .nom aux :ds»« î>oufs ^e .l^Pnî^ 
.vers., iV.'!^.^îïes:4p'^ia vîftc^f. - , , r:,;3 
Àthakagilds ^/^jiyoïain des ¥i^^ 
Nation de tout t^s rivirfç, <lc$; ^Àp^iar 
fiens , .^e vit pas ; (aas éfroi le& iuocès d|i 
ji9Ub^f rince: Il craignit que ^lôBPEaT 
a'ctnyah^i]^) jour ftn Royaunje. iSai^fU^ 
yn*!^,. Brunehaut, lui ppr^t uj* pprtil 
dîçne .du Héros i (a jb^uté la. (aifoit rfi^ 
<l]iie^h% ^e toyjs jes Souverains , de: (Q|i 
tems^9 & ceux qui vivofent (àmilierepimt 
avec elle ne làvoient auquel doner la pre^ 
fôrence, ou aux charmes de fa figure, ou 
aux «grémens de fon caraâère. La diC- 
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tîndiien 'flata f amour propre de Sigebert. 
U accepta, fans balancer» les propofitions 
d*ÂTHANAGiLPE : Ce mariage ùîc célébré 
avec toute la pompe pofltble, dans une 
ville frontière des déuic Etats , & peu de 
tems après 1q Prince ' retourha dans fon 
Royaume , emmenant avec lui (à nou- 
velle Epoufe. 

AthanagildiÇ) avant de laiflèr partir 
fa Fille, n^avoit rien oublié de ce qui 
pouvoit rendre fon équipage * magnifique. 
Brunehaut fut fuivie en Auftrafie de Pé- 
Hce de la jeunejOTe de fon Pays. Cette 
Frixlceffe diftinguâ dans la foule la belle 
Cécile , qu'une heureufe conformité d'ef- 
prit & de goût, un raport d'humeur & 
de convenance élevèrent bientôt à la di« 
gniié de Favorite. _ 

Cécile joignoit aujc traits les plus ré- 
guliers l'efpric le mieux 4ait & le plus fo- 
lide. Chacun s^ehipreâà de lui (aire la 
coun On favoit que Brunehaut ne 
prenoit jamais un parti, fans la confulter 
& que SiGEBERT écoutoit volontiers les 
conleifs de la Reine. Cécile n'abufa 
point de fon pouvoir ; elle méprifoic «trop 
ceilx qu'un vil intérêt fàifoit tomber à fes 
pi es, pour vouloir enfreindre en leur fe- 
Veur les loix facrçes du devoir. 
, Parmi les Seigneurs de la Cour de Sf* 
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0E9EIIT f le jeune Uuvco&aK mIevpU fOOA 
les (ufragcfé II àvolt une p|it(ionomie in* 
(èreflântjà» une tsutle noble & ilé^ea % 
Perprît orné, le oceur ienGble. Voir Cr- 
CiLBt Taimer, en ècm aimé, ce ne &t 
pour lui que Tgfaire d'un moment. 

Corne Qcand Chambellan de Sid£IEâT« 
il avott Tes enarées par-'tout & à toute hdu^ 
re. Un jour il apeci^ut & Maitrefle qui 
trftverfoit une galerie feule» trifte k xèm 
veu(è« U Taborde > & avec cette aîma« 
hle (rHnduTe % naturelle à ceuic le Ton JPayst 
Beik Cecitr» lui dititt en tombant H 
fes genovùL 9 LRWOMfi^ firo^ it ajfez hiU^ 
nux.four être aimé de vam oHffi Undru 
mtnt qu'il vous aime? Cbcilb icpit auffi 
fincerç que belle i la probité de Gm Amàne 
lui étoit conue^ elle ne fit point dificulté 
d'avouer à Lhincoreb qu'elle partageoit 
fes (èntimens. AV comble de (es vœuxf 
il ne fongea ptus qu'à obtenir le |x>nfen« 
temefit d!u Roi,.pour unir fon fi>rt à ce- 
lui cfe Cécile. 

LiuiicoBi&]S Ja Vivait tous lei Jours i 
tous les tours il avoit ocaGon de fe trou- 
ver tète à tète avec elle^ Jamais t'amout 
ne le rendit téméraire (*)j le refgç^ mo* 

■I ■ f Il . H «^ ■ II. ■ 

(*) Ces vertus paroitront fiins doute bieif 
sàtiques à nlE)S genfs I bpHnes JoitMfHVi ^^^ 

«l'ils 
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dera toûjôtirs^ fi^-drdetii: : Sûr âHKre ai^ 
me de C|;ciLE > il ne Vooloit poiàti tavit 
fes fiivéuts} il hé dHkoit de fe^ t^teitir 
qu^ti les nïéi|taht. 

SiGkBlut i^^t Midte jufUcè i Lrik- 
cORKt, & fahs pai^get avefc lui (brt au- 
tctfifcé» |Fne Paitotiit pourtant pas moins 

Îue Bkvnehaut n'étoit atadiéei CËcite. 
fn jour quHl ftrtott du Confeil, h6tre 
AniisiiA^thaMA dtais le defltin de lui par- 
ler de l^ibKit^nlent iqu'il pt^ofettoit. Mon 
Aer iMVsiCOfBiit t lui dit SîOÈÉÈfiT , 
fans lui dcmtt iè rèrfts d'oiinir fa bou- 
âiè, fHùh ^rtin CkiiPtitic viok fàm Ui' 
Ttai^U fi^ pi^hitim hii fiât rbmpre lui 
fim^^ qui nom wtijjmt ; je doit U ptnrit d4 
fa pi^jlâi^ ÀtkfÈn vm à ia atit iê fur^ 
fnée qtét j$ ¥éii hd i^ttr § vwt fi/CcMt àQ> 
né iài prem^s ik ifttrê vtsleûr i ji fais cOf 
de vas tàlMii whè Jén& àcafim d^aqué^tr 
Jik^oirtf^ ^ tis ricompenfir cùme ils 
fMriuni et Pi&è. Lktvço a Kt he répotu 
di^ >rien à dea paroles iî flateufet ; Uhe 
ihcUàÙiâtt ptjdfohde fat te îkûl lethereie. 



■Ka^fit— ^ 



?xtïlB fe Ibaviefmentf pojor la juftfficatîon de 
Auteur, que ThiiEloire dont ii s'agît eft ariv^ 
dàtl^ léf i>réîhiert fiécles de h Monarohié trâflk 
^^fc Elit a pour époque Tanàée 50), 

Digitizedby Google 



Tag. JOURNAL ïffiLVETIQPE 
ment qpifç lui permît ^ de faire l'état * yio^^ 
lent où il fe trou voit* . , 

• ' Cécile aprit bientôt, qu'elle alloit être 
(eparée de fon Amant. Je n'entreprendrai^ 
point de peindre Texcès de fa douleiu: i il 
iCy a que ceux qui ont eu le bonheur 
d'être chéris d'une Maitreflè aimable» qui 
puiâènt ,1e comprendre. 

Les ordres du K04 étodent preiTans :; 
L'Armée raâemblée n'atendoit plus qu^ 
fon Général» pour voler à r£nemi. 11%- 
kit partir... Ames fen(ibles!.«* Interrogez, 
vôtre coeur u qu'il vous peigne la tendreâe 
de deux Amans au mon^eùt terrible di^ 
départ! Qu'il vous fitiTe imagjuier la vi^ 
vacité de leurs regrets! ... 

La C^uerre n'étoit çaîs alors ^* corne à' 
préfent, un affemblàge complique de rè-* 
gles certaines & de combinaifons favantes^ 
La prémiéjge , ou plutôt Tunique vert)* 
militaire, c'était la valeur.^ Une Campa- 
gne décidoit ordinairement h\x fort de 
^£nemi. *- . - * *^ ^ 

Celle de Lhincojrre ne Jfut jqu'un' ca^ 
chainemfent de vidoires ,* & * Chilperic 
batu _complettement fut obligé de recourir 
à I9 clémence de foh Frérc. Le bonheur 
n'enorgueillit point Sigebert ^ -'D ren-r 
^i géiiéreufement au vaincu tout ce que 
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U fot^ des armes a voit fait paiTer dans Tes 
mains. Une paix foUde acheva de mettra 
k calme dans les deux Etats. 

G)iiiveit dé lauriers LHineoRRE n'ima^ 
ginoit pas de plus grand bonheur , après 
celui d'avoir fervi fon Roi, que d'aller 
les dépofer aux pies de fon Amante. H 
entra en triomphe dans la ville capitale # 
aux aclamations d'un Peuple nombreux. 
SiGEBERT Tatendoit dans fon Palais* Dès 
qu'il Taperqut, il courut au devant de lui: 
Brave Lhincorr£ , lui di^il , que nevam 
ioiS'je pat pour les fervices que vom m^ave^ 
rendm 'f Heureux fi je puis votis récompeftfer 
d'une manière qui réponde À vitre mérite!.^ 
Ah! Sire, répliqua Lhincorrb avec vi- 
tradté , Cécile feule.... Le Koi ne lui 
dona pas le tems d'en-^dire d'avantage. U 
le quita & le laiâà interdit & confiis, att 
'milieu des G)urtirans9 qui tous jaloux de 
^ gloire » s'empreiférent cependant de le 
féliciter de fes fuccès^ Telle eft la Cour^ 
Il eft aparemment de convention dans ce 
Fays-là , que couvert des mafques les plu» 
girofliers , on ne fe paroitra pourtant pa» 
fifibles aux yeux les uns des autres. 

Débaraffé de leurs politeâès importu^' 
nes , Lhincorre vole che2 fa maitreâe^ 
Cécile eft difparucs Brunehaut mètm 

A a a^ 
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ignore fii retraite. Ab ! je m le vois qup 
trop , s*écrie avec tranfport ce malheureux 
Alliant, c'en eft fait*i SiGEBBRT m^a ira'^ 
hi^ & peutMre Cécile elle même.... Non§ 
elle n'en efl pas capable \ je pojfèdoh fon 
cœur 9 corne elle avoH le meni Elle miefi 
jiàèks le Roi feul efi coupable^... ]^ quel 
fnoment encore prendM pour nu rédtdre au 
Aifefpoir? Celtu oh je rifque ma vie & 
vte$ jours pour kfervir... Malheureux Lhin* 
COrrb/... lia donc cru me tromper par 
de feintes carejfes ! ..• Ah ! Chilperic ne 
fera pas le feul qui aura fenti la pefanteur 
de mon bras... Sige&ert tu ne pojjèdiras 
trmquilement Ceci LE» qii après m^ avoir 
percé le cœur^ 

Soudain il retourne au Palais & trouve 
Moyen de pénétrer jufqu'au Cabinet du 
Roi. SiGEBERT , lui dit-il i avec des yeux 
étincelans, où fe peignoient tour à tour 
la fureur , la jaloufie & le défèfpoir » nf- 
tu donc oublié que nos Aieux itoient égaux ? 
font que tu as rempli tes devoirs de i(Of » 
tu rfas pas eà defujet plm fidèle que Lhin- 
tORRE; tu les oublies 9 & moi j^oublie tes 
miens. Sfns moi Cécile» m confens i ca 
que thoneur doit finjpirer iUnfi qtià moi. 

J^ accepte le difi^ répondit avec tran» 
quilité SiGEBBRT: Trouvez vous demain 
avant le jour dans Pallie fombre^ qui toUm 
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y$h$ i faU0 de mon Palais 1 vm n(y vtt^ 
m les amtiS à la mabu 

Lhincorre , en frémiflaot de rage fe 
.retire. D paflç le refte de la journée dans 
une a&eufe agitation » il atend la nuit avec 
.impatience & &s ténèbres ne font qu'irri-l 
ter (ç9 ennuis. L'heure s'avance cepenJ 
dant ; il vole au rendez, vous... Qudle dt 
Çà furprife de n'y trouver perfone! i^l 
$'écrta-t-ils apris nimoit mUvi Ctcitr, 
h BiA firoit-il affiz Idée pour manquir au 
rmàei^m qtfil nia doni bd nUtue ! 

Tout à coup il voit briUàr un âaul-' 
. t}eau. Sa lumière lui &it diftinguer lei 
. Roi t fuivi de quatre Seigneurs, il en- 
tend une voixi c'eft cdle de SiOEBEuf 
;,qui s'écrie : le voiU ; c^tfl lui mimii fai^ 
JsffiZlf^ 

Ah! traître^ reprend Lhincorre 5 en 
mettant la^main fur fon épée... D n'a« 
chève pas; on l'encoure vit réfifte en vain^ 
on le défàrme, on le traîne malgré Tes 
cris & fes éforts jufques au Palais. 

Le premier objet qui y frape fà vue» 
c'eft Cécile» vêtue des plus riches pa« 
rUres & qui s'élance dans &s bras. Cifi 
ainfi que je veux me vmgtr\ lui die Sige» 
BERT : je favoiê vttre amour pour Ce« 
CiLE , mah fignorois quHl fut fi violent 
k Z TJk z 
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Ce que vùut avez ofé rifqueir tu* en fotmtU 
une preuve. Venez » beUe f^ vertueufe Cb« 
^iLEi recevez vôtre Epoux Je ma tnai»^ 
donez lui là vitre: Cifi le priôc que vous 
fniritez tous denoc Vom , InracoiiRE , 
rendez ntoi vdtre mnitié , ^ contribuez À 
ntafeliâtif ainfi qu^â ceBe de met Feuptet, 
}en deifenênt mon prénier Miniftrt. 
' Cécile & LmKCORRB comblés de joie, 
ne purent d'abord témoigner au Roi leur 
reconoiâance que par leurs larmes. Le 
Roi fit lui mèitie les fraix de la Noce. Ls 
laveur de Lhincorris augmenta t^ours 
^ Cécile ne cefTa point d'être chère k 
Brukehavt. Ils vécurent ibng.tems l'un 
-& l'autre, & aux tranfports fougueux de 
famour le plus vif, fuccèda dans la fuite 
b douceur d'une tendre & folide amitié. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES: 



JLj'âcadbmie Royale des Ihrcriptions 8c 
Belles Lettres de Paris s'aiTembla Je 4; 
Mai. L'on anonça que Dom Philipe-Louis 
LiEBLE , .Bénédiâin de la Congrégation 
de St. Maur , avoii remporté le Prk pro- 
pofé par TAcadémie fur ce (ujet: QtteBiS^ 
étaient Us Limites de F Empire Je Charle- 
HAQNE au temj de fa mort ? 

Poup fujet du- Prix de l'Année 17^? la 
mftme Académie propofe d'examiner ces^ 
deux Queftions^: l?v Qfielles ùtoiêtit les 
Marques extérieures ^ les Ornemem @# i^A^ 
pareil de la Hoyauté chez les Egiptiem ? 

2^. Quel était Pétat de la Milice Egip^. 
tiernsê-^ Us^Crades^les Habillemens 9 les Ar- 
mes & lis Exerctces de f Ordre Militaire i^ 



ék Sodété des Sciences de la Ville de 
Harbem , dans fa dernière Séance tenue* 
le 21 Mai, déclara qu'aucun Mémoire n'a^ 
voit été jugé digne du Prix propole ea 
17^», doafr le wjet /étoit de Détertm» 
A a a 3 
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hs p'inàpaks dtrtSms Jet C&urms Je bi 
Mer du Ncrây tant de cem qtfocafionent 
certaines Marées , fur^tout it après les vents 
qui ont fouflé quelque peu Je tems ou un ou 
deux jours auparavant j déterminer auffi ^ 
autant qu'il eft pqffîbki le plm ou le moins 
de force ou de célérité de ces Courans 9 fin* 
vaut les circonjlmces particuliét*es du tems 
^ du vent ; & indiquer de plm la meiU 
leure méthode de conoitre Pintenfité de leur 
force ou de leur vitejfe, 
. La Société propofe donc de nouveau la 
niême Queftion pour le i Janvier 1766^ 
& elle avertit qu'elle defîre une détermi- 
nation éxadle des directions des G)urang» 
non feulement le long des Côtes de Hol- 
lande 9 mais encore de celle de Zélande % 
G la chofe eft faifable , ainfi qu'un détail 
des diférente^ méprifes que ces G)urans 
caufent aux Mariniers à leur arivée di» 
Sud au Nord* . 

La Société propofe encore pour iy66 
de rechercher Quels font les meitteur s moyens 
^ les moins coûteux pour empêcher que 
les rives du Lac de Harlpn ne foient e9U 
glmties ? 

: L'importante Qpedion que cette So« 
ciété a propoféepour PAnnée Vj6%j&ï\X£ 
laquelle les Mémoires, doivent être envoyés 
ayant le premier Mars de la même année, 
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tft î Cornent doit^on gouverner Fejprit & le 
catur d'un Enfant, pour le faire parvcnur 
m jour à fitat ihome heureux ^ utile ? 

LIVRES NOUVEAUX- 

JVIelanqes intèrejfms Çsf curietix m 
Abrégé îtHifioire naturelle ^ morale^ civile y^ 
è poliiiqwde PAÇie, f Afrique^ PAmiri^ 
qui ^ des Terres polaires^ par M. K, 
D. Sif^ih Seconde Edition ^ revue , corrigée 
^ Mminuée , Yvcrdon 1764. 

La première Partie de cet Ouvrage » 
anoncé dans le Journal du mois de Ko- 
vcmbre dernier, vient de paroitre dans 
le Public. Elle contient 16 FeuiHes grand 
gvo. Il y a d'abord un Avertiflcmenc oà 
Ton remarque les difcrcns défauts dans kÇ- 
quels font tombés les Relations de Voya- 
geurs. Cet Avcrtiffemcnt eft fuivi d'une 
Introduâiort générale dans laquelle on 
done les Notions préliminaires Jiu Globe 
tcrreftre» de fes divifîons & de fes me- 
fures. 

UAuteur étant obligé, pour fuivre fon 
plan, de débuter par la Zone Glaciale,, 
prévient qu'il ne ç'arêtc» dans des terres 
^ Aaa4, 
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fi peu agréables , qu'autant de tems qu'il 
en Lucira pour &ire pa0èr fous les yeux 
des le<^eurs ce qui peut y mériter leur 
àtention. 

L*Ôuvragc comence par la defcriptioij 
du Spitzberg. On en indique la ficua- 
tien; rétçnduej^,l'origihe de ion nom;fon 
climat j la nature de fon terroir, ou plu- 
tôt des pierres qui forment ces montagnes; 
les éfets fingulicrs du froid exceflîf qui y 
règne; ceux que produit la clarté du So* 
leil & dç la Lune; la rapidité avec Ia« 
quelle les plantes y croiflent , pendant le 
peu de tems de chaleur qui s'y &it fentir; 
Fabondançe des Baleines fur ces côtes ; la 
nature des eaux qui ji'y trouvent ; le pe- 
tit nombre de plantes qu'on y rencontre , 
dont on décrit celle de Roche , qui eft le 
Fucus des Latins &c. 

Paflànt enfuite aux Animaux , Si la 
rigueur du climat^ à\t l'Auteur, ne latffè croître 
que peu 4^ plantes^ il Wen ejl jxu de mime 
des animaux i on en voit de toutes les efpè^ 
(es. Dans toutes les defcriptions que nous 
en donertmSf nous les rçmgerons to£ijours en 
fix clajfes j en oifeaux terreftres ^ aquatir 
qmi en quadrupèdes terreftres ^ quadrw. 
pèdes antpbibtesi en amphibies à qui des ef- 
fèces de nageoiref tiennent lieu de pOs; en 
foijjbns i en revUlesy Sf eu infiSes de terr% 
^ de mer, 
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EtTtre les Oifeaux du Spitzberg , PAu- 
tcuc décrit TOireau de Neige , rOifeau de 
glace , le Ratsher ou Confeillçr , le Lumb, 
la Mouette ou Kutgchef, le BourgnemaU 
tre , le Strundjager ou Chaflèmerde , le 
Perroquet- plongeon » le Kirmew & le MaU 
lemucke. 

Entre les Quadrupèdes il ne parle que 
du Renard & de POuts blanc, renvoyant 
à parler des Rhennes dans Particle de la 
Laponie. 

Parmi les Amphibies , il décrit le Veau 
ou Chien maria*i le Cheval ou Bo^uf ma« 
rin ou Vache marine. 

La Baleine, qui feic l'objet des Voya- 
ges dans le Nord, eft ici décrite d'une 
manière fort détaillée; PAuteur a même 
jugé à propos d'ajouter à la fin de cet ar« 
ticle un chapitre exprès fur la manière de 
pêcher la Baleine, 

Le Poiâbn à fcie ou Xiphî^s , le Li- 
corne de mer ou Narwal, le Hatmeton- 
marin , & PEntonoir de Mer ne font pas 
oubliés. 

Après la dcfcription duSpîtzbcrg & l'Ar- 
ticle de la pêche de la Baleine , viennent 
les Defcriptions de PIsIe Mayen , da 
Groenland, de l'Islande, & des Obftrva- 
tîons întèreflantes d'un Auteur Danois fur 
fHiftoire 4'I?lande par M. Aïîperéon* 
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La Defcripcion de la Nouvelle Zemble 
termine la première partie de cet Ouvra- 
ge , qui nous done en précis & d'une &• 
çon égaler^cnt inftrudive & atrayante , 
tout ce qui fe trouve de plus remarqua- 
ble dans une multitude de Voyages» dont 
|a Induré longue & ennuyeufe rebute h 
plupart des leé^eurs. 



M. 



bEMOiRBy»r Us ManufaSuriS Je Draps 
^ antres Etofes de Laine. Yverdon 176^ 
Ceft Ime Brochure de 7 Feuilles grand 
8vo. Pour en doner une idée, nous ra- 
porterons ce qu'en dit l'Auteur lui même 
dans une courte Introduction; „ Je ço* 
„ mencerai ce Mémoire par les plus pe- 
„ tites opérations de la Fabrique des draps 
M & autres étofes^ à prendre les laines 
^ immédiatement après qu'elles font cou- 
^ pées ; je continuerai jufques à la par^ 
p faite réduction de ces laines en étofea; 
^ je tacherai de n'omettre aucune des opé- 
^y rations des Fabriques $ je joindrai des 
^ remarques fur chaamct Toit pour les 
p perfcAioner, (bit pour corriger les dé^ 
^ &uts qu'une longue expérience doit m'a« 
^ voit aprîs à conoitre: Je ferai une de& 
), cription fucçinte des machines & in& 
9> triimens néceiSiircs k h fabrication des 
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^ ^tofes » & je me fervirai , fuivant les 
^ circonftances , des tennes confacrés à 
p Tart , foit parce qu'ils font mieux en« 
,, tendus par les Ouvriers t ou que ceux 
^ qui font chargés de les diriger , en 
st qualité d'Infpeâeurs des Manuèâures » 
3> doivent les entendre corne eux. 

^ Cet Ouvrage contiendra deux par- 
jy lies: Dans la première » je parlerai des 
p laines d'Ëfpagne & de la manière de 
yy les mettre en œuvrer dans la féconde, 
^ de celles de France» & de la manière 
^ de les employer. Come la façon de lès 
yy travailler Pune & l'autre eft égale, je 
yy ferai feulement mention du raport qui 
,, fe rencontrera dans les ocaHons, fans 
^ répéter ce que j^urai précédemment dit 
^ fur le même fujet. 
. La plus grande partie des Exemplaires 
^e cettç Brochure a été enlevée, au mo« 
igient qu'elle a paru. 



ï 



N8TKUCTION pour les jeîifiei Dàmes qiA 
intreni dam le momie ^ fe marienti leurs 
devoirs dans cet état Ç^ envers leurs En/ans^ 
fKnar fervàr de fuite au Magazin des Ado^ 
lefcens\ par Mad. Le Prince de Beau- 
mont in 12. 4. VoL 

Cet Ouvrage, qui vient de fortîr de 
la Preflè à Londres 9 fe réimprime aâoeU 
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Icment à Yverdon , & tous les Libraire» 
de Siiiflc pourront bientôt en fournir à 
un prix raifonable. L'Editeur promet que 
cette nouvelle Edition fera belle & bien 
exécutée. 



SPECTACLES 

JL^E 3 Mars on dona la première Ri- 
préfentation de T Amateur , Comédie 
nouvelle en Vers & en un Ade, par M, 
Barthe. Elle fut reçue avec aplaudifle* 
ment. Voici l'idée de cette Pièce. 



D- 



^AMON , Père de CoNSTAi^CE , veut 
marier fa Fille à Valere , (on Ami , 
jeune home qui arive d'Italie , où il s^ 
pris une paflîon violente pour les Arts. 
La Peinture» la Sculpture & PArchitec- 
ture l'ocupent uniquement; enfin c'eft UQ 
Amatmr. Damon lui rend juftice: 

Je ne le confonds pas avec la populace 

De ces modernes Protecteurs 
Qui dçs talens divers orent marquer la place,. 

Des Artiftes font les Tuteurs , 
Se forment une cour , où leur graye manip 
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Baigne corriger le génie ; 
QfA )0£;ent la Peinture , & la ProG; ^ & les Vers ^ 
Et qui jugent tout de travers. 

Valere critique fans air , loue avec fi- 
ucfle, manie dextrement le pinceau & le 
burin, ufe noblement d'un bien confide- 
rable en faveur des Artiltes indigens qu*il 
anime, qu'il produit, & auxquels il ca- 
che fes largefles. Un Amateur Ci jeune & 
de ce caraélèrc eft digne d'eftime; CoNS- 
TANCE ajoute naïvement , qu'elle croit 
qu'on peut Paimen Dam on en convient , 
mais il prépare une bone leçon à Valere: 

IlcftgatéparritaKe, 
Charmant , maïs un peu fou , c'eft une maladie. 
Une indifcrette paflîon. 

Dont il cfpére que Constance le guè- 
rira. Damon , qui avoit fait faire la Sta- 
tue de fa fille, la fait vendre au jeune 
Amateur pour une Statue antique* 

Elle aura fon fufirage j 
Elle pafTe pour grèque. Heureufement pouf nous 
La mode eft pour le Grec ; nos meubles , nos bijom 

EtoFes , coëfvre , équipage , 

Tout eft grec excepte vos amesé 
II ajoute 

Et d'ailleuft 
Ta Statue a trompé jufqu'à des con^ffeurs» 
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L'Amateur a vu, cettô Statue; SI en 
efl; enchanté 3 il en a fait Paquifition. Qte 
la tranfpôrte chez lui; elle arrive & il 
h fait placer. Tout ceci eft en adion. Il 
eft dans les plus vives inquiétudes qu'il 
n'arive quelque accident à la Statue. H 
aide ceux qui la pofent fur le piedeflaL 
Il leur prefcrit Fatention qu'ils doivent 
avoir. 

Là doucement » Meflleurs ; STancez doucement |i 
IVIes amis , que chacun fe tienne fiir feî^ gardes. 

P^squiN &it un faux pas » qui met ja 
Staïue en danger de tomber. 

Ah ! malheureux , tu me poignardes ^ ^ 

S'écrie fon Maitre. 

- Les valets retirés, l'Amateur contem* 
pie fa Statue avec admiration : 
'- - • ' ? 

Qpel fQuris gïaçijç w - 
C'eft la candeur d'^ Bergère 
t Le port de la Reine des Dieux / 
Côme la taille eft noble , élégante & légère ! 
'Les belles chairs ! le (kng y paroit circuler ! 
Et la bouche / elle va parler. . 

Il apoftrophe ainfî l'Artifte aihjueï an 
;.4oit une fî belle production : 
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Sculpteur imtliortel , à qui je rens homage , 
Ope de fois le cîfeau dut tomber de ta main / 

Surtout en formant ce beau fein , 
Oui , tu devois toi-même adorer ton ouvrage. 

y 

t)AMOK & Vâlere s'entretiennent ert* 
femble. Celiantb arive j c*eft une Cor- 
qnette que le Père de TÂmateur lui avoic 
autrefois deftinée en mariage. Pendant 
qull va lui montrer les curiofités de fon 
cabinet, CoKSTAiiCB ocupe la Scène avec 
fon Père. Elle a aperçu Celiante avec 
les yeux d'une rivale. Damon la raâure» 
Valere, très oiécontent de Celiakte» 
qui n'a pas fait grand cas du Cabinet^ .& 
qui en eft fortie pour aller au Speâacïç» 
revient à (à Statue. 11 voit enfin Torigihsu. 
Ravi d'étonement > il lui kât mille queftipns. 
Damon paroit , qui lui explique pour* 
quoi fa Statue grèque répréfente (a Fille. 
Valere voit qu'il a été joué par fon Ami; 
lui p^rdone cette fupercherie , demande ùk 
fille en mariage & l'obtient. 

s 17 on répréfenta pour la première 
fois Olimpie , Tragédie de M. de Vol- 
taire. Cette Pièce fe trouvant déjà im- 
primée dans le Recueil des Oeuvres de 
ce fameux Auteur, qui (ont fort répan« 
dues , nous croyons pouvoir nous difpen- 
fer d'en doner l'Extrait. ,,,,,,,, Google 
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LOGOGRIPHE. 

A^ANS un feui mot treuTCz Mcîn , Rhin , 
'Rome , Miroir « Roi , Ris & Mife , 
Renom , Sirop , Rhône & Serin , 
Iphis , Héros , Memphis & Fifo. 



Le mot du Logogriphe de Mai eft Vskoe» , crà 
l'on trouve Guerre , Verrez Ver j Verge y Grève ^ Eve. 



TABLE. 

• |3 ECOND Efaifur le Fanat^. 6^ç 
. Examen de la yr^ejjttn de Foi du Vicaire Sa» , 
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SptSacles. T4^ 
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RECUEIL 

PIECES FUGITIVES DE UTERATURB 
CMCHSIE» 

Dt Foi/h i êe Vraitt iHifhirt taukmu Çf 
tnodmui àe HécmtotrUi desSdewts&Jit 
Arts ) /& NouveBes de la M^puMiqu» dig 
Lettres ; & de ^wrfes mares tankidarittf 
nstirejfmtes Çf curieufes, tua à» Stà&t 
que des tayt E»migerfi 
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M « s s I B ir K s 

l'ïCRitiJRB Ste eft uà Htre fî impôt* 
tant U fi ilh«!*retfa«t pour fes Chrétiens» 
^u'il n'y sr^fohe piatmi eux qui ne doi* 
ve £e çiloîie oU%é à renâre pabliquef % 
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obfervations fur. qqeli[)u^ude de Sq$ parples» 
lors que cela pourroit en aplanir quelque 
'dificuité tant foit peu conAdérable. J'en 
trouve une , Meilleurs qui n'eft pas pjBtite 
îiu 1er verfet du chap. XIV. de la Ire Epi- 
tre aux Corinthiens; mais, pour la fen- 
tir, il feut fe fou venir d'abord, que la 
diiîindtioR des chapitres & des verfets n'eft 
point des Ecrivains facrés î que c'eft une 
invention moderne, très utile, à la vé« 
rite, pour citer, indiquer, chercher & 
trouver les endroits de l-Eeritiire qu'on 
feuhaite; mais contre laquelle on doit être 
>h gaiScle pour ne pas s'en laiffer féduire , 
corne Cl chaque chapitre contenoit une 
matière indépendante des précédens , & 
même .corne fi chaque verfet , dans l«s li- 
vres dogmatiques & moraux , faifbit d'or- 
dinaire une fentence détachée, dont le 
fens ne dépendit pas de la liaifon du dif- 
cours avec ce qui précède &.ce.qui.&it; 
idée qui induiroit &, qui induit (ans doute 
très fouvent en erreur nombre de leâeurs. 
Cette défiance eft d'autant plus néceflaire , 
qu'on convient généralement, que. ceux 
qui ont fait cette difbribution de chapi- 
tres & de verfets n'y ont même pas toû^ 
jours aporté tout le feus ^ k dilderneJ' 
fneot requis; & c'aft entr'aimes* œ que 
l'exceUoate nouvelle, verfioa.ck l^fanmau 
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TTefbraent de Genève démontre évidem- 
ment ,' par la fage tranfpoficion qu'on y 
a feire en divers endroits de quelques pré^^ 
miets vcrfets d*un chapitre dans le chapi* 
tre précédent. Il faut fe fouvenir de plus» 
que les Ecrivains facrés ont écrit, noa. 
feulement de fuite, mais même (ans au- 
cune ponâuation , corne il paroit par les 
plus^ anciens Manufcrîts du N. T. qui n*eii 
ont aucune; & que dès là lors qu'une, 
pon<fhiation diférente de l'ordinaire forme«. 
roit un fehs plus clair, plus naturel & 
plus lié avec le but de l'Ecrivain facré & 
le contexte du difcours, la pon<fluatiott 
ordinaire ne doit point impofer , & qu'oa 
eft très ea* droit d'y en fubttituer une: 
autre» 

Ces deux principes pofês, je viens à. 
l'examen dé ce xer verfet du chap. XI V^ 
de la Ire Epitre aux Corinthiens , qui el¥ 
ai^fî énoncé dans nos Bibles: ^echercheTi 
la Ckariêi. Diftrez avtç ^tnrdewr Ut don$ 
fpirituiUy mais fur tout celfii Je profitifer^ 

pe verfet ainfî énoncé, mais lu de fuicft 
avec les deux chapitres qui précèdent & 
avec tout le contenu de çàuucif ptéCeti-^ 
tmt St. BàiHp en coittreulii^ion avec lui 
même, d'uiie tnaniére' û leniîble, qu'i 
jpains ïémïm h plus lourd en pourroit- 

A J 
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$1 être capable. Sur la un du chap. XSÎd 
$T. Paul exhorte les Corinthiens à 4fjlr 
irer avec ardeur Us dons les plut utiles ; fut 
guoî il ajoute qu'il va leur montrer tot^t 
ce qtCil y a de plut excellent. Fuis danç 
}e chap. XOL il (^it le plq$ magnifique 
éloge de la Charité, c'éft à dire, de Par 
^our du prochain, de cet arnour unive^* 
fel xiue nous devons à tous les |iomç8 fan^ 
exception, au point qu'il lapréfçrç, hw- 
tQment & fanç comparaiPon , au dqn oa 
pat 1er toutes les langue Ji (*) 4^s * tfop^s ÇJ^ 

Z '' ^ — """^ . ...; . . y . r . 

(^ je dîs, langtity ^ pon ^ttn^agey ?o"*f 
«'énoncent la plûpait dei verfiqns/'S* pitce 
qoe c'eft le fens propre du mot grec , & ^li^inf 
Nnçois CM deoY m^t^ nç foot nvlie^ieni foo^ 
nimei , & qu'ils expriment des chofes très ^iSkr 
rentes, comç chtcup dpit le tint^'y ;^is Cr^m 
tcm que J*eh dbne uije preuve, qye dfj^'QirOïf 
de cette manière' (f énoricer cette parole oe nô^ 
tfe Ap6tre, au f. 1% rfu chap: XIV ^é çifa^ 
inénie ËpitrerJe 'tends ]pm:es à mou l>kst^ é^ 
$e que je parle pàff de Janp^ecgfee tmit AMtr^ 
au lieu du mot dç ia^u^fi^ qu\ f^. ;d|Q« |p^*^ 



tes les vcrÇpns. ;^*. JR,d}à/j^^ <^^ nqp Ajùt* 
^^i:e, parcç que daris tout te contenu des çh^p^ 




*qoe <rc met* ty» 
oij Ta toôjourç rgndij pàf: le ipott ^.ila^§^:i^ 
tiouvellt prcute dcjli^i^JlHe^4é fii^ ^jig^ 
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mime des 4nges , à fupQfer que le» Anges 
en aient ; au don de frofitie^ à h cowif^ 
fance de tom les nujleres & â une fcience 
tmiverfeUe 9 ' i M foi 9 à une foi fi vive 
qu'elle irçit jufqu'â tranfporter les ntontih 
gnesi àFaumone, & quelle aumône? celte 
qu'on pouflèroic jufqu'à difiribuer tout fim 
heu pour Fentretien des pauvres i enfin , i^ 
un héroïque dévouement au mar(ire, qui 
farott courageu&ment livrer fin corps pour 
tre hruU. Non feulement il préféré à 
tout cela la Charité; mais^ il déclare que 
&1S elle touê cela ne fert de rien, que 
ton ffefi rien. Fuis, après avoir doné les 
diférens caraâéres de cette divine Vertu,» 
il oondut ainfi ce cbap, XlIIi Maintenantt 
donc ces trois Vertus demeurent^ c'eft à 
éke^ fuUîftent & fubfifteront dans PE-^ 
glife^ la ¥oi^ PEfpérance^ & la Charité^ 
mais h plm exceSatte ^efi la, Charité. Qui 
lie feroit donc futpris de voir Sx» Pauju 
ajouter fi:oidqnen(» immédiatement a{H:ès.: 
J(fC&erdbeiS Us Charité? Je d», froidement^- 
car « éfet> Gomeol oe pas trouvée cette^ 

Or eft-il luitocd ds peiiler que daps le ct^fij» 
tre it^plagi écoles ^eux, Je m raule,l«ft 
le mène fujet que jte pfécédmit &. le ùannt^ 
Sv. Paul ait votiKi, par ce mSme mot août 
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exhortation bien froide, en comparaifôn 
de celle qui fuit : D^rez avec ardeur les 
ions fpbritueUi & quels dons? ces mêmes 
dons qu'il venoit de rabaiflèr dans tout le' 
chapitre Xm, au prix de la Charité, & 
fur l'un defquels il emploie encore tout le 
chapitre XIV à reprendre les Corinthiens 
de leur trop d'ardeur pour ce don là^ & 
dii ridicule abus qu'ils en fkifoicnt. 

Pour enlever donc pleinement ici toute 
cette contradiction , & ne pas Biire dire à 
St. Paul Oui, & Non^ corne il s'énonce 
lui même ailleurs (*) , il n'y a qu'à metr 
tre à l'indicatif le mot DèfireZs au lieu' 
de le mettre à l'impératif, ce mot en grec 
écant abfolument le même dans ces deux, 
modes: Vom defirez avec ardeur les dons 
.fpirituelsi ou, fi l'on aime mieux » il n'y 
a qu'à ponftucr par interrogation , Dfjî- 
rez vom avec ardeur les dons fpiritueb ? Se- 
lon l'une & l'autre de ces manières de 
traduire', les mots avec nr^f^rneifont qu'un 
expofé de la difpolition des Corinthiens , 
& nullement une exhortation, ce qui fait 
ici toute la contradiâton. £t ce qui achève 
de démontrer que ça été là h penfée dé 
l'Apôtre, c'eft qu'il l'explique nettein«iç 
lui mêtrle ainfi, au jr. J2. Puh que vpm] 



C) z. Cor. l 17, 



rTfsr^ 
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Afinz avec ardeur ^ dit-il, de recevoir des 
dons fpirituels 9 cherchez^ ttre remplis dt 
ceux qtU fervent le plm a Ndification de 
PEglife. 

Outre la contradidtion que ma manière 
de traduire ou de ponduer enlève pleine- 
ment, ajoutons, que St. Paul conoif-. 
foit trop bien le prix des chofest auf& 
bien que la vanité naturelle de Thome, & 
fpécialement celle des Corinthiens , qui les 
rendoit fi ardens pour le don des lan« 
gués, & dont ils faifoient oftencation , 
corne d'un don plus éclatant à des yeux 
charnels & groflîcrs , St. Paul, dis- je , 
conoiflbit trop bien tout cela, pour vou- 
loir aplaudir a ce faux goût , & même le 
renforcer par une exhortation fi formelle : 
Ceft bien aflèz qu'il y condefcende en 
quelque for|e. 

Voici donc cornent il me paroit qu'on, 
pourroit* traduire ce verfet: Etudiez, vous 
donc vî la Charité. Vous defirez avec ar^ 
dmr les Jom miraculeux du Saint Ejpritz 
Defirez plutôt celui de profétijer. J'ajoute 
un donc au comencement du verfet, poyrj 
faire fentir q^e c'eft manifeftement une 
conféi^uence de tc&t le chapitre précédent» 
en forte qu'ira ne ferait peut être pas mal 
de r3rjoindrf^ d'en faire la- condufion. 
Au mot y Recherchez 9 je fubftitue» Etu^ 
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diez vous li, où, fi i'oil préfère la vèrflcm 
de Genève , que j'aitnerois également , 
Travaillez à aquiriry parce que recherchr 
ne s'emploie que quand il s'agit de chofet 
qui font hors de nous , çome les honeurs« 
les richei&s, les plaifirs, ou 9 pour m'en, 
tenir à ce qui eft énoncé dans ce mémo 
verfét) quand il s'agiroit de la charité t de 
Tafedion des autres homes envers nous ; 
au lieu ^u'il s'agit ici de nôtre charité 
pour eux, d'une charité, qui doit être 
en nous & que nous devons travailler & 
aqueriri & nouis étudier à l'y établir &à 
l'y (kire tègner. j^nfin ^ )e dis , Us doM 
miraculeux Ju St. £fprit 1^. parce qu«. 
tout le contenu de ces trois chapitres fait, 
voir qu'il ne s'agît que. de ceux là :* 
2^. parce que la Charité eflf fans doute 
aufli un don du St. Efpm? 3^. & qui ne 
coïncide, pas avec [ce» qui précède» parce 
que la Charité eft fans doute auf& un 
don y une qualité fpiritueUe^ & non une. 
qualité extérieure & corporelle , corne on 
éroit prefque en droit d^ l'infecisr de nô- 
tre verîion ordinaire, v 

Dans tout ce que Pofc prppofe au pu^ 
blic , il eft tQÛjo^ir/j bon d^ pouvoir s'au- 
torifer de quelque^/ fofr^gc, m |K)ids, Jev 
viens dotic d^ oonfulter la irbffion <^pa^ 
rafrafedu R. ?. Ce CAERi?iu|Sf wm^ 

" "" * yitize'dbyVjOOQte 
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Vpir ^ )e nV trouverois point dequoi 
^uist ma critique , eftimant que ce feroit 
en ce cas un très bon apui Cotm cent 
verfion n'efl: pas fort conuë parmi nous » 
çn vsfrra (ans dpute avec plaidr que j'enf 
^onfcrive ici ie verfet en queftion. 
e ^ Hecherchez Jo^^, dità» avec ardeur 
^ la Chaiïité ; mai^ ^efirez aujffi les' don^ 
33 fpiiitueU, & fut tout celui de proféti- 
^ i^r, qui fnt beaucoup plu$ à tédffiodtiotf 
^i ^e k don des^ langues. 
V X,e vfLOt donc f qu^il ajoute corne moi au 
Texte, fiitt voir qu'il regarde auffi les 
pi:émiér6s paroles dç ce verfet corne une 
çonféquenoe & la cônclufion du chapitre^ 
parée Went. (^' s'il traduit les paroles qui 
fuivent par lïndpératif & corne une ex- 
hortation , Cela vient , làns doute , de c^ 
que traduifant d'aprèç la Vvlgate, come. 
fonc tou« W CathpUques, & la pkqant 
même à côté de ik vf rfeni , cela Ta empè- 
çhé de s'aperoirvoir que le texte grec pou* 
voit également fe rendre par PindicatiF; 
Mais ce qui prouve quUl a fenti corne moi 
la contradiélion dans laquelle la Vulgate 
elle même & le géuéral des verfions font 
tomber St.. Eaul, g -eC^ d'avoir ôfé, mal- 
grêle Gre^ # malgré là Vulgate, y met- 
tre UjQi correct en tranfportant les motÉ 
avec ardeur st (janç. rexhortation ^iti ççss^j 
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cerne ia Charité , & ne ies remplacer que 
par un foible aujfi dans ce qui regarde les 
dons extraordinaires du St. Efprit. Quant 
è ce que j'ai obfervé fur le mot , rem 
ctwcbiz f & fur ceux-ci , les dons fpiritueh. 
Cl fa verfion ne me done pas dequoi aiu 
torifer. la mienne» cela n'empêchera pas 
le Icâeur intelligent de juger fî mes rem^-- 
ques font fondées. Je ne dois pas ou- 
blier, au refte, de dire , fur le change- 
ment que j'ai fait ci deifus au premier, 
v^rfet du chap. 13 de cette Epitre, que 
le P. De Carrières Ta ùât corne moii 
& come l'avoient déjà &it les célèbres Tra- 
dudeurs de la verfion de Berlin. 

Voilà , Meilleurs les éôlairciâemens. ou 
obfervations que j'ai crû devoir vous en- 
voyer. . Je laifle abfolument à vôtre Judi- 
cieux difcernement de juger de leur imr 
portance , & par conféquent de leur doner 
place dans vôtre Journal • ou de les fur 
primer. J'ai l'honeur d'être &c. 

***** 
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LES SPECULATIONS DU 
Philosophe. 

jLdt Philofophc voit Dieu par tout : 
S'il contemple le Ciel , il ne peut aflîgner 
de bornes à Ton étendue, ni de termes au 
nombre d'Aftres qui y brilletit : Le mou- 
vement invariable qu'ils obfervent i la 
puiâànce qu'ils ont d'éclairer la Terre St 
de la vivifier, pour faire végéter fes plan- 
tea, font des Tu jets qui l'extaifient au point, 
que les termes lui manquent pour Vex- 
primer. 

a^. S'il jette fes regards fur la Terri 
ft (a ftrudure, fur les animaux, les plan- 
ces & tout ce qu'elle contient i il reco- 
tioit que les influences des Etres céleftes 
fur les terreftres font des preuves ^ que les 
uns & les autres émanent du même Au- 
teur, qui feul conoit la nature & les ra- 
ports qu'ils ont les uns avec les autres. 

3^« Si de ces fpéculations , il paâe à 
des objets qui font plus à la portée 
de fes letis, il conoit que ceux-ci font for- 
# mes & de nature a recevoir les impref- 
fiohs des Etres matériels , & que les uns 
& les autres ont une fin 9 qui leur eft 
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particulière, qol caraélérife rintelUgencI 
j( h puifTaneâ de leuc Aitteur. - 

4V. Si} retiré danâ Ton cabinet^ il éxâi 
tninc t0ut e^ qui s'y trouVe, il voit de^ 
même Dieu par tout : |^es matière^ qui 
çompofent fa pendule en ont reçu chacune 
It5ur être; ringénieufe cdnftraâiori, ainÔ 
I qjae la régularité de fon mouvement i 
prouvent non tfeuledient rint^elligetice M 
r JHtotloger qui Ta faite , inais auflî Pifttcî* 
ngehce inâhie de laquMle elte ^ étugnéçi* 
l^a tapilTerie, le miroir, les chai&s, &> 
lëâ atitres meubles , lui préfentent de& <Ah 
}êts dont les matières font de ttèt^^ &èi»< 
ties dés mains du Créateurs & Twieilk 
gence dés Ouvriers procedéeauffî dteoetiktf' 
Souveraine Intelligence. 

f^. S'il fe confidéce lui mème> HjBbnè 
quil ne s'^efî; pas doué î'ètriB & qu'il &liÉf 
dà iiéceflîté qull Tait reçu; car il ne tio-- 
tiaït ni fon ame, m {on corpsr^ m oeq;uË 
fkit leur union i & s'il fait l'anat^tafe éé' 
foïi corps, que de merveiUcB He s'o&etit 
pas à fes yeux * Ici eA uno p^tie folidr 
conftruite dans toutes les (ègks â^ mé- 
chaftîqnes ; là, fe meut un liquide, faî-'^' 
vant celles de Phidronomie & il cft ((kcf 
de préfumer , que l'éfedion d'une mafchiM' 
hidrolîque, telle qu'eft le Canal Tdr^i- 
que, cc^tiiîuera d'être un Apor«' itar H/- 
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dr<4ogues ; mais ce qui met 1^ comble à 
Ion admiration, c'eft la voie delà* propaga* 
tion des atûmauic, |àt les deux' iexes, 
dont l'un eft formé de parties relatives îk 
icelles de l'autre, aux fins que cet ouvrage 
admirable puiâTe s'exécuter, ici il ne fait 
quel (exe lui o&e le plus de fujets à ad« 
miresr» pui(que chacun lui (ait conoitret 
ique chaque partie par fa confl:i;uâion & 
wr la fin pour laquelle elle eft faite doif 
£>ii être à une intelligence & à une pui£- 
r^eiofiilie* 

, €^, Si enjfuitéi de Téxamen ^u piii& 
^Ue des deux (è^tif il confîdérè le meta-; 
l^hifîque âe Thome & de la femme , c'eft 
â dire les fentimens d'afeâion qui les tranf- 
portent l'un pour l'autre, ces confîdéra- 
tions lui aprenneftt qu'ils font une preuve 
m'ils émanent du Créateur ; & que les 
4eux Cèxes fe fervent réciproquement de 
Neuves incontieft^les » que l'un & l'au- 
tre a reçu fbft êire de tuL 

7^« Lesipétulatioils fur le métaphifi- 
que de l'home âc de la feMmei lui apren- 
iient que le Créamir a non feulement 
mis dans leurs coeurs jies fentimens d'a« 
leâion l'un pour l'autre ; mais auffi qu'il 
leur a doué la xaifbn , pour les rtglcr , & 
en £dre un ufage qui ftUTe les délices & 
l#,^nj^^ de leurs jours. Si donc ils 
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étoient fûurds à la Raifon, à cette voit 
par laquelle le Créateur leur parle inté- 
M«uremént, il faut alors que ces. fenti- 
mens les conduifent dans un abimé de 
dérèglemens & que pour les éviter , la 
Raiibn foit corne un Soleil qui les éclairé 
iàns ceiTe. 

8^. La conjohdtion des deux fèxeîs, k 
laquelle eO; ataché un plaifir auquel IHia 
& Tautre eft û feniible , lui fait conoitre 
que cet Etre infini poSede une troiGéme 
Vertu, qui efl: la Bonté , qui a mis un 
fi puiflànt atrait à Tœuvre de la reproduoj 
tiôn de chaque efptte de créature» 





■• -/ 
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EXAMEN 

P(f la Proffjfion 4* foi in Viçain Savoy«r4, 

QlJATRIEJttB iVllf, 

rf'OB|ÇCTj.Oit du Vic^re Çavoyard, qu< 
j|e me propefe d'éxaaiincc adhieUement , 
ooncetne les Contradi<aioiw ^'U attibuq 
à jiQS Ecrivains Sactés (*). 4tm utifiéres 
momwtfbks ^i emvi^mpt U grand 4ûr*, 
/// mufet^ des coutraiiâifmf ahfurtUs^ àxt, 
if, en parlant 4es Dcigrnes particuliei» ^u» 
13 Révélation tenJfecme» |:t ici j» io^ 
haiteiols .^)ien' d'être plyi «otbaraflë -qiw 
1? ne Ja fuis à çrpuv«f , qu« Je Pritre $9, 
yoyard ataque dareûement ^05 5ts. Uyiw, 
Les psrçles ^^iva|»tes «cpUqwent, fuj&fenik. 
Rient celles que ie vienu (^ oter-» ^fm 
iwtf cela , dit- il page *($$., u mêM$ -J^oif. 
If ( de J. Ç. ) f^flfft,^ ctoqfet^ iacrqjm. 
m, de éafst qui réfuffftnt (t fa. tigijoif. ^ 
qt(il eji mpqjphie à tm hmê fntfà ékeçm* 
ftvoir m ^«Amettn, 



-^■■ ttgin» 
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Ces expreflîons ne fauroient fighifîer, 
ni que le nombre des dbrurdités contenues 
dans PEvangile égale celui des chofes ex« 
cellentes qu'il renferme, & encore moins 
que le nombre de ces abfurditcs eft df 
beaucoup inférieur à celui des chofes fen« 
fées & croyables enfeignées dans la Doc- 
trine de J. Cf Dans Tun & dans Tautre 
cas , ces expjreiEons feroient infiniment 
trop fortes. Le Vicaire Savoyard feroit 
allé au de-U de fon but , en déclarant auffi 
crûment quUl le fait, que l'Evangile eft 
plein d'abfurdités & par cela même il fe. 
roit oblige dç déf^vouér folenneltement 
une figmfiçation qu'il reconoitroit lui m^ 
^ me être fàufle ^ & qii'on iie peut cepeti-i 
dant fè difpenfer de doner à fçs paroles, 
1/ ne tient pas un rang , oU Pw foit dir/- 
fenfi iètr^ jufle, JJn Eclifiajlique fait pour 
ûprendr^ aux autres leur Jevoir^ Jbit favoir 
it fien efi pareH cas. Ceft à lui à le jreni- 
pHr , du moins s'il éxifte ^core. 

Mais peut fetre qu'il admet dans toute 
fon étendue la fîgnification des terme» 
dont il fe fert » & qu'il prétend éfeâive* 
ment que l'Evangile eft plein , mab pldn 
à la lettre , de chofes incroyables & qui 
répugnent à la Raifon. Alors j'avoue qu'il 
ue peut fe croire apéllé à la rétradbtion 
ont je viene de parler > mais c'eil à lui 
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à voir comenc il pourra juftifier facu&-. 
tion atroce qu'il forme contre l'Evangile^ 

Je fouhaiterois bien qu'il nous eut dé^ 
taillé ces prétendues eontradiâions abfur* 
des, qu'il trouve dans les Ecrits du Nou^ 
veauTeftament ; la chofe en valoit bien 
la peine. Il eft très facile de dire, cet 
Auteur eft obfcurt ks raifonmiens (ont 
abftraits & contradidoires > c'éft l'a&irot 
d'un trait de plume » mais il eft feuvent 
dificile d'établir la vérité de ce qu'oa 
avance. Tandis qu'on s'en tient à de pa« 
reilles généralités , les acyfés Ibnt fan& 
doute difpenfés d'y répondre: Jamais oa 
n'a crû ^'on ht apellé à prouver unt 
lïégative. 

Mais j& ne veux pas ici me fervir d'tm 
Droit 9 que je pourois^ reclamer. La eau& 
que je détèns a ceci d'admirable & dt: 
forprenant, que nous avons l'aveu du Vi- 
caire Savoyard , dépofant ici contre lui 
même , & déclarant qu'aucun des articles, 
renfermés dans l'Evangile n'eft ni abfui^e; 
ni contpadiâoire* 

Oà: font elles éfeélivement ces cholei; 
incroyables & contraires à la Raifon , qui 
doivent être dans l'Evangile? Seroien^el^. 
les dans le récit que les Evangéliftes noua, 
font de ^ vie & des adions de Je&us.^ 
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Cm.Ul ? J^eon% en par ces. p^oki fi 
faeili?! & 6 ciéqiGves cîu Vipwie Savoyai?^. 

le ) /ô^ tbiJhm m fifitqu'm fcow?,.* 
j^i^rîfe 46Mrcti^ / .., qmlit pmti (hns fêf 
tmHr^lQud ^mpif^f fut fis p90mst.<t^ 

couvarit Jà imi faprvkre M Cfinte & dîgm 
dtiQ¥^ Un prix d» la Mtrtu ^ il pins Urak'' 
powr im^ jF, C, H n,'y a doac aucuiit 
aUbr^ité danâ uno vie ù fainte & (î adU 
mîr^hla II nV en a çoint non plus éàm 
h mort qui t^inine un^e fi belle Yie : 
ll^out^ns toujours nôtre Vicaire. La mmt 
de SoçaATE , ajoute*^ il un peu plus bas » 
fhUofophiwt tranquilemint avec fes amii » ^ 
ta p'w dfmce qu'm puiffè dffirtr ^ aie de 
J«2iiiS eocpircmt dam ks iaurntens^ ifijwfié > 
raiJti, maudii de tmt un Peupk efi ia pit» 
hotile (fi^fm puifi craindre. Soc&AT£ 
preManÈ la coupe emps^mée himt cebd q^ 
la pyéfevte Ç§ qui pleure ; Jssis au milieu 
Sun.fuplice afreux, prie pour fei baurem^ 
acharnés. Oui , fi la vie & k taon de 
SacRAT9 font êwt Sage\ Ia vie ^ la 
mort de jEsys fimt £un Dietl, Ces ai»* 
furdkés feroient elles donc dans la Bod» 
tcine de J. C. & dans les Venter qu'il 
nous a enfeignées ? Mai* , quelle griKt 
tombante dans Jei inflru&ions, fuivant Ta- 
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vctt du Vicaire Savoyard hii inèrtte ! 
!^Uâil}i 4lii)ation âms fis mttximèï ! tknfle 
frof^dt fagejje dm$ fis 4ifcoun\ QmUe 
préffftce d'efprU > quèUi finfjje gf? qûieUt juj^- 
trjft âmu fes Vifo^s !... Ok JesUs àvoi^il 
piiijé ci}^t Ui fiens cette tftoralt ikvie ^ 
p^ne , âoHf tut fiul a doni tes teams ^ /'r* 
Xèfnpk. Du fiin du plus furienk fmaUfifte^ 
ta plt» haute fàgtjji fe fît entendre. Quand 
on tîttit un pareil langage fur la Dodrine 
de J, C. on ne doit pes être prêt à dire 
qudte eft pleine de chofes contraditîVoirés 
& contraires h la Raifon* L^s trouverons 
nous donc, ces chofes, dans les Mirades 
de J. C. Ne feroient-ils qu'un tiflu d'ab* 
furdités & de contradiâions ? Mais alors 
Fhiftoire de PEvangile feroit inventée à 
plai(ir , Ç^ fe peutit qu'un ttvn , A la fois 
fi fuhlime & fi fimpte j firit Pouvi'age des 
hontes ? Mon ami , ce n'ejl pas ainfi qu'on 
invente Ç^ tes faits de Socratb, dom per- 
foni ne doute , font moins atefiés qtte ceux 
de J, C Eft-ce donc dans les Epitres de^ 
Apôtres que nous découvririons ces ab- 
iurditês ; ( car enfin nous venons de 
prouver qu'elles ne font pas dans l'Evan- 
gile )i mais la Dodrine que ces Epitres 
irenferment ; mais les faits qu'elles fupo- 
fent fout Ite mèmfte que ceux de 1 Evait- 

B I 
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^ilc; l'un ne peut être éxemt d'abrurdité^, 
tandis que l'autre en feroit plein- De graee 
qu'on nous dife donc pu elles font? car 
^pour moi, je rite tourne de tous côtés 
îans pouvoir les découwir. Et après tout, 
cornent les découvrirois-je ? Nôtre boa 
Vicaire lui même*, inftruit dans la Doc- 
trine dé J. C. dit bien en général que 
l'Evangile eft rempli de chofes incroya- 
bles, mais nous venons de prouver qu'il 
eft obligé de convenir en détail , que 
chacun des articles renfermés dans ce dl« 
vin Livre n'a rien de contraire à la Rai- 
fon. Que voulons nous de plus? Ha^ 
hemm confitmtem reum. 

Seroit il bien polUble, que nôtre Prê- 
tre Savoyard ne fut ce que c'eft qu'une 
abfurdité & qu'une contradidion? J'avois 
d'abord de la peine à le croire 5 mais c'ell 
tout ce que je puis penfer de plus favora- 
ble fur fon compte. Hé bien ! il hut ta- 
cher de l'inftruirc à cet égard, fi cet écrit 
parvient jamais jufques à lui. Un Au^ 
teiir fe contredit lorfqu'il aiarmc & qu'il 
nie une même chofe en même temsi lorfc 
qu'il affure qu'elle eft & que cependant 
elle n'eft pas dans le même inftant 5 lort- 
qu'H avance des propofitions . qui fe dé- 
truifent mutuellement & qui ne peuvent: 
fubfiftcr enfçinbU -S^U fellut des ëxem- 
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pies I pour éclaircir ces idées i )e ne fe- 
j^i point embaraflie d^en trouver. En 
voici : Un Auteur Te contredit ^ (*) lorl- 
qu'iV rejette tous les livres corne inutiles f 
pard^ que Dieu ne fauroit parler ajféf claU 
rement \ êc qu'il reconoit cependant que 
la majeflé du livre des Ecritures qui viént^ 
^e t)ieu Pitcm^ & que h Sainteté de /'£- 
vangile parle à fon cotur^ Un Aiiteur fé 
contredit lorfqu'il (**) donc dans un en- 
droit les plus' grands éloges à ces Saints 
Livrets, & qu'il alTure un inftant après » 
qu'ils font Pleins de chofes incroyaUes ^ 
que nul borne ftnfé ne peut ni concevoir y ni 
admettre. Un Auteur fe contredit lorf- 

3u*il prcîcrit à ceux (f) qui aiment la paix 
e ne point recoserir à des livres , de fer^ 
mer tous tes Uvres, & qu'il Veut qu'on 
drejfi des Statues à f Auteur ifËMlLB à 
caufe de fon liVrê. Un Auteur fe con- 
tre JÎC 9 lorfqu'il prétend que àefi un grand 
hien à faire au Veuple que de leur aprendre 
m raifoner fur la l^fliffùH k qu'il ajoute un 

B4 
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îtiftant après ; ffargmtmuz pas fur Jei 
nrgumens ^ ne vous fondez pas fur des 
difcoûrs (*). Cornent veut il donc qu'on 
argumente, fi ce n'eft avec des argumens, 
& fur quoi fe fonde-t-it dans Toq EMile^ 
fi ce n'cft pas fur deis difcours ? Un Au- 
teur fe contredit Ibtfqu'il (**) admire 
t Ouvrier cilefie dans le détail de foH Ott' 
Wa^e ^ qu'il lit ce détail prefque avtc 
fcanitiiey pwrce qu^on ne fanrôH te diveb» 
ptTy Jhn$ iaifftr icbiiper la piiH grande 
\mrveille tpd tft f harmonie ^ tat^rd as 
Toia. Un Auteur fe ccmtrfedit , lorfduHl 
ft déclare ne voqbir point adorer un DiêU 
de ténèbres , 1^ mHt reconoît en même 
tems que maint u tontoiî hjfencè infinie 
^ ptm it taihre. Un " Auteur fe ;contte. . 
^èfit , lotfqn'il vt^ût que fftadm refit Àats 
ia k^Hgibn vh H efi né, fans traiter trt^ 
iegéiremint êtmpç^eûrs fei fbnâatmrs âàs 
È^U^ons & qtnl fait imprimer . ces para* 
ïes "hardies <St fîr^renantes s natêè^ . avons 
trhis printipalii %,étlgioHS en Europe..:. <3elïr 
qui n^adnm Qu'une F\évéiation ejl la plus 
ancienm ^ parait la flm Jure y aUe^^qui 
tn aàmt iroU^ Ja pus, materne ^ pfft(^ 
la plus confi^en^i veh[^ et^ nSmi i^ 

• C*) ï:«n: Tonic m. p ; 50 4:Tulvanfe&' 
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t^ rejgtte Ja troijiims , peut bien être /a 
meilleure , mais elle a certainement tom les 
préjugés contre eUe\ tincoJnfèquence Jauie 
aux yeux. Ah! fans doute que l'inconle- 
quence faute aux yeux > mais les miens la 
Voient dans ce langage , où tout ânonce i 
pour le moins , le doute fur les principa- 
les Religions de TËurope, comparé avec 
celui-ci: Fuyez ceux.... quifèment âans le 
cœur des bornes Je défilantes doBrines ^ 
dont k Sapticifme apurent eji cent fois plus 
afirmatif^ plus dos;matique que le ton dé- 
cidé de leurs adverfaires. Tant qtCil rejte 
quelque bone croyance parmi les homes y H 
ne faut pas troubler les âmes palfiblet , ni 
allarmer la foi des /impies pur des dijicultis 
qu'ils ne peuvent ré foudre ^ qui les intpàé" 
tent fans tes éclairer. 

Je ne crois pas que le Vicaire Savoyard 
*& PEditeur de Ta Confeflîon de Foi foient 
en droit de Te plaindre de ce que je re- 
tève ici quelques unes de leurs contradic- 
tions. Qyoi donc! Je ferois obligé de 
garder un lîlence refpeAueux fur une 
foule de propofiuons qulls avancent & 
qui îé détruifent évidemment les unes lek 
autres, & ils pouroîent nVblerver aucu» 
ne m^fure avec nos Ecrivains fàcrés, & 
les acufer, contre toute vérité « de rem- 
fur teurl écrits de <^ofes koroyablet êk 
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€ontradi(floireà i A la (impie idée de là 
condannaiion de fon Emilb, M. R. s'en- 
fiame , tou^ fon fang s*alume , âes larmes 
d'itiâignation coiihnt de jes yeux , & il s'e- 
crie, Prêtres du Dieu de paix^ vom lui 
rendrez, compte un jour , nen douiez pas y 
de tufage que vQut ofez faire de fà Mai^ 
fon : Et nous , à la leduré des odieufes 
imputations qu'on fait à la Doârine dé 
nette Sauveur & de nôtre divin Maître » 
nous pourions relier dans une kche indi« 
férence & nous devrions refpeder jufques 
aux contradiâions de ceux qui l'atàquent. 
Hc / Depuis quand eft ce donc que lé 
menfonge a des droits, qui font refufés à 
la vérité^ > 

Je dois les plaindre de leur égarement» 
mais je ne puis y conniver par un fi- 
Jence prévaricateur. Au lieu de larmes 
d'indignation , j'en verfe dé commifération à 
louïe des aculations quHls fornient contré 
TEvangile ; mais je me crois apelle à eii 
détruire les pernicieux éfets. Il mé fc.m- 
1ble que je dois anéantir la confiance que 
leur franchife & leur candeur leUr atire > 
& que Pamour dé là Vérité m'engage à 
découvrir les conttadiâiotls cachées fous 
lés prefl:ige& de leur ftile enchanteur, pout 
aracher ainfî le bandeau fatal , qu'ila ont 
m, quel(jue façon ataché fur les yeux de 
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leurs Leâeuts. Et cornent pourions nous 
croire que des perTones, qui fe contredi- 
rent très fouvent, acufent de contradic- 
tion, avec quelque aparence de vérité , 
TEvangile? Ou elles ignorent ce que c'eft 
qu'une contradidlion , & alors leur acufa- 
tlon n'efl: d'aucun poids ; ou , H elles le 
(avent , cette imagination bouillante qui 
les empêche de voir des contradiâiohs 
dans leurs écrits , où elles font , a bien 
{h\ leur en faire tipercevoir dans nos Ecri* 
vains facrés, où il n'y en a pas, Ô 
!Emile, Emile, Défiez vous ( je vous 
en conjure ) de toutes ces perfones qui 
«'aperçoivent pas la poutre qu'elles ont 
dans leur œil & Te vantent de voir un 
fétu dans celui du prochain. Demandez 
leur du moins qu'elles détaillent ces coti« 
traditions prétendues de l'Evangile, & 
n'oubliez pas de les examiner par vpus 
même. Voilà qui me fufit, je n'en exige 
pas d'avantage. 

Mais s'ils daignent entrer dans quelque 
détail fur cet article » il éil bon de les 
avertir, qu'afin de réullir ils doivent né« 
ceiTairement prouver ces deux chofes : 
iL'une c?eft que TÉvangile renferme tel ou 
tel Dogme, & l'autre que ce Dogme eft 
féelUment abfurde, contraire à la Raifont 
«u formellement contredit par d'autres eiK 
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droits de nos dîviiiers Ecritures. Sans l*une 
& l'autre de ces deux pfécàutions , oii 
pourroit toujours leur dire, ou que \e 
Dogmis Qu'ils ataquerit n'cft point ertfei- 
gné dans i'Ëvangile , ou qu'il n'eft ni iit^ 
croyable , ni contradiâoire. Il n'y a donc 
tien que d^ )u(b & de raifonâble dans Ce 
que nous exigeons d*eux à cet égard. 

Or de ce principe inconteftable , )c 
crois pouvoir en tîtér quelques confé- 
quences auxquelles je les prie dé fkife 
atention. i. î\ leur fèroit inutile de nous 
«Uéguer corne Contraires à la Raiibn * 
certains Dogmes abfurdes & conttadic 
toires , enfeignés par quelques Seules du 
Chriftianifme , ou défendus dans les Ecrits 
de certains Théologiens. Par éxen^plc M. 
R. fomè par M. l'Archevêque de Paris 
de citer un Dogme de PEvangile, qui 
Combatit les vérités éternelles , lui objecîta 
celui de la Tranfubftantlàtîon. Cela étoit 
très bien vis à vis de M. de BëauMON*]?. 
Le raifonement de M. R. eft très )ufte 
^ admirablement bien tournés mais il n*a- 
tàquC point PEvàngile, parce qucf là ttè^ 
fence réelle n'y eft pas enfeignéô. C^ 
H'eft point J. C. qui eft iôi en cotittâdic- 
tion avec la Raifon 5 ce font les pattifanfe 
de l'Eglife Romaine. Il ne faut pas * ôtti- 
buer il nos Livres Saints les imaginations * 
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\n rwenes dq ceux qui les cxpli- 
qwent. il y a loin de CefprU du [kuter^ 
nome è (^ehii du T^lutud , & de NffrU d$ 
f£v(mgile ^ux querelles fi^ /a Confiaiuion^ 

Z. li ièccHC encore inutile de noiés aU 
léguer certaines expreflîons iniprap^e^ , 
qu'on a malheureufemenc adoptées & donv 
les Ino'çdules fe fervent pour )etçer du ri- 
dicJttle fur la Do<arine 4e l'Evangile, Jt 
tire cette o^fecvation des exoeUentes Let* 
ire» de M. VjenNfis. Le Vicaire Savoyard 
noua parle par éi^emplo d'un Dim né ^ 
nmt il y ^ deux mHe etn$ ; J^un Diêu trai^ 
si iom$ un brigmdï^um Vierge Méte de 
{m &éÊteur ^ qui enfante DUu. Cm 
font là des expreifiogs qui p^réfeutent au 
ptcémier abord u«i fans ridicule 1 mais 
qu^i me trouve ce fois dans Tf^orit^ure» 
ou feukmeat les termes qui le pr4fent<em» 
& )e paâè condawatioo. Le Vicaire Sa- 
voyard en veut fau» doute uniquetxteojl 
ici aux Théolof ien3 peu circonfpe^ , qui 
fe fervenit de ces ex^ffions : Je 9e &Uà. 
rois croire qu'il atrihue la première figoi* 
fieatioQ qu'elle pié&ntwt à hqs Auteurs 
facréa* I^Ht ne nous a pas pronus la yé- 
ritég, i( nous a du npiM pcopis la boae 
foi» & je as Ift trou^verots pas dpns un 
paiseil procède. 

3- EuÊa^ il ne &ut pas qu'on nous ^\^ 
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lègue les miftères incompréhcnfibles d^ 
l'Evangile , à mains qu'on n'en prouve la 
çôntradiâiion avec les véricéîs de la lu- 
mière naturelle & révélée. Sans doute 
qu'il y a dans le Nouveau Teftament des, 
obfcurités , des vérités au deflus de nôtre 
compréhen(ion 9 des idées que nous ne» 
faurions analitèr & réfoudre clairement 
dans leurs premiers principes : Mais nô- 
tre bon Vicaire en d^it être moins fuiv 
pris que tout autre. Ne reconoit-ilr pas 
qlze dts miftères imonc&uabUs envhronmf /e 
grand Etre y que plm U s'éforêe de contenta, 
fkrfon ejjèn£e infinie^ moins H la conçoit r 
que fa Bjxifon a htau lui dire Dieu éfi 
tnnfii qfCeUe à beau It lui prouver; qu^ik 
n^en conçoit pas mieux cornent Dieu feM' 
ipre ainfi? Et il ne feut pas qu'il difequc: 
l'Evangile doit difliper ces obfcurités , & 
nous iclaircir les notions confufis que le rai^ 
finement nom en trace y ce fèroit un© noiK . 
velle contradiétion de (à part, puifqu'il 
dit en tout autant de terme», qu'iV »^ 
fauroit tirer aucun Dogme d*une DeOrine^' 
poptive ( e. à. d. d'une Révélation y qu^il 
ne ^ui0i tirer fans eUe du bon ufage de fes, 
f tumultes. L'Evangile iie (àuroit tout apla^ 
nir j il nous parle de TEtre des Etres v 
cornent eft-ce que la fphère bornée de 
xitoe Intell^eiice pouroit embuer dans 
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fôn enceinte celui qui n'a point de bor- 
nes. L'Evangile nous éclaire à plufieursi 
cçards & nous découvre des objets que 
nous n'auripns jamais découverte fans Ton 
feçours ; m^is il y en a d'hutres qu'il laifle 
dans l'ombre ^ tgnt parce qu'il nous feroit 
indiférent qu'ils nous fulTenc aâuellemcnt. 
conus , que parce qu'il feroit ii;iutile que 
1^ abîmes de l'Infini furent ouverts tout 
autour de nous: Des yeux auffi foibJes 
que tes nôtres , n^en fauroieac îonder 1% 
profondeur. 

Au refte ces chofes incompréhenGbles ne 
font pas contradiâoires ; ces vérités obf- 
cures ont un c6té lv]:nineux, & celui qui 
eft caché à nos yeux ne répugné point & 
ne fturoît répugner à la Railon. Il n'y 
a point de pareille Doârinè dans l'tvan- 
gile , & j'oft ici défier de le prouver nou 
feulement le Vicaire Savoyard , s'il éxiftt 
encore ; mais encore ceux de fes partifans 
qtie nous avon& parrni nous > mais tous 
les admirateurs fans aucune exception. Je 
vçux même leur abréger ce travail j je ne 
demande pas, come ils doivent s y aten- 
dre, qu'ils établiffcnt que TEvangile eft 
plein de Do<arines abfu.rdes & cQnt;radic. 
toixcs,' je paflcrai condannaçion dès le mq. 
ment qu'ils auront prouvé , qu'un feu) 
Dogme, réellement enfeigné dans TEcri- 
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turc , rçpugne à la Raifon & aux vérkês^ 
éternelles* Ils s'arèteront aufS longtems^ 
qulls voudront fur cet article ; je ne veux 
pas qu'ils aient la difcrètion de rendre ce 
moment le plus court qu'il fera pollible^ 
Jç ne crains rien , parce que je ne cher^ 
cljc que la vcrké; je fuis réfolu de me 
rendre à révidence , & je m'y cngagerois, 
publiquement , corne je le fais, quand 
même je ne ferois pas afluré , corne je I^ 
fuis , quelle fe trouve du côté 4ç l'I^van-. 
gile, 

Çcft par là que jie finis cet article. Je 
rfai rien à y ajouter jufqiies à ce qu'on^ 
fe foit mieux expliqué fur, les prétendues 
abfurdités de h Doctrine EvangcUqu», 
Tandis qu*oa ne hs indiquera pas plus 
clairement, il eft impAffiWe d'y répondre^ 
plus en détail. Au refte. ce. c^e j^ai dU 
me paroit bien fufifant à ce^ égards js^l 
prouvé que ceux qul>a6ufcnt nos Saints 
Livres de contradidlion témoignent » Gdis, 
s*çn apercevoir , qa'ils n'en cenferment 
aixîune, & que leur acufatîoa ri^cjft (faîU 
leurs ici d'aucun poids , puifàue ^ ffiuU 
titude de propofîtions cgiatvadiâaires. don^ 
leurs éctits fourmiltewt i prouve qij'iU n*en- 
tcndcnî: pas h force de ce terme & qu'iis 
ne font pas juges çompétens fur cette 

matière , 
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iiàtiére , à mcAni qu'ils ne prennent uh^ 
route diféreme de celle qu'ils ont fuiviè 
jufques ici. Je la leur ai tùkmd indi^ 
quée cette route, & s'ils daignent la pren« 
4^e, je fuis aiTuré qu'elle les conduira f(^ 
f ement à h vérité & que leurs yeux dé& 
fiUés ne Verront plus dans l'Evangile ce^ 
èhofes incroyables & contradictoires» qit'iU 
làrétendoient y tkdum. 




fèl^isi 
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REFLEXIONS 

Sur cette X^ueftioni propoféc dans i# 

Journal dé Mai p. f 44. Vamour de Im^ 

■ -gloire y le dtfir extrême de fair) parler 

' de foi 9 produit-il plm de bien ^ que de 

mal i nom porte-t4l à h ffrtû^ ou nom 

en iloigne-f'il? 



Oi les homes font vettucuxi pHlofo-i 
phes, juftes, humains » éclairés, fans 
doute que le de(k de leur plaire doit 
nous exciter aux plus beUes aâions : Si 
au contraire ils font Injuftes» fanatiques » 
violens» & aveugles ^ le defîr d^en être 
loué ne pourra nous porter qu'à des ex« 
ces vicieux. Mais fans examiner ce que 
font les homes, recherchons quelles font 
les qualités qu'ils admirent; nous verrons^ 
que la hardiefle, le génie, Tambitién , le 
courage, la témérité même, entrainènt 
leurs fu&ages; que les dificultés vaincues » 
les conjurations , les fuccès brillants , les 
conquêtes , les rufes de la politique font 
les exploits qui les &apent & quHls admi* 
rcnt. Nous ne verrons pas que rin,ocence 
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^ mœurs » la généroGti , la juftîce, là 
vérité f la probité rigide excitent leur ad« 
miration. 

„ Il y a voit, dit TEcléfiaftc (*), une 
^ petite ville avec peu d'habitans , con« 
y tre laquelle eft venu un grand Roi qui 
y^ l'a environée , & qui a bâti de grands 
^ forts contre elle i mais il s'y eft trouvé 
^ un pauvre home, fage, qui l'a déli« 
^ vrée par fa prudence ; & nul ne s'eft 
„ fouvenu de ce pauvre home : Alors 
9, j'ai dit: La prudence vaut mieux que 
^ la force ; cependant la prudence de ce 
^ pauvre home a été négligée & i'otv 
^ n'entend pas parler de lès faits. . • J 
Ce n'eft donc pas, ièlon le plus fage des 
Rois, la fageflè & la prudence qui exci«* 
tenc l'admiration & les louanges des faon 
mes : Ainfi ce ne fera pas à la vertu que 
nous portera le deiîr extrême d'en être 
;^]audi9» 

: Ce que ie$ homes apellent de grandes 
aidions; ce qu'ils admirent avec une eC-, 
pèce de culte , ce ne font fouvent que de 
grands crimes aux yeux de la Raifon..«« 
0! Athimens, s'écrie Albxaî^dR£» fotar^ 
K^ vom jawaà croin U$ grands férUi 

. . : C 2 

■ ! ■ ' . ' '■■■■ ' " " "^^ -* "— *" ' " ■■ '■ * % , 

C) Chap. 9. ;f. 14, ;iî. 16. 
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que je couri , pour être Ipui^ ûe voks ? 
Que fiiifoit-il donc-? H dépeuploit k mon- 
de; il conqi^eroit TAûe^ il fubjuguoit les 
Nations) iî enfevott auic iR^oii leurs pot 
feffions les plus légitimes & les plus atlt- 
cîîennes i il côtpettoit toutes fortes iPine 
juftices. Voilà les titres qui dévoient lui 
ââuret Fadmii^tion des ' Siècles à venir ! Il 
cft vrai qu'à ces adions' on en peut opor 
m , qui font hôneur à rhumahité » qui 
caradériTent fe véritable héroïfme ,^ ^ui 
forcèrent D^itltfS i admirer ' ia douceur t 
& la généroQté du vainqueur^ qui te dé^ 
I^oifêdoit (le fes Etats/ Mab û nous ïe« 
itidncons aux principes de ees '^tiâions 6. 
ôpofSeS} nous reconoitrônr Êins peine ^ 
que le tiidurtrier de Clytus ne (e prepo- 
foit que l'admiration des homes, lorqu*ûw 
fôlemment il travcrfà !e Granique & fe 
. dîfporôit à paflfer le Gange ^ & ^u'il aVi 
cède qu'aux mouvemens de fon oeei» é^ 
de fa ratfon , lorsqu'il a ufè' de la pln^ 
grande clémence envers la nici:e> la fem- 
me , & les enfims de l'infortuné Darius^' 
Mais c'eft l'amour é&ené ék h gloire qui^ 
après la conquête de TAfîe , lui et emreu 
prendre celle des Indes ; ^pvàs qu'étant fw- 
ce d'abandoner ce pro)et , il ne craignît 
pas de s'abaiâer^à la rufe, pour en ioh 
pofer à la poftèrité , & lui douer plus 
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d'admiration poiii; fes exploits: Car, il 
fit feire des armes plus grandes , des man^ 
geoires pour les chevaux plus hautes , & 
des mords de Jbride plus pefans qu'à Tor- 
dhiaire , qu'il laiffa dans les plaines qu'il 
^bandona (*). . . Voilà où conduit le 
défir extrême des louanges : Tous les 
moyens femblent permis , pour fe les ati/- 
rer. Je crois > à la vérité , que l'amour 
de la gloire eft moins dangereux dans les 
particuliers que dans les Princes, parce 
que ceux-ci ne rencontrent rien i qui s'o- 
pofe aux éfets de cette paiEon , que Ta- 
folbliâêment total de leurs forces î & par- 
ce que les objets, qui peuvent l'exercer, 
font fi importans qu'ils intèreffent les Na- 
tions ; leur nom eft déjà fi conu» que» 
pour l'étendre encore» la guerre eft le 
plus fur moyen qui s'ofre à eux y mais 
qu'elle foit heureufe ou malheureufe , elle 
n'en eft pas moins un mal réeU Les con- 
quêtes toujours ftjrieftesj les grands éta- 
bliflemens toujours ruineux i les change- 
mens dans le gouvernement toujours à 
craindre ; les édifices publics , les monu- 
mens fuperbes; ces fpeâacles de l'orgueil» 
^uij pour conftater aux Siècles à venir 
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rcxccffive ambition d'un Roi , caufedt 
la ruine & le malheur de fes Sujets \ 
font les fcènes , qui peuvent exercer la 
paiBon dominante qu'un Prince aura d'a« 
voir un nom £imeux. 

Nous n'aurions que trop d'exemples à 
raportm: du malheur des Peuples , dotit 
Je Souverain a été trop avide de gloire i 
I'AlexandKe du Nord ne fut-il pas le fléau de 
fes Sujets. Le deût de la renommée à 
fait des conquérans; elle a produit des ho-^ 
taes eictraordinaires , qui pour fe rendre 
célèbres t ont été les inftrumens ^es maU 
heurs publics; efprits hardis & turbulensi 
qui ont crû légitime tout ce qui leur a 
paru glorieux/ Mats ce n'efl: pas à ce mo^ 
tif que nous devons ces Rois , qui, uni- 
quement ocupés du bonheur de leurs Su* 
jets , ont moins cherché à étendre leur 
nom , qu'à le Ëiire adorer par ceux qui 
le pronon(;oîent : Ils ont eu la juftîce. en 
vue, & l'ont préférée à un vairi de(îr de 
gloire: Ils n'ont pas entrepris des guer- 
res , uniquement par l'efpoir des fuccès 
brillansî mais Sis en ont terminées pour 
aflurcr la tranquilité de leurs P,çuples. . 

On juftîfie l'amour de la gloire, pat 
les bons éfets qu'on prétend qu'elle pro* 
duit ,• mais je trouve que rémulation , 
qu'elle excite, nous porte plutôt à dcfirer 
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d^ètre au deflus des autres , qu'elle ne nour* 
engage à remplir nos devoirs plus éxadè- 
ment qu'heur. Or, (î cela eft vrai , elfe 
doit produire de bien mauvais éfets; cary 
pour s'élever , les moyens qu'on employé 
ordinairement , font prefque toujours de- 
{avoués par l'humanîté. Oh veyt être diC 
tingué par les places, par les dignités^; 
quelquefois je Tavoue, par les aftionsr 
Mais on préfère toujours celles qui ont 
de réclat , à celles qui (èroient réellement 
fcones. Ûémulation, j'en conviens^, fait 
{tfiUet nos talens; mais elle ne les dî. 
rige pas : £t corne de grands talens fufi- 
&nt toujours , pour aquerir de la gloire ,. 
locs même qu'ils font les moins bien em- 
ployés; il eft à craindre que nous ne les 
tournions {buvent au mal. L'émulation 
nous excite au travail, & nous fait for- 
^ d'une indolence condannable ; mais eire 
nous Jette (imvent dans une adivité trop 

* cbngereufe. 

Ce n'ieft pas le defir de fa gloire , qui 

. doit feul nous engager à remplir nos de^ 
voirs; puis qtie £)uvent,'par des circonf- 
tances finguliâres , on eft obligé de factî- 
fier fa propre iatisfàâion aux obligations 
de fon état. U faut, pour régler nos ac 
txong^ quelque ctiofe de plus pur; autre- 
Google 
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fnent quel défprdrç ne ^'en fuiyroit-il pas? 
On me feroit pas les bone$ aâion$ Icfff 
<)u'elles refteroient ignorées» & Ton fç 
porteroît aux plus mauvaites » lorç qu'oii 
ne craindroit pas qu'elles fufTent conues^ 
pn ne peut le rapeller les éfets de cette 
paillon ^ fans être éfirayé des maux qu'elle 
a caufési^ Combien de fois Ron>e » qui 
fub)uguoit le monde, a-t-eUe été le jouet 
des homes ayideç de Ja gloire. Sa granr 
deur n*a fouvent fervi, qu-à la grandeur 
d'un particulier ; fes forces n'ont fouvqot; 
été employées, que pour élever un de fc$ 
Citoyens ; car les homes» qui veulent fe 
faire un npm fameux , (ont toujours pi^tg 
à facrifier l'intérêt général k Içur vanité 
perfonelle y & lés mpyens qu'ils emploient , 
cxpofent toujours leurs Concitoyens à imÇî 
ruine totale. Ils né fe prçpofent jamaiç ce qui 
^ftbon; ils cherchet^t toujours ce qui ^ 
glorieux. Jaloux de la gloire des autres» 
qu'ils reg^dent come autant ^ d'afoiblifle* 
jiient à la leur» ils cherchent à les traver- 
fer ; pu ils hâtent une expéditi^ôa qui 
n'eft pas encore mûns, de crainte qu'uïi 
autre n'ait la gloire de la terminçr; & 
corne le fuccès des événemens dépend toàr 
jours du choix du tçms, ^îeur précipita 
tiôn les feit échouer d^ns d^s entrepafç$> 

• ■ ■ V '^ ■ •■ ' ^ ■• H-- ■■. -'i' ■' ; 
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ècr par la lemeui^ , on auroic eu un fuccès 
certain. Le défit extrême de fe faire un 

frrand nom , leur &ic hazarder les a<^ion$ 
es ^ plus témé}:alres > ils rifquent de tout 
perdre pour s'élever : Des milliers d'hq- 
mes ont fouvent été la vié^ime du capd* 
pe, ou de Pempreflement d'un feuJ. 

La gloire n^eft ni une vertu, ni un 
mérite j elle eft feulement une récompenfe: 
Mais corne les homes Pacotdent rat^ment 
h la vertu & à la pratique de nos devoirs, 
çeuK qui défirent de l'x)btenir fe porteront 
toujours aux chpfes extraordinaires y & il^ 
négligeront & mépriferont les fimplcs 
obligations de leur état. Le crime même 
ufurpe fouvent nos homages '$ & le$ ac« 
tions les plus mauvaifes, & les plus nui- 
£bl^ à la Société (ont fouvent ôdies qui 
nous aquiérent le plus de gloire : Si 1^'on 
en doute , qu'on jette les yeux fur CaoM* 
WEL i condanni k une ripusa$m itemeUt (*). 
Avant que de terminer ce difcours , je 
dois m'expliquer fur une Remarque qu'on 
&it aliè^ ordinairement* Je n'ignore pas 
qu'on acufe ceux qui mépnfem les éloges 
d'être indignes de les mériter. Je cpnvienr 
drai que cette Remarque eft généralement 
zSkz jufte: Auffi mon projet n'a»t*il pas 

I • I ' ^,- 11 m j.i m 

' C) W^ fur l'Mwne de Pp?b. Epitif IV. 
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été de faire des contempteurs de la glpîre: 
Elle' eft une récompenre ,'' que le Sage ne 
doit pas méprifer , & à laquelle il a droit 
de prétendre: Mais étant rarement qcorr 
dée au mérite & à la vertu , elle ne dojt 
pas être Punique fin qu'il fe propoFe. En- 
fin , j'ai dit que l'amour de la gloire pour- 
ra faire de grands homes j mais ne fera 
Jamais d'honêtes gens 5 qu'elle produira 
des adions brillantes ; rarement d'utiles & 
de bones. 



© 
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SUR LES SISTEMES(*). 

X«iE Déluge fut un phénomène très na- 
turel; toutes les eaux étoîept au centre 
du globe 5 la terre ctoît une croûte, une 
cnvelope qui les contenoit : On fait qu'a- 
vant cette mémorable époque , Taxe de la 
terre avoit une pofition perpendiculaire, 
fur le plan de l'écliptique , la chaleur écoit 
toujours également grande ; elle étoit fi 
exceflîve , que malgré Ténorme épaifleur 
de la voûte , qui renfcrmoit le liquide élé- 
ment, les feux du Soleil pénétroienc juf- 



(*> Note des Editeurs, "KTooi tfpérons que le 
ton badin, qui rcgnc dans cette Pièce, Pur 
dei matiares férieufes . & graves , . ne cho- 
queni cependant aucun des Lecteur» Il eft 
aifé de s'apercevoir , que V Auteur eft un trop 
bon Efprît pour avoir voule, îetter le moindre 
doute fur des vérités auffi réfpcAabks pour les 
Chrétiens, que le font celles des peines êc 
d'un bonheur avenir. Il paroit qu'il n'a eu 
d'autre objet, que de railler d'une façon in- 
gènieufe , ;ces Génies téméraires , qui veulent 
tout aprofondir ^ qui fe perdent en raîfonemens, 
êc qui donenc d'un ton grave & prefque comt 
des axiomes , les fiftèmes de leur îmaginatioft 
fiir les chofcs les plus incompréhenfibles. 
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ques à l'abîme : Les eatut forent âtmo 
lÉdiaufécSs & prodigieufement raréfiées : 
La voûte ne put rélîfter à leurs éforts, 
qua data porta ruunt , & vï)ilà le Déluge 
de Th. BuRNET. Si vous Amtz tmieux 
celui de WhisTON, Cichez que la tctre 
paâa au milieu de la queu$ d'une Comète; 
icette qUeuë n'étoit point ignée» elle au- 
' roie btplé nôtre globe \ lieureufemrat elle 
n'étoit que.de l'eau, & la terre ne fî^ 
que noyée: Optez einre eesdeu^c célèbres 
théories» le choix eft embaraâant On 
doit tant d'égards nux favanâ d'Angleterre^ 
qu'il n^eft pas poffible ^e prendre ce qu'ih 
îiouç donent pour des abfurdités; i cornent 
iè refufer à l'autorité de deux Anglois ? 
Le deftin de leur Nation eft de trionv- 
pher toujours : Nous fomes forcés d'avouer 
que les deux Sifiçmes paroifiènt mifli vrais 
l'un que Tautlrer 

Si )\vois l'audaiBe d'emprunter une Cct 
m^te, je crois que )e pourois auflî faire un 
Siftème: Et pourquoi ne l'aurois^je pas? 
Les Anglois ne nous l'ont pas défendu , à 
moins que la défenfe ne foit dans quelque 
article fecret , que j^gnore. Je veux donc 
imaginer à mon tour , non fur le pafie '%. 
ou furie préfent; mais }e veux me jet- 
ter for l'avenir : Il eft plus beau de pé^. 
ultrct dahs l'avenir. Qu'on ta'objcâe p» 
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faUl eft inifpénétrablcsi je renverrois Pob. 
jedion à M; de Maupertûis i il eft d'utt 
avis contraire , & les Mathématiciens n^ai- 
vancent rien de douteux* 

L'opinion de la fin du monde ne s'a- 
corde point avec ridée que nous avons de 
la fage& sde celui qui a fait le Motide: 
Qyelle peut être la raifon fufifante de la 
deftrudion? N'eft ce pas un ouvrage aflez 
l^eau^ Ainû une machine fi magnifique 1 
çut été {abriquée pour durer un inftant ?.., 
mais la Terre eft habitée par des coupa** 
l^les.». Ouï y elle eft peuplée de médians» 
parmi le^q^el$ font quelques honètes gens; 
mais cette vérité ne conclut peint contrt 
h refte de l'Univers p on démolît quelque*- 
fois ta maîfbn d'un coupable; détruit*oft 
les maifons voifines ? La terre périra donc; 
tout îe refte fcra confervé. 

Four expliquer clairement ces événe- 
mensfiitors,^ l^emprunte une Comète 1 & 
je choifis rhumide & maligne Planète^ 
fui arofa fi bien la terre lors du Déluge 
de WiSTHOM. Toutefois je lui feis grâce 
de fa funefte queue; elle eft inutile ici 
Au tems^ marqué elle choquera la terre 
avec tant de violence « qu'elle la (èra vo^ 
1er en éclats vers je centre de (oh mouvez 
ment. L'atraâion du Soleil, fur les dé« 
bris de nôtre tiifte hahitatioR) 4e» précis 

Digitizedby Google 



4tf JOURNAL HEEVETIQXœ 

pitera fur le difque de Paftre cnflamc j 8c 
la terre fera confumce dans ces goufres 
de feu. 

Je défie qu'on trouve un enfer plu» 
brûlant que le Soleil; il n*eft pas de rai- 
fon fufifance pour le mettre ailleurs; la 
place eft alTés chaude. Les Philofophes ne 
permettent point de multiplier les êtres 
fans néceiGté , & qu'elle nécei&té de muU 
tiplier les enfers ? Quand on en a un » 
c'eft afles. Il eft évident qu'on cherche» 
roit en vain un enfer plus convenable: Je 
dis plus ; il eft prefque évident que le lieu 
de tourment efl; déjà dans le Soleil. Les 
taches qu'on y obferve font , fuivant les 
Aftronomes , des croûtes , des fcories quiîn-^ 
terceptent la lumière; maïs ils fc trom* 
peut, & ce n'cft pas la première fois r 
Avec les Lun(;tte$ de l'Imagination, Lunet-* 
tes qui porteiit plus loin quçf les Télcfco- 
pcs , on voit fur h furface dé cet Aftre» 
non de croûtes» des tcoxieSf tnm des 
monceaux de criminels , qui nageant fut 
le globe de feïi, empêchent la lumière de 
parvenir de ce$ points là jufques à nous. 

Diroit-on que des Efprits n'arêtc* 
ront point des rayons d« lumière? On ré- 
pondroît , qiie fi l'on ne conçoit pas qu'ils 
aient cette faculté, on pe comprend pas 
mieux que le feu puiflt agir fur eux , vé^ 
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rUé qui cependant eft inconteftable , de 
Taveu f de tout le Peuple, D'ailleurs it 
n'cfl: pas douteux que TEnfer ne contienne 
bien des matières opaques : On voit dans 
nos Eglifes mille portraits des prifons in- 
fernales j ils ne font point feits d'imagi- 
nation i on ne mettroit pas des chimères 
dans un lieu faint. Les Peintres avoient 
donc de bons mémoires , de bons garans ; 
je ne fais même fi quelques uns de ces ta- 
bleaux ne font point des miracles : Or ifs 
nous répréfentent des chaudières , des 
grils, des fourches^ & tout Patifail d'une 
cuifinei le tout de fer aparemment; oe 
fer ne rougit, ni ne fond; il eft très opa- 
que » & bien propre à former des taches. 

La Lune n'ayant plus de fervîces à ren- 
dre à la Terre, ne tournera plus qu'au- 
touy du Soleil v fà pofition fera fi avan- ^ 
tageule, que le PrintemV Se fAutonne y* 
feront perpctuellemjent unis; elle' fera di- 
gue d'êtrç le féjour du bonheur, & de . 
la vertu. Ce fera un véritable EUfée ; 
voilà le Paradis. Pourquoi le placcroit on 
ailleurs ? Nous n'avons guères moins de. 
raifons pour le mettre dans la Lune, que ' 
pour mettre l'Enfer dans. le Soleil. 

Opoferoit-on la pétittffe de la Lune, & 
ces grandes montagnes qu'on y dcçouyre 
d'ici? Le Paradis il eft vrai, ne fera pa» 
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grand ; mais corne on fait , le nombre «f 
fcs heureux habitans doit être petit : Plut 
1 Dieu qu^on put le remplir ! A Pégard 
des montagnes , elles ctoient néceflairest. 
pour la beauté j & pour l'ordre; les Con- 
venances ne feroient point obrefvées, fî 
coût le monde étoit logé fans diftindioa 
de rang^ les Rois f les Papes, les Fré« 
latsi les Ptinces, les Magnifiques Seigneurs,^ 
& tous ceux qui ont l'ineftimable àvati* 
tage d'aller au Ciel par le chemià le plut 
coraode, rougiroient d'être confondus nveo 
des Artifaos » des Moines , des Payfane ^ 
& toute la canaille bienheureufe i il fàUoit 
de délicieufes plaines , pour les Saints de 
condition ; il faUoit d'agréables mont^et 
pour la fainte Populace,» & tout cela £ê 
trouve dans la Lune, 

Si» pour établir la folidité de cette ôpi»^ 
nion , il étoit néceilkire d*aporter xxné 
preuve nouvelle, la furprenante décou» 
vene de I'Arioste nous la fourniroit. Ce* 
agréable Poète nous a apris , qua tout le 
bon fens qui fe perd fur la terre > s^ényole 
^uffi-tôt dans la Lune , où U eft foi^iietf. 
fement recueilti, & confervé dans desboiw 
teilles. Or à quoi bon recueillir toiit te 
bon fens r fi ce n'eft pour le rendre -à 
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^«MV «elà }« fupofQ up9 çWè.tJr^ fl^*^ 
|)le, c?«ft «a« duis l«f 4«u¥ Ré%ioiiff 
.fyivm pw h pliis ipwclç pmiç dfs ]|ii|i> 
.^aaios, Je llfahoimHirme ^ le PelithéiiÇi 
^4 il «ft Dli inm mmktp 4'lK>n^t^ genii 
|e ne p^rle pas de ces hpn^tes ^a\$ &an 

^.le mun 4fi yet^m» & troiivefi): r^«im% 
Je iv^jfft mp 098 fciw 1^ ne feront ppii»| 

pour ip>n lûpothèfe, que Ifi^ipte n)i^ 
éjecte ^Tif* hfitfmv foàim^ ppinù)!!» qui 

.«usTgu'on lie v«)$ point qu'il; &ifiita^ 
J»8cl«|if )p i9$Q)e f «194)9 9>9 BWS* D 
§iudr» prêtée un parti VKV^n i le? ^ 
iiritte$ s^ifirent û»:^ è proepe* ^ fll^ 
iEi pijéfiMKmit ianà H«n)re~ ru«f«i^ 

Se ont kaMlimt K^igipn pw 1» glwriMr 
£||U|Mk Jew xanVi«pç I in(»v«UJbt.'. jQ^ 
lUIigiim eâ la moins élrân^ de Msïi^f 
inlB ju» ftipittfiis fu UB9 àdgnéii de || 
txàu » dont ijfi fobnt i. {iof«Se -.<fe f»^ 
fïnr 1^ |)ètkn«| xpflucDfies: tti laeQtqAt 
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toujours la figure: de la Lune au deffi» éê 
leurs M ofquées & de leurs Etmdsurs % wa^ 
loient ils pré«n2 leur deftination? On dw 
toit quUls rendent des honeurs à la imiitm 
Flanète pour en ètse traités ûvorableineat, 

La ¥4anète de Jupiter apartient de 
idroit aux Grecs, aux Romains , & à tmi^ 
les adorateurs de Jufiter s ce ne fi^ra pas 
«elk oà il y ^ura la mpins jwne çcmpfh 
^nie. 

Tous 4es autres Idolâtres ea général 
font plus éloignés de la vérké que Sa- 
'TUj^NE n'eit éloigné de la Lune § ik m4r 
rirent bien d'être iri^légu^ dans 43eHe pla» 
nète reoulée. 

Nous logerons (ans dificuité dms tel 
Satellites de Jcpiter & de SATtrum, 
& dans PAneau de oehii^ ^ tous ceux 
qui n*aiu:ont pas a^ vécu pour finte le 
bien , ou le mal. 

Il feroit dur d'envoyer dans le SoIeU 
tous ceux qui fe font livrés aux foUrieffin 
de l'amour: Je ne vois que des &nu« 
ques, qui pmflênt être de cet avif : Tea« 
dres & fbibles amans» Vwv$ ^ vàm 
l^ace naturelle» 

Dans ce aouvd ordre de ^olèt^ tomt 
doit être bon & beau : La diformité ft- 
foit trop grande» û les Nègres étoiisot 
iCon&Bdus avec les autres homes» la beauté 
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^UJL LIT 17*4^ ft 
#xclu€ ce mélange dé noir & de blanc: kf 
Nègres agiront dans Mercuhx leur étaolid 
iement ià part, fiabitation di^ne ^e cett« 
noire colonie. Il fe préfente ici unt dk 
ficulté côDfidérabieriMfBCUKlB & Vbnui 
Tont fi prèfi du Soleil» que Texceâive cha« 
leur du lieu doit être bieri contraire à 
des ècrés humains $ ttiais let N^re^ font 
acoutumés aux chaleurs de la Zone tnnù 
de, & les Amans atix feux de l'amour} 
tious tes laiflarons là^ 

^arbns à préfent dePufîige dès €kh 
snètês; ear mi^bon Siilème, tel ^ cch> 
lui-cif doit rendre 't?tifpq de tout. Le feu 
périt fautes de matières propres à l'entre» 
tenir : Le Soleil eft fournis i cette loi , à 
moins qu'un miracle n'y déroge : Mainto* 
fiant on fe pafle de miracles , je parle 4^9 
bons , car rien ^'e^ {^us^comun 9 & plut 
&cile que les mauv^ JQ efi un moyei| 
naturel pour confervèr lis feux du glôb9 
fnftame; ce foÉC ttssiCoA^es, elles fervi^ 
iront d'aliment à fes feux , en s'y prçcipi« 
tant, quand il fera néceffaire. Je prou« 
▼er#is cela auffi bien que tout le refte ; jo 
ine borne à &ire remarquer que dans tout 
les tein$ , les homes ont eu peur des Qk 
mètes, iàns doute parce qu'un fentimeni 
feoret leur fait fentir qu'elles font det 
çorpt déliés k (entretenir le feu vengeur* 
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*^ iToûjoirô^dés par Ic^ limettes de^lf 
^pBffzimWf nous dépouvririons aUJSmeii^ 
iG^f^dîe ffiSSfp & &paâèi:ad^8les£coî^ 
Jas^ ^s€^ Afixes ^ui dpneot^ dji^oa» 
j£i lp#ér!$ & la vie i d^ Qioodes; 10 âcj^f 
gn^ 4u nôtre? Ma» wel ^rbîa ayonj 
ji^sde lavoir «e %i4 «^ pafle 4^ çcf 

a^ V^i ^ ^i&ème à peu pd» ^pe Idr 
wtres ; je prpûv^ds m$ p^ qi^il îif 
]^ ij^pque 4» : 9 a to«t ai dont U « 
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} PREFERENCE 

tfMie à fEjBfKtt Jut là BtAUflV 

\Z u^BSt*cs ^ç la Bttufté t Une ehimkti^ 
psk caprice de rimagiiuieion de lliome $ 
I ipd ^eft avHe de la donec i de eertaini> 
«6)eC8, &d'ea piivef d'auiaref# C^e Ica; 
l>ames me pardonent fi je dis que la r^; 
gidantéfi la délicatiflè dei traits» le m&^ 
lange & la vivadJcé des coideurs^ Pécht^ 
le feu» la douceur des yetit» h majefté» 
la fincflt de ta taille font des rêveries d*Ap 
mans & de Poëtes i^ & en éSst n'e{l*ce pa# 
rèVtr que de dire, en (àtlttil Ip portrait 
dHme &mme, queionfiimteft unTc6nd 
oà les graoei fi>nt dans leur gfoire, qua 
lès (burals font des Arcs de triomphe ^ 
^e £» dirireux ^t de» diaines d'or r 
cbttt l^AmotM: fe ferC noitt atacher les e& 
clayesi que (es yeux umt des Aftres t dea 
Sdcdb» que leurs regards (ont é» éclair^ 
q|ue leurs coups font phisprontts, plus k 
fmndre atte ceux du tonerre, quaod ibr 
fone snritèi^ & mie leur douceur (è finf 
fiatk «tt ^onn» JJDS.]^ indiférenst qii^â 
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f4 JottRSrxt hàt^rnhi^ 

h*eft point de glace qu'ils n'ichtufent i. 
point de faiseur qu'ils n*adoûciflent ; que 
tes joues font uncompofé de lis & de 
rofes» que Féclat de leur teint remporte 
fur Èelui de PAuroré naiflantè, fur h blan- 
cheur de la neige» & rétnail des prairies^ 
que fon ne2 eft le plus par&it ouvrage dé 
fe niâtute» quec^cft fon fcheF d*(feuvre , 
du*elié 8*eft épulfle en lelatfant; que (ci 
Itvr^ font deui morceaùic de c6m\ hqoJ 
"Ah pat les Amours ; que les mènies Amours* 
folâtrent, voltigerit avcii les jeiix & les 
ns autouif de fa bouche; que fes dents 
Ibnt déut ràn|[is de pertbs orientales; ^ue 
h plus douce odeur , que le plus*^ tlbuk 
Zéphîi: eft nioîns doux que fon haleine^ 
àueTà gorge e(l Un double globe d1 votre; 
aalbâtrei qu^dn s^égare, qu^oh fe perd; 
qu^on Cette de- Vivre en la regardant. Je 
jie finirok pas ii je Voùlois rapofter' Icr 
toutes les ex^iteflions extravagantes dont 
Us th fervent , ^our peindre la beauté de 
léUrs tnàitreâ^s, & au bout de tout cela , 
îls ftvehfc fi' peu ce que c^eft que cette 
Beauté , qu'ils font; tédiiits à dire , que c'eft 
ton je ne lai$ quoi, qui plàit, qui chair* 
hie, qui la une fi gfehde liaifoil^ t)he fi 
i;rande fîmpathie irtrec Pâmé , qu'il Pèifi- 
ttaine & s'en rend rtakre. Ce ^îl f*^ 
^ plaifaAt^feft qii'elles font toutes chac^ 
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JU IL tÉ t 1^4. fi 

{nantis y^ittes^ paiikioBS i les . bloncW ont 
plqs d'éclat V, les brunes fqpc plus piquan» 
$es i les graâes n'ont, que de rembonpoint$< 

5 es maigjres fmt bien iàkes v les^ girandet 
ont piajcftueui^s v les petites font an 
abrégé de toutes les grâces. Toutes fortes 
de figiuses trouvent leurs par^fans : Ce 
font autant de Vendus, ou du moins âu^ 
tant d'HsLBMES. Chacune a (oa nom de 
i)éeSk ou de N}fmphe ^ mm fùpofona que 
la beauté foit quelque chofe de réel 9 qudl 
avantage peut-on en. tirer? Semblable à 
uoe âeur qui brille le matin, & que la 
Soleil défieche à midi, la beauté paâe co^ 
mie une ombre; la moindre paiSon, le 
moindre chagrin P^tére ;. une petite fièvre 
une légère mfomnie la diffîpe , To^ce ^ 
l'âge la détruit, l'anéantit entièrement i 
enfin elle eft plutôt Pouvcage de f Art que 
de U Nature; il eft fî rare de trouver un)e 
beauté fîmplç , naturelle, qui n^emprunte 
aucun» omemeos étrmgerâ , qui (e doive 
tout à elle même: tes £)iiis, la parure» 
h manière, de fe mettre ea fent fouvent» 
^ur ne pas dire toujours ^ tout l'éclata» 
& un beau vîfàge eft une dbofe £art équi« 
voque< Après tout qAiel bien a^^t-elle &i(; 
éans le moiide cette oeauté <ient an Hût 
MKdccaStoa plât6t quels maux n'y 
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l^t-eilè pA fcai^ i t^ ètk ft foarcb àti 
divÛlottt éoMsèihqiies ii An <xMtt , dd 
haines , dèl guerres^ liés retiVetremèiis tEi 
lus; etie A dnidli leé l^ilo^hèè ké pktè 
iùfliètes; les .Qij^ineii M pltls éoaWM 
jjreux, ft ki Coï^éKatis ^à ^ItiS npH(â{ 
elle 8 rende ëinm 9t viÂdteàUfir lèl Priib. 
tes ie» phis ^éiftèhii. 8e kte ^ filit te Màt^ 
|eur de ccmu^ cèllëii q^i fdttc ^ofifêdffi; 
Pciit^cte mé tèjgàNérà -^on oBittfc ttft ^riiid 
àrear d1it)Ui«^i À (|t^ ftië aéAUitir^ift 
i||uél aVant^e retire VEM db lëcmt ëè 
%uejé viens dé dite: Je Vàft dtîSzi^ 

Si l'on fci^tehd ^ )é niol dmrii ^ fift 
Iwtûn briltânmpèiikiù qi^ï toi N^ dS 
IfoHde, une teirçdhe fiicilleé ^ >iflèe 
beàùcbtîpj À db dfirb pieu dé otbfiil^, dé 
Miédire délicaeièttotint •. \l^Iét & 6» m i»^ 
iéMlk ft 1 coup m^ de b^i^ 1 tbtt 

k çottvetQttSiito> Q fM dAfe B^ iii(M % 
aiilfe autres tiimk tâikifes !du ^ 
je ràhyiens que h Bâtttë-» àaiët 
lèn$ ^ott b geM^ V Jeft lÀBàiinèi 
ieftînoàble i niais obfaiMt 1^ %dtt| 
«ette écendtaiç, à'cet!t<t ptôRiîiâëàf , -â IBié^ 

Habi^ i k tés grâces , ^ni aalufeMr^ 
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^tairent, qui Taiisfentle obnir, t)tti té htfkt^ 
I^flêtit; à cette finéâe^ à cette VivAcité^i. 
à ce fer, i ée gottt Se à eette foHdlté, 
4oi font lé vhii cartdèrc de l^eTprit. Une 
femme qni h'eft que tielle eft 6étei tàHt- 
fours pleine d*elle même elle s^abd^dôAe I 
jk vanité i âcDutiimée à s^entetfdte dite 
dès ffc^cèurt par Vsè adbfateurs, éib né 
tbUgê qu'à s*én alin^ de AdMVélles , elfe 
Ik paàlè, elle fa)ufte, elle Minafude Ar 
VoUÎ tint ce qu'elfe Ait 6irfe. (^tè 4% 
tt^tii^ éAi ton i/îù^évà, qiié dk c6A* 
ttietemi dan$ fa cûMduttè , it^ue 4é, MaAîU 
M hixktm , fiéreii , impérièure$ , ih(b]^V« 
âUest Qtiie de êfkbim riditâléii , pbuir 
)^ qu*èll6 veuille ibrtiir de (à f^hère, ft 
pÉiriter d'attiré itàiôfe ^ dSi)ttito^iis?Qùé 
Idë dëiiianÂèi €9[tf^vajg[àhtejàv qUé de té- 
DbâîTes fibidbl ft hdri dé i^i^^n^! Une 
Mile fenHMè ikhs ^prït tl^ uhe figUM iii^ 
ÀîrAlâs t Cieft {ndins ehtore^ toite beRe Stâ^ 
tlib àe inarb^è'efi tàû)out1s Mlle, toA^uri 
fl^Hte, & ibne IfeMirtié IM !%ft ^u'^utl 
peti m tefji^. ^Mais t tué daB>t»tÀi » mé 
lefitoië tégtrdéf firtnrit t paôrlé $ éotHÉtt^ fli 
«ft vhd; âi^ li râpé h'èft YMlnè <» 
Vbttt «h, Se foitt ^ MoaVeriièbfe êM 
iR#9Anè, dl^ iOatà frtoffiért èdnt mi 
fÊét'Gtt^ ttàifak, Fv â mi it^r^ui 



ft JOURNAt jHEtVÏETIQîlE 

liment de rËfprit, & (î elle en dépend 
peo^cm 4é(Àvouer qu'il remporte fur «lie ?. 
Je dis plus , une belle femme lie plaie 
or^nairemi^nt qu'à uti petit nomi>re da 
perfones , qui ont des prétentions fur (bti 
oœui::; mais .un hame indiférent, ou en* 
gagé ailleurs » s'il la trouve dans une 
compi^nie, ne s'amufera pas à ne lui par^^ 
1er que de fes yeux» que de fon tekit» 
que de fes dents > & aprè» lui avoir difr 
ce que la politefle- & ki bienfeance éxi* 
gent d'un hojne du monde , s*ii ne trouve* 
rien en elle qui foutimne, qui anime la 
converfation , il fe laflèra de parler tout 
feul 9 de n'entendre que des oui & des. 
non » & renoncera pour toute (à vie à un 
comerce aui& ennuieux, auffî bnguiâant; 
que lefîen. Qu'importe à cette -temmei 
me répondra- 1- on , Taprobation de cet ho- 
me, pourvu qu'elle plaife k ceux à .qui 
elle veut plajre , à ceux qu'elle aime ? 
Êft elle née pour tout le monde? Mais 
leur plaira-t-elle toujours ^ Non fans dou- 
te» & ceux qui en font les plus touchés » 
ceux qui l'adorent aujourd'hui s'en dé^ 
goûteront bientôt; une abrence,,une. îa<^ 
k>u(îe , un mépris , une froideur , une 
ombre d'infidélité, un regarda un xiçn» 
pour miieux dire, rallenût, dimpe, chafB|. 
tout à lait l'amour du cœur le pliis mom 
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pteSê , ft Pon n'atend pas toéjours ia 
pcâeilion pour ceflèr d^aicnen Quel mari 
après deux ou trois ans de tfiariage aime ^ 
(à femme avec Pempreâèment & Tardeur 
dont il l'aimoit, lorfqu'eUe n'étoit que fil 
maitreâè ? L'himen nous 6ce le bandeau 
que Tamour avoic mÎÈ fur nos yeux i nô- 
tre aveuglement & ntôcre prévention cef* 
fent ; tous les défauts (è font voir à ndsUf 
dans toute leur étendue ; ils s'augmen* 
tent » ils grofliflênt à mefure que la beauté 
t^é&ce ( .peut>on alors Ce plaindre de TinconC- 
tance de nôtre cœur? Ce n'eft poant lui 
qui change • cVft ce qiiUl aimoit qui eft . 
changé, qui tCtfk plus. Un home qui 
ne s'eft arrêté qu'aux charmes extérieurs» 
qui les a regardés . come fon Ibuveraifi 
hhïn , peut- il s^aeoutumer à un corps dé» 
ehariié , à des joues creufes , deflechées % 
à des yeux éteints , enfoncés ? Qu'eft. et 
alors qu^une femme qui a ét^ belle ? Qp'eii 
reftew^il ? Quelle r^ource trouvé-telle à 
fes pertes» à fa deflruâion? 

L'Efprit n'eft point fujet à tous ces revecs^ i 
il ei!l de tous les Ages » de toutes 1^ faifons ^ 
participant à la nature de nôtre ame , il eft 
immortel come elle. Bien diférent de ta 
Beauté) qui ne brille, que quelques em 
néesf le tems le perfeâione. Uue pe^ 
ifii» £ile r^ouit par k ^adté de M 
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ùMm » & par iâ Juftefle de Tes i»pàtdm 
iiù^i l^éooutohi même (Quelquefois avec 
étonenienc: Une jeune perfoaé fpiiittteUel 
éftle channe de^ la Société; en la iôvu' 
halte partout, )amait elle n'etihme &• 
tiVft jamais ennuiée^ On Técoute avoÉ 
pkiikt parce <}u'elle né dit rieil que d^t» 
gréable» que de (blide; cm Im pôieaveé 
elaifir , parce que nôtit vniité trouvé 
ion compte avec elle ; noul aftnons mena 
téllemeiit à paroitre avoir de l^è^t, ft 
le (ien noua en infpirei Dans un âge p^i 
avancé^ nôits nous en f8À(xmi une amiA 
felide. Quel bonheur pour tlh horiie ret 
Vètiu des erreurs & dé l'emportem6nt âé 
Ta jeunefi» de trouva dans la femme éû 
la fageflb» du raironement ! Quelle faiiSN^ 
&ftk>n de pouvoir la cedTultélr hMfqu% i 
befoiii dé confdt ! QueSe doniœur pùM 
hn de ttouver -dans fon nSpAt éé la (ion« 
ibiation « dans fes di^ces i daits fia maui^ 
ie potfvôir s'totreteAir aveë tSït de dhofes 
férieufes & ralfim^iea & de k «rouvtnf 
td*}0ûrir prête à técouter & à lui répoa^, 
éietf tiribi sit ell vtaiql^nelbintiieadonî 
Mie dot^ joindipe Md: bttkib quidioia éê 
ibn fê}«é, tikk du native i je dis 4}«^IW 
fttttme belle, fiïis efprit* M pfeo de «iHifiâ 
^tS'uiië temUie tphriHlièite fttls beauté M 
Ihpoitfabte^ arable iMtfei À qtfuije fiftt^ 
tai belle & ipirituclle eft par&itt.^oogle 
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y^ElZlEMPLÊTTRlE, *. 

Js inf propofe, «a ch«re Kv^ï», 4|r 
vput entseteaix d'une noipe 4e vilfage ^ 
^koc m» Tante s fait l«s ftaix. Il s'%. 
j^^ 4e ia fiUe de fon Procureur ôTcaL 
;gifeUe t tenue fur les fonds de batème 4 

ma v^t 4'épeuir«r M ?ils wh"^* 4'tui df 

D (it 4éa4^ f l|uic )oiir» avant ceote c||- 
jréiq»m«t où nous devions aflîfter, m^^ 
toute la So<a)é€< s'I^ablUecoit à la payunc^ 
^*eft à 4te letfemnes etj oorcets & joq|- 
liUoiat de |C#tas i>Ianc » bordés de m^Wif 
i^tipi p W€G un uJbliec de mQuiTeline ; & 
^les Ipipea ep ÛDPts de gros de tour. Nous 
jûlan^ /^d^ la jeune fiancée pour la 
^ndiiîre.au Teinplc de l'Himen , où nou^ 
jfii|te||dii|i€f le vm^. de fidélité qu'elle fit ^ 
foa pam^ ^ dopt die perdit bientôt k 
{^y&iàXf iÇQime jÇ'pe tarderai pa^ à vous 
Ja prouver par ijiie fcène, qui faillit a 

mm k divorce ;(}s^ ^f» wuvw» ^6% 
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et JOURNAL HELVETÏQIJE 

l^e : In atendant 5 aprene2 qu'elle eft afle;^ 
gentUle, pour exdcer les defîrs d'un^Qi«i» 
vtlier de Malthe, & que mon Coufin» 
qui lui fervoit d^Ecuyef , abufii des priyv^ 
iéges de Ton emploi. 

Cette nômbréufe noee » précédée de pluv 
iiturs Ménétriers , (}ui fe difputoient la 
gloire de ^ire Jurer leur violons fous 
l!archst, fe rendit en fartant 4e l'Eg|fe 
fur la terra^e du Château , qui étoit %»* 
nie d*une table de quatte vin^t couverts 1, 
où tout le monde fe p)aqa , fe)oh Tôrd^ 
que ma'Taqte eut foin de faire obfekver. 
Ce fut pendant ce repas ,^ où le Ghev^Uet 
n*avûit pas négligé de fe mettre à c6té db 
la mariée, qu'il employa toptci fa r^étorî> 
que pour lui toumej la tète , 9c eetta 
^olie Payfane fut d'autant plOs' facile i'fil- 
duire , qu'elle ne fe foucié point d^' nif^ 
tre ; qu'on viept de hu &ire épqufer , 8c 
qui eft en éfet ^z défigréable. Enfiti 
lèpres avoir confkcré quatrç heures • ^ ce 
fomptueux feftin, noyspaflames dans' une 
grande falle^ où hi Sihriée comen^ Ito 
{al, avec mon Coufin, & finis nue pi- 
quer d'être fine» je m'aperçus qu'il rd-> 
Ipioit enire eux une forte ^ d'imellq^èrice , 
qui ne me parut pas de bone augure poUr^^ 
1^ nouvel Epoux 9 avec leqiier j'eus rfaiD»^» 
neur de couler nu menuet 9 confib 4it fevt^ 
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DAgBtnmentr nôtre Ami Vadi' » dut & 
dianfon. des Porchero0s. 
- J'avois oublié de vous dire» que^oaon 
-aimable Rosbif» dont je ne vous ai pas 
parlé depuis un Siècle » étoit de cetia 
ftte, où fon babic galoné iàifoit un mes- 
:veilleux éfet, oar la crainte de la dépenfe 
Favoit empêché d'ccre de nôtre «ai^iûrlMlft 
malgré ^ mes yiv£s follioitatiooa» . JU vint 
file trouver à une fenêtre, ou* : jo. i^rtnoia 
ie?frais» pour me dire avec un fétieux 
«q^ui. faillit à me £iire éclater de rire, que 
.fauvois bien mieiU &it. de/garder . l'argent 
-que mejûwtoit cette folie, pour en ache- 
ter une jolie robe d'indienne , quand je 
lècoîs fafemmes qu'il efpéroit que cette 
iréfléxion me préferveroit déformais d'ima- 
fUiec.des.fotifes, qui ne qusidroiem nulle- 
filent avec la bone* conduite 3 qu'au fur- 
yhisiil lui tardoit de me voir en pofleffioa 
des vingt milje Uvrea de rente ^ dont ma 
Tante l'avoit afluré . que je jouirois i b 
fin.de mes a&ires » p^ce. qu'il n'atendoit 
que ce fiivorabie événement, pour, s'unîr 
avec moi, & qu'il me^promettoit, malgré 
le peu de goût qu'il avoit pour la dépenft, 
de reijidre nôtre ti^t auâOi célèbre, qpe 
eiile ou flous étions; qu'U trouveroit bien 
le.4noye9 de réparer par fon ceconomiele 
fiip^ue qu'it çtoit réfolu de fatHrifier dans 
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€ett» drodalbnce. Enfoite H me fédl 

4e Pcmpreâèment du Comte ^e VotfiiMI 

à me fii^e fa co«r, en m'àfluaunt ce^en- 

ému V^'^ n'en éuât pas jahm^ fmm 

0^m me croyait rcpp taifimaUe ^ffmf 

icmt des yucs fur Ufi S^pieur de ffidto 

«i^îliétian i qui ne nie contoit f^mn 

<^ {KM» s'^inuifer; mHS qn% efp(iffii| 

^4iiéa{Mift flècre mariage, je me fpo^#Qi| 

pioi iea alfiduitiéfi» ^ p^ui b^^l lui Job? 

9tcii(fa:<^t infiniment à ibaige, tant pâf 

iààiipsiih iqfue fes vifiM ac^mmeioienev 

:qm par le ri^iaile gli>Uee l{p dog ww i iitl 

ibM HeTptte 4e fee v«iani^ ^ |e>l9 fii^ 

tai pmqitement fttf iane kt qp i é tudev^ qim 

l'Sfl&âaî 4e ermi!f er ffûlS )uâe qM fnîe^ 

fotte^ IJne Dme » qui <viint de {iietài» 

poiir4aafor, m'en éj^kuÊigBk tù^ ii^^m^ 

jpiûsqii^ fiVi&paa mfapéociiet 4pi'i|ife 

"de la |Qwméfr^ pw PèF^fâi^ott de 414. 

^iie à U. ék VwJfikttf i^ 

f refqiie «iKaiit que b imiKtt* 

Le G^mte, à qoi j^avme 6it figue ib 
IM pat imerompct ee tftte & «Ile ^ Sir #- 
4t^Mgé ie & oompWfeftoe^ le téeit q«» 
.|eiu»fis de eette èpn^irfiitidfe ^èoM^^ 
ie cmsqttBUm éeoaAroife 4e rite» lakifî 
^ma^Tmte, qiii v^iâM 4«f»if le MO- 
"«if de ci$ fis immod«cç, le qui fifti^fir 
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itèos promettre qu'tlle tîteroit parti de <:e 
fiogalier /entretien , pour délerpérer dams 
peu de jk>itrs cet origitial fàîns copie; ent' 
éfet elle è'aqfuita {brupuleufemehc ^ ià pa- 
role cûfttiie vous lé yer^cx dim la fuite. 

Les lumiérdSï de dnquante bougies^ 
avoiciït déjà remplacé les rayonsi du So- 
leil', & nos vllageùis ne pqïoiiToient ocu-* 
pés que du plaiiîr de fe crémoufler au fon; 
de leurs inftrunten^ champêtres i lôrfqué- 
tdut d'un coup il s'éleva une rumeur en- 
tre éot. £Ue devint bientôt gérijêrale pai: 
les plaintes Miére^ du naarié fur T^lipfe 
de fafenîme, qu'il chérchoit vainement;^ 
depiâis «ne heôre, & qjui Màà fon ta* 
port étoit diifpârue ék concert avec M. le^ 
CJievaUa: de Fat?IXL« y dbiac rabfence 
àe pou^oh ^^autorifer ^ foubgons; Lesi 
dprits èamcBrément vivement à s'échau-, 
Éear, quand le Comte de VoLtiRE » 
^6ur a^èter réméute, pi&râ c|ue Melle do^^ 
MAR^silLf ^ qui pitir bonheur n'étoit pas^ 
dans l'i^embléet avojk acompi^ité cette! 
p^nt femme, pour lut^^ voir I^ aparté-, 
«lens dii Château, & pamculiérement )t^ 
lkmd6ir de ma Tante, ^ti il 4toit certaia^ 
de les trouver. Ce difcquri fbutenu d'u-^i 
ne iioble fierté, ayant iàit fimpreflioti 
4ii'il éir tfpéroît, il fortit eii ]\mnt ^'il 
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feroit fêvéremcnt punir PAutcur de cette 
révolte , afin qu'il fentit que fa fore jalou*. 
fîe n^aurôit jamais dû lui faire oublia le 
refped qu'il dévoie à ffes, maîtres. Tous 
ces ruftres reftérent dans la plus profonde 
* cbnfternatîon , jufqu'au moment de fott 
retour, qu'ils atendirent en tremblant. Il 
reparut un quart d'heure après avec fa 
Coutiné & la jeune mariée, qui vint fe 
jètter aux pieds de & Maraine, pour la 
conjurer d'ordoner , qu'elle retournât chcx 
ion Père, parce qu'elle aimeroit mieux 
mourir, que de vivre avec u^ home, qui 
fur une idée chimérique avoic été capa-^ 
ble de vouloir la deshonorer i les lamenta- 
tions dont elle étourdiflbit Mad. de Fran-^ 
QUEVILLE fiirent arètées pdx l'arrivée du 
Chevalier, qui parut à la tète de fis dow 
meftiques , bien armés , avec le{quels il 
atèta nôtre jaloux ruftique, qu'il fie con- 
duire en prifoUy fans avoir égard au dé- 
luge de fes larmes, dont perfone ne fut 
atendri. Il ef^ vrai que ce coquih mériU 
toit ce châtiment, puis que fans M. (te 
VoLViRB , nous aurions été estpofés è 
toute la fureur qu'il s'éforcoit d'infpirer à 
(es compatriotes , afin de venger fon ho^ 
neur outragé ; vous fèntez bien qUe li^ 
ma&cre de mon Coufîn ne pouvoic man-' 
quer d'en 6ue la fuite, rien n'étant capa- 
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idé d'en impcfer aux Paylàni » quahd \\i 
font furmimtés p2(r k colère. 

Cette cacaftrophe , qui fit prendre la 
fîiite à mon brave Rosbif » fut la dotnre 
des amnfeihens que nous efpérions avoir 
à cette noce, parce que ma Tante, dont 
rémotion était extrême » congédia fur le 
^hamp tous ces rùftres» qui reprirent 
triftement la route de leur chaumière. A 
Fégard de la mariée , fes parens la recon- 
duifirent diez eux , jùfqu'a nouvel otdre. 

Je vous aprendrai dans ma prémiéfe ce' 
tfax s'étoit paffé entre elle & le Chev9- 
ker, pendant leur écîipfe & eoment le 
(u)mte les avolt découverte } maié je vous- 
affurerai dès apréfent , que )q ûc fend jar 
mais tentée de me trouver à des noces de 
village, dont il réfuke prefqOe to(|jojarf 
clés événemens:&cheux, pbr la grpfliereté 
de leurs aâeurs. Adieu, motl coeur ,^ àor 
àtz moi promtemeht de vos. nouvelles & 
:si'oublie2 pas de mé parler dii Marquis de 
Blicourt V il me tarde d'aprendre fon' 
leetoUr « par le deûr que j'ai de vous fa^- 
^oir au comble de vot vcettx. 
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j t vous ai promis de vous inftruice db 

Tiaiard, qiii fittroutrer à M. de Volvir* 

Teiidroit oivla)eune mariée s'écoit féqueC- 

tréé. Vous faurez qu'en forçant de la falfei 

fans imaginer la rdutfe qu'il dévoie tenir 

|)bur éfeâoer fa promeflS;, il dotneni;a pÈt 

éhercber Mette de Marsilli» qu'il trouva 

dàtis (on cabinet de toilette ^ où elle écri» 

>oit une Lettre, & Tarant priée cfe tip 

^as'rénfrér fans lui dans l'aflèmblée^ il 

tôùtna fes pas vers la chambre du Cfaeva^ 

fier dont il trouva la porte fermée. Ayant 

^rbché iibnoreiUe de la ferrUre, il encen* 

j£t un bruit qui Ine hii laiflSi pas doutet 

qu'il n^)rfut# Voulsmts^en affurer^il en^ 

tra dàns^ fon apartement, qu'une âinfrie 

clmfon fépare de tetui en queflicm» & 

profitant d^m trou qfui s'y trouve y il vit 

fz nouvelle mariée dans les bcas ée cél; 

Etourdi, qui avoîf lailë brûler une bou*^ 

fie &r & table. Alors U dit au . €hev» 

fier de venir promtemenr h rejoindre ^ 
avec fa' nimphe potagère, dont l'éfroi ne 

&t pas léger quand elle entendit la voix 
du Comte. Ce couple libenin s'étant 

^renduçhca luir il leur aprit ^ qui vê» 

Digitizedby Google 



J m L ^ E X Î7^^ % 
noit d'arriver dans Paflctnbléc , & de quefie" 
êiçon il s'y étoit pris pour arrêter les' fîii- 
tes de la fermentation , que les plaintes dû 
nouveau marié avoient opérée dans tous 
les efprits rufttques , qui s'étoient oubliés 
Jufqu^u point de jurer , qu'ils venge* 
roient l'outrage dé leur compatriote. ' Eiù' 
fuite il leur dît, qull feloit aller trouver 
|4eU« 4e Marsilli, qui les atendoit ; 

Î)arçé qu'en rentrât danç la falle avec el- 
c ♦ cela détruiroit les foupçons que leur 
9t>rence poic autorifés & feroit taxer 
d'imppjlurcs chimériques les idées trop 
réelles du d^fa^reux marié » dont lé Che-^ 
valier réfolut de punir Knfolence , tandis 
que fa ch^fte époufe ^projettoit de foUicii^ 
çcr vivemenç fon divorce , pour doner 
plus de force aux aparences d'une fageâ# 
ÇU^elle venoit d'oublier*. Vous favc? qu'elle 
eut la hàrdieflè d'exécuter fon deflein^fous^ 
tes debors ^^ompeurs c^une afti<ftlon naive^ 
^nt ma Tante eft encore la dupe. Vous 
conviendrez que e'eft pouffer l'éfronterie 
^ulqu'au idiprème degré; $e vous avoue 
que je tfaurois pas crû qu'une jeune Pay- 
une, fans expérience , èit capable d'une 
diffîmulation ^igne des femmes de cour; 
En vérité Veft dom^e que fon état ne lui 
permette p^ d^afpiccr au tabouret. 

E. j . . 
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Le lendemain de cette (cène , Mad. de 
FrakqtjeviliI/B fut interrompue par une 
âéputationi des plus notables du village, à 
h tète defqueU nôtre Veftale vint deman- 
der généreuremet]t la grâce de fon Mari, 
qui lui fut acprdée moyennant |ine rétrac- 
tation autentique, à laqudje ma Tante le^ 
condanna, pour réparer publiquement U 
tort . qu^il avqit fait è h réputation de f^ 
&mme« Ce pauvre bepet ayant comparu 
devant fon Juge, qui lui prononça fa 
fent^nçe» nous eûmes la comédie de Iç 
voir ai);K genoux de fon iq6déle , qui re- 
çut Tes pardons avec une aiç dé implicite» 
^pabie d'en in^pofer âu^C plus c^ir$>vovan^. 
Mais paifious a un autre article. 

Vous vous rapeltez fans doute <|ue ma 
i'anté avoit réfolp de fe divertit aux dé- 
pens dé ^osiiF. Pour cet éfet, elle lui 
fit dire il y a trois jours de fê rendre 
chez elle le lendemain', parce qu'elle avoic 
une afàire très intèreflànte'à hii conmni- 
quer. il vint dès les 7 heures dîu matin; 
iû2L Tante lui dit , <]|u'ayant toujours cû 
pour lui des ftntîme^ns diftingués » e!I« 
croiroit que ce Teroit y manquer^ fr cq. 

SoifTant Iç prôîet â'établi$e|nent dont il 
onoroit fe Nièce , die 1m\_ laiflbît îgiïo- 
^rcr la demande que M. dè/^VoLvim en 
fYPÎ? ^H h' ye^le; qu'a n^^^doiç qpf 
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ùl réponfe pour orA>ner les préparatifs de 
ce mariage, mais que n'ayant rien voiflu 
conclure avec le Comte , (ans favoir au- 
paravant fes dernières intentions , elle s% ^ 
toit fervie d'un prétexte plaufîble » peur 
lui laifler la liberté de fe confulter: Qu'elle 
lui promettoit » que fi Ton amour Pempor- 
€oit fiir rintèrèt » & qu'il put fe réfoo- 
dre à m'époufer fans favoir le bien que^ 
jHmrois » elle ne balanceroit point à lui don- 
ner la préférence; mais qu'il feUoit fe dé« 
terminer fur le champ , parce que ce mèa 
me jour elle devoit rendre une réponfe 
politive à M. de Volvire, dont le rang 
& la fortune méritoient des égards. 

La G)mteâè eut à peine terminé ce dif- 
cours , que mon vilain Rosbif , dont l'a- 
varice le déOgnoit^ par ià confternation » 
lui répondit» en pouvant un profond (bu- 
pir , qu'il ne pouvoit profiter de fa bone 
volonté , que feus la condition jqu'elle fe 
porteroit caution dans le contrat de maria- 
ge du capital des vingt mille livres de 
rente, que Melle ià Nièce devoit avoir à 
la fi;i de fes a&ires; mais que (ans cet 
article , qui lui paroiâbit très e£Rshtiel , i! 
n'étoit pas poffible qu'il hazardat de s'ex- 
pofer à fe ruiner, pour acheter peut-être 
ime cbaige* de cepentiri qu'au furplus NU 
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le Comte» qu'il n'auroit jamais crû capar 
ble de cette e^^travagance , etpit plus en 
^tat d'être dupé que lui, dont le petit 
revenu ne fe foutenoit que par fa grande 
jœconornie; & qu'enfin il n'étoit pasd'hu^ 
meniç de fsicri^ei: le produit de fes tra- 
vaux aux .beaux yeux d'une femelle > dont 
il fauroit parfaitement bien fe pafler ; de 
forte qu'après avoir remercié Mad. de 
Frânqueville de fes bontés» il £otmén 
lui jurant qu'il alloit travailler à détnuirç 
l'imprcflîon que j'avoiç feite fur fon cceur. 

Vous vous iniaginere^ facilement l'iev- 
pès de nos ris, quand la Comteâè fyw^ 
détailla cette plailante convcrfation* Je 
ibuhaite quelle vou$ ^mufe autant: quelle 
^ous a diverds. 

Voici préfentemçnl: une demie do^lsailie 
^ vers , <jue M. de VoLvjaE fit hier ^ 
fur les objets çéleftes <)u'îl (àudroit im^r 
ter, felpn lui, pcMirine peinture ^ natu- 
rel; j'ai cru quUls étoîent dt^^s .^ Viâ^rç 
atentioii , ç'eft ppiirquoi je vous \e» ^\fcm. 

^ dpi^aindie JuLix qn fççE^qJt le d^Ç^iOl ^ 
Pour ft« yei?x <m prcndroi^ 4e ^rillwt jï^^ne^^f^ { 
|>'Aurore Ipi verroit les^ul^r» Hc ^{(mtfii]ff.y 
%t> 2cphir vol^tigeaQt tcndrpn^entffif foo Xén 
Par^n foufie amo^i^éoutetoit^ ^b 
Qu'en dépij^t d^ defir laliigefiii amoUpeinf» 
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Cette idée , j^ui ne ppuvoit que me 
» flatçr infiniment par la tendtefle que m^inf- 
•pife fon Auteur» m'a doné la faculté d^ 
répondre en ftile marotique, fur les mê- 
ines rimes i jugez donc de mes iioi^velle? 
ptpduâions , que je fuis défoiee de ne 
pouvoir confier qu'à vous : 

De me peindre , Ti&cis , laifTe^ li le defièin ; 
Point ne faut pour mes jtm le brillant de T^toile^ 
A l'Aurore , n'àtez les couleurs de fon teint ; 
Cardez vous d'apcller le Zéphir fur mon feîn : 
Mieux vous faure^! un (our en écartant le voile 
Profiter de( atraitf que le delir vous peint 

Vous conviendrez qu'il eft cruel de ù^^ 
crifier à la bienféam^e , le plaifir que )*au. 
rois de faire cpnoitre mes talcns; j'avouô 
naturellement que mon cpeur ej) murniure: 
En éFet » eft il rien dç plus dur que la 
contrainte oii Je préjugé nous condanne , 
& cornent peut- on fe plaindre de la dilfi- 
mulation des femmes , tandis qu'on la 
leur infpire dès le berceau \ Ha / Camille,^ 
qu'il feroit flateur de pouvoir dire naïve- 
ment ce que Ton penfe } Cette heureufe 
(încérité, dont l'âge d'or tiré fon luftrc^ 
vaudroit beaucoup mieux que la {àu3kt& 
^ui préfide à toutes les actions det hpmes» 
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par Phabitude qu'ils en ont contradée dans 
le cours d« leur éducation i auflî , pour 
calmer l'impatience que cet ufage m'inC- 
pire, ye vais vous fouhaiter le bon foir, 
& m'endormir en vous réitérant une ten- 
dreflê inviolable* 






.^^ 
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AUX EDITEURS. 

A toca^ùu d'une Lettre à Af. PEvique SA* 
fais. 

Messieurs 

J E VOUS envoie pour l'infèrer dans vô* 
tre Journal , une pièce qui a £uc quelque 
bruit en Languedoc. C'eft une Lettre pré-^ 
tendue de M. Paul Rabaut , Miniftre de 
rEgUfe Réformée de Nimes , à M. l'Eve- 
qu^ d'Alais. Une plume mal habile l'a 
tracée pour venger les Jéfuites que le 
Prélat avoit relancés dans fou Inftrudion 
Paftorale, & pour eflaier de rendre ridi« 
cule aux yeux du public, un Ëvèque 
qui les avoit choqués. Qiielques peribnes 
en ont été les dupe» , par la raifon qu'on 
ne fe doute point des apas les plus groC- 
iiers : Elles ont crû que M. Rabaut 
ctoit PAuteur de la lettre : Ceft pour eU 
les que ce Miniftre-, s'eft vu obligé de do- 
ner la déclaration que je vous envoie 1 
c^eft pour eHes encore que je vous prie» 
corne ami de M. Paul > de vouloir biefi 
Vinierer dans vôtre Journal II a du 
déjjjit fn PrQvinçe ; ox) gourta Ur^ çma 
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déclaratioh & fe détromper. Voilà ,' Mes* 
8)£UR^s, pour le bonheur de Ttiiumanité, 
les armes qui reftent aux Jéfuites. Ces 
bons Pirçs , qui perfécutérent autrefois les 
pifcipies de Jânsenius, di<^érent desBuI* 
les , renverfér^nç Port I^oya^ , & S^em 
trembler , dit*on , le§ Monarques fur leur 
Trône , s'amufent aujourd'hui à grifoner 
des Apels à la Raifon , St des Epitr^ à TE* 
vêquc d'Alais. Tant qu'ils fe contenteront 
de barbouiller du papier, ils feront pi4i 
Suis 4^ute, mais ils ne feront pas fort 
redoutables; & tout compté» ilvautmiex 
voir couler des âots d'encre , que des flots 
de fang- Jefpére que M. Paul Rabaut 
ne me faura pas mauvais gré d'avoir (ait 
imprimer cette pièce. Le public fera fin> 
pris qu'on ait o(é atribuer à un grave FaC- 
teurune lettre puérilement ironique» £t 
plus encore qu'il fe foit trouvé des pdfo^ 
nés qui ^ent cxU qu'elle ^toit de lui. 
J'ai l'haneur d'être &a 

Ç E « E Y E. " S* 

L JE T T ?l Ç 

V 

X ARMi les oomplimens «luc vous reoe» 
y«f:w ruj«e d« v4tré première Inftruô. 
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tîon JPaftoraîe , daignez diftinguér les mieni 
par leur fihc^érité. Elle a caufé une }6ïû 
incroyable au Défertoù j'en ai fait la lec* 
tùte. J'en fuis d^autant plus fatisfàit^ qu'elle 
eft extrèmeitient conforme à t6uc ce qu6 
J^i prêché jufquet ici devant nos confrét 
fes contre ces Jéfuites » qui font la caiiflif 
8c nos iiiaut. Nous étions furpris qu'uti 
Prélat au£K édifiant par la probité dé feè 
moeurs, que diftingué pat l'étendue de 
Son érudition $ emplbyat dans le Minî& 
^ére de tels corrupteurs de la dôâritie 'ft 
iit h Morale: Bl^is vous dédaire^ dans vât» 
8rfe buVra|e ïàftôral , que voiis Vous ^i 
fe^eritcz; ce repentir inétlte nos éloges ï 
6e éHangémeiityqui lie ptutètre que Tou- 
^ge de la atoite àix Très-Hâut, ^^bxA 
itite Be pfiis en plUs^n6tre conBànce. Dèb 
Vôtre artîvée dÉhslés Sévérics tlorfs pré» 
vîmes ^e votrs fetifez pour nous t^n An* 
ge de piah:, ^& 'i^e Vous déchrétiéz K» 
guerre à ces implacables énemis , qui vien* 
hent d^ètre frapés & difpeffés: îîôiis re- 
^darnes la fupreflîon du Bréviaire de 
Rbme dans vôtre Diocife ( dont Vou^ 
àVéz^î^eh raïTcfn Ide Vous /vaiiter daAs vô^ 
tl* ïttfïrriéticjh ) icohie PàUiore dès IfeaUi 
jôui's que nous prométtoît vôtre 'ilèlè 
éclaifé, & Vôtre puiffant crédit. Plufieùi^é 
pèi^fdne» ^re!iit beau publier que le ttiûtS 
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de cette' fupreiSoii étoit la brièveté de ce-' 
lui que vou^ aviez introduit $ mais une 
î)antie de vos amies nous a affuré que 
vôtre principale raifon avoit été de nn' 
-^youloir avoir afeire avec PEvêque de Ro- 
me que le moins que vous pourriez* Con^ 
tinuez , Mgr ; vôtre Grandeur s'eft ou- 
verte la véritable route à l'immortalité > Se 
plût à Dieu, que vôtre ouvrage fi Chré-' 
tien eut paru plutôt! C^el domage que 
le grand foin que vous prenez des afaires 
publiques, dont vous vous plaignez, vous 
ait empêché depuis près de quinze ans de 
travailla: pour rinftruâiotr du Clergé de 
îrancc! Dès-lors^ les Cardinaux, les Ar- 
chevèques , & Evêques confultés par le 
Roi fur le fort des Jéfuites , n'auroienc 
pas ofé rcpréfenter à S. Maj.* que ces Ré-f 
ligieujc méritoiem au moins de vivre. £nv 
core une fois, Mgr , continuez ^ vousnV 
yez plus rien à craindre ; vos énemis &r 
les nôtres difenc en vain que vous auriez^ 
dû redouter la funefte fin de PAne de là" 
Fable , qui eût l^audace d'infulter le Lion^ 
dans (a vicilleâe^ Nous admirons, Mgr/ 
cette rave prudence , qui pour ataquer no^ 
énemis comuns vous a fait choifir ftieu*^ 
reux moment qui les a terraiTéf. Jouit 
fez de vôtre triomphe, publiez vôtref^ 
tii^ire; Ces &mçux peiturbateuss rCow 
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^[ue trop longterôs retenu vôtre plumef 
captive. Et que vous importe qtie les 
JPartifans de cette fus-dite Société prêtai* 
dant? 

1^, Que vôtre ïnftruifiion ne roule que 
fur un ^ophifme f par lequel vous con^ 
cluez que FUniverfalité des Jéfuites enî- 
feigne kl Dodrine dont vous les . stcufez , 
parce que quelques particuliers d'entr'^ux 
( quoiqu'en petit nombre } s'en font reifr^ 
dus coupables. 

2^. Qpe vôtre Infirudion rem^uvelle 
pluGeurs erreurs tant de fois condannées. 

3?. Enfin que vôtre ouvrage ne peut- 
être précieux que devant les Fhilofophes 
de nos Joun?» qui, come on le dit, né 
croyent en Dieu que par bénéfice d'In- 
ventaire : Mais que vôtre Grandeur ne fe^ 
découn^e pas ; vous aurez toujours pour 
2èlés detenfeurs tout ce que nous avon» 
de plus éclairé dans nôtre Comunion;^ 
Auflî ne ceflèrons nous jamais de vous re^ 
comander dans nos aflèmblées djux prié* 
tes de nos frères, & de demander à Qieu, 
que cet Eiprit faint , cet £Q)rit de force & 
de vérité qui vous a infpiré , récompenO:; 
le mérite de vos vertus, courone d'une 
Jieureufe iflue tous vos projets, & vous 
dqne la joie éternelle promife à fes pré, 
d^ftinés, Teis font les vœux de nos frit 
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tes , qui me chargent de féliciter vé^rë 
Grandeur, Se de vous affûter qu*ife ont 
toujours pour irous le plus profond tet 
pedi & la plus parfaite rcconoiflance. Ce* 
font auflî les Fentimens avec léfquels y?à 
f honeur d^ètrc &c. 

D E C L A R A t 1 d N 

be ?AVt RABi^ut Minifin du St. Evm^ 
giki m défaveu ^ condanvation lïtmi 
Ijsifn à M. fEvê4ui d^Htais^ à kifiallê 
on ùvoH ntà$ fin nona ^ ^ 

O^i tous çeuip qui ont lu « où ^ui lirotii, 
la Lettre dont il s'agit, étoient des perfo. 
Hes équitables & éclairées « la préfente D&% 
datation deviendroit abfolument inutile;^ 
ttais il eft des gens crédules g & peu dair^ 
voyans , qui pourrôiefit s'en kifler impoi», 
fer. Je leur dois , & je me dois à me*; 
même quelques éclairciffemens qui le^ meu 
tront à Tabà de la fèduâion. 

Je déclare donc d'abord , que non-feulc*. 
ment je n'ai aucune part à Ja lettre mali- 
gne qui a paru fous mon nom adreffee à 
l/L TEvcque d'AIais, mais de plus, que 
jamais je n'en ai adreffé aucune, nia cfj 
Prélat» ni à aueun autre. 

ïi 
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Il eft fiiui <jué f aie «fait lcâ;ure dft 
FInftru<aioïi Paftorale du même EvèqUe au. 
Défcrt, & l'en preiis à témoins ks dèua« 
ou quinze mille perfenes qui ôriJindire^ 
ment viennent entendre mes difcours. 
• Il eft également feux que j'aie prêché; 
contre les Jéfuites. Jamais }c ne les. al 
défignés^ert dv^îre ni diredlpjxient , ni in- 
direélemcnt. Ceft de «juoi peuvent ren- 
dre témoignage quantité de Githoliqueft 
qui m'ont entendu^ Les perfones )udi- 
cieufes découvriront aifément, (înon Tin- 
dividu qui a compofé la Lettre » du moint^ 
le Corps dont il eft membre. Oa ne fau- 
toit rignorer pour peu, ^u'on foit au feit 
des difputes qui, agitent depuis longtems; 
l'Eglife Gallicine, M. TEvèque tf Mais ne 
£e méprendra point, ni fur la. boutiqp* 
d'où eft fprtie; la Le,ttre , ni fur le but dt ; 
fon Auteur. Je pourrois en, dire d'avan* 
tagç, mais le vieux Lioa n'eft gas, en^- 
çore mort, & c'tQ, un animal dangereux. 
Quoiqu'il ait fouve-m troublé mon rieipos ,, 
& celui de mes femblables, ]ç n ai pas 
deiTein de l'imiter» Uniquement ocupé; 
du foin d'inftruire & d'édifier mon trou* 
peau, je tachf de le porter» autant pat 
mon exemple , que par mes difcours , à: 
l'pbfcrvaiipn de ce précepte du meilleur 

l 
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4es Msktts. Ai(oes& vo8 cnemûi , bénIC- 
£bz crax qui vous maudiftntt l^ces é^ 
bien i ceiu qui voushaïâènt, pdez pouc 
ceux qui vous mkvikent & vous pei^f 
cutenc. Qua^d on eft mmé de paseilf 
lentimens f on n'éorii j^int de Lemcs ko^ 
aiques & infidtani;œ. 

Fait à Nindei^ k 24. Mai i?^4r 
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EXTRAIT 

Se LMi Jbuns IifDf tMiML CmiSi m wt 
ASi & en vn$t far M. di Cif4M« 
ÉoilT» rifrifmtie pofcr Ai frémUti fiik 
k 30. AvrH 1764. 

B & T T r 

B' t L T ir 

M o u w B & A i » Qi^kec 

M Y t ï^ a R D 

tà^ Scène ejt à Chariefb'èm , Coknàè jMt 
ghif$' di PAMri^ SepNnMùnak. 



B. 



^ELTbN eflr un jeune home que te de^ 
fir impradent de voyager avpîc entraînée 
H avoit quhé fon Père, établi à Bofton» 
l^our s'embarquer. Le Vaiflèau fur lequel 
il étoit avoit iait naufrage ; il avoit été 
porté fur les borda d'une laie fauvage, 
où il étoit prêt à périr* Un Vieillard &* 
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fa Fille étoient acourùs, lai avoient do.» 
né du fecours s Tun & Tautrèl non cook 
tons de lui avoir fauve la vie par leurs 
foins, Tavoienf; nourri de kur chafle, & 
pourvu à tous fes befoins pendant quatre 
ans. Ali bout de ce terme !«' Vieillard^ 
Père de b jeune Indienne ( BexTi ) étoit 
mort. L'ennui d'une fi longue retrake, 
l'inquiétude de l'avenir. Je. fouve^ir.de 
fon Père , Pefpoir même d'être utile à fon 
tour à la jeune Beauté de qui il avoit 
reç6 tant de bienfaits , tous ces (notife 
Bvoient déterminé Belton à tenter de 
franchir les mers. Il avoic engagé fil jeu« 
ne Compd|jnç à partager les râ^ues. de cet 
imprudent projet. Après bien des dan- 
gers, dans le 'plus, preflant de tous, ils 
fiirent rencontrés par un Vaifleau» qui 
les reçut à bord & leur fauva la vie. Ce 
Yaifleau apartenoit à Mylford & à fon 
Oncle MowBRAi. Le Capitaine les avoit 
amenés à Charleftown , où il y a trois 
jours qu'ils font arrivés, lojfque l'a^ibn 
du Drame comence. 

Mylford , ancien Amî de BELTON^i 
enchanté de fon retour » en fe félicitant 
lui même de cet heureux événement , lui 
reproche l'abatement dans lequel il le voit 
plongé, & lui en demande la caufe. BELn 
70K , apr^s ayoir raconté à fon Ami ioe 
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(fi^oti vient ât lire, atribuc fa trifteflÈ 
au* remords â'avpîr ofcnfc fon Père, d'à- 
toir reriipU fa vîcilleflè d'amertume ; il ne 
pourra foutenir fa vue ; cette idée Paca- 
ble Mylèord le raflbre contre fes crain- 
tes pur la force de Vamïtié & même paf 
c^Ue de Tarfiour. Il retrace à fa mémoire» 
^ue là jeune ARAfiïLLi lui avoit été pro- 
mife autrefois î qu'il paroiflbit Taimen 
filBLTOM convient qu'on ne peut voir A a a<- 
Belle (ans éprouver ce fentiment. Maiis 
Phimen d'ARABELLt étoit moins le prix 
de Pâmoutf qu'une (liite de l'amicié da 
Péte de cette jeune perfone avec le fien. 
Il ciratnt que fa conduite & le tems niaient 
détruit ce projet. Le Père d'ARABELLt 
eft POncle de MYLtORD. Celui-ci le 
peint à fort Ami d'un caraâèrè (ans fi« 
çon, d'une vertu févére, retranchant let 
complimens, en un mot tel que font les 
Quakers. Il lui confeille de le voir , & 
lui répond prefqUe de Paveu d^ARABBLLB. 
BsLtOKt étant fcul, tcgretfe davoiîr 
enlevé là générufe & naïve Btiti à fe« 
forêts. Il regrette le bonheur dont il 
}6uidbit en pofledant fon cœur. Il fait 
4es réflexions fur la pauvreté , & parclcu* 
liéiement fur le mépris qui la fuit. L'in- 
tkk même 4e la tendre Bbtti fembl0 lui 
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fiure une néceilîté de lui smn^er ép Soi 
& d'époufer AaâMtLE. 11 eipére ^[ue 
^TTI lui pardonera» quand elle coooicra 
içs mœurs & les ufages. de rEurope. 
M0WBUJL9 Oncle de MYLFoaD & Père 
4'ARABfiLU arrive. Les prémicfs 00m* 
plimens produtfent une Scène comique. H 
trouve mauvais que Belton le iàlue « 
^u^il n^ait pas ion chapeau fur la^ téce.» 
ainfî que lui» & qu'il Tapelie Monfiewr* ]t 
n'en pas deux porfones, die il, ^nii il 
veut qu'on lui parte en finguUer^ & ^*oa 
|e tutoie. Beltok* avec un peu.d^enpN 
baras, cherche ik Te prêter è h (implicite 
des Q^iakers. Il lui exoofe fes craintes 
iîir les (èntifnens d'un P^ret dont U $V 
^ufe d'avoir peut être épuifé h pacienop. 
^ous ne déroberons pas à aof Ifâetutt 
k belle réponfe du Qi>{dccr« 

To ne fUf ce que c*eft que Tame patç|:neHe ! 
Pèi qu'un en6nc revient fe ranger fout oècre ^le , 
On B'éxamÎQQ plut f 'il c^ cqup^t^Jc ou nçn '^ 
Et i'aveude l'efiou eft ri^&int di^ B?V<^ 

n reiMToçhe ï ce jeune home de fîimir 
au mot de mifére^ & d'en être Iminilié, 
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P^re. Deux de fes VmSIcmx avoknt péri 
pteTqoe aa Porc: Un Créancier inquiet aU 
loit le mettre dans le cas d'une &illice indiC 
penTaUe» lorTquHl ttqwt un billet par le* 
quel on lui demandoit en grâce d'acoep* 
ter cinquante mille écui $ pour £iire f^ 
à {es «arrangemenst en ajoucant que fi fai 
fertune un jour lui devenoic plus iàvonu 
Ue» on les réclamerait i mais qu'en ^en*- 
dant ce même bâlet étoic la quicance dé 
cette Ibme. Un trait de bienfaifance A: 
et générbfité fi fingulier étoic du Père de 
AnLTOHi ainfi Mowbrai lui (ait voir , 
qu'il no Sut que s'ïlquiter par Thimen dtt 
à fille. BtLTOH est emtorafle ; il con- 
vient "que ^t himen eft le fèul moyen de 
U remettre en grâce avec (on Père. Le 
Quâ^etf en finiffimtta Seine, a ocafioa 
ée hii tëxt encore la guerre fur (es hai 
bitodes éa dviUté. Il le plaint que de- 
puis trois jours qu'il vit dans la &mlle» 
à né !fe feit pas formé & qull foit encore 

M«ymitAi sHnfiMrme quelle eA cette 
jeune Indienne, qui acompagne. Beltok. 
Cstui-ct expofe en peu de mots ce qu'elle 
A fiât pour lui. MpWBRAX comence i 
#intèreÀr pour Betti. 
Cette fille lenéce & tngénuë cherdiefim 
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«iiî BEL!roN> eHe fuccqde au b^n Qyl^* 
ker, fur la Scèfi«. Ëtle ft plaifit 4è ce 
<fuc tout le monde f environe fans cefle ^ 
& des queftkfns dont on Tacable & qu'ellat 
ne conçoit pas. La triftefle qu'elle- repro^ 
che à Beltok, donc Ueû à celui-ci de 
Gomencer à l'inftruîre ^es moeurs & des 
u(àges des Nations , qu*on apelle pc^icées* 
Betti ^ de la peine à prendre . qu^lQue 
idée de la richeCe i& de la pa^vt^Oo Elle, 
cA fiirt étonée que^ce (bit ^ po^^iÇ^a da 
YffCj qui procure l'une» &^ & prnr^tios 
qui Ibit rindigenoe. Elle fe |:ai&re. ea* 
iftUig^ant, que piHfque l'or pft.nqD^a^Ke. 
^u bonheur dans; le Pays .de» Belton» &\ 
qu'il n'en a psiSr ca|t|c . de/fes^compatrfa- 
tes qui en ont^ M i^ donero^it-ii , qu'ils 
tïfi voudront pifs vok ^n de ^r^ îxiéres 
iQ^lheureuic^ Bei^ton cherche, à. ^*J^ Mtm 
cpmpçeiiidre , que l'on; ^ne veu( :és^ h^ So^ 
riété que ceux qui peuvent y ^cr^ff. unités» 
La jeune Sauvage jtriHive cela fijrt ;ra^- 
nablcf & corne elle imagine qu'on n'eft. 
utjle^ue par le travail , & . qu'cB ? .^i^ivail- 
lant on eft k l'^jbri de la pai]^vfe(é|.ypui& 
qu'on fe.procurç h, néœfl^ire , ^ i^^f«Mî j 
revenir de la fuiprife quct ^i^c^ufci ua^ 
Igenrc de pauvreté dont, elle n'a paft jd'idée»r|» 
<ï'^ft t dit BEi.ïW!i -^ de mmta^ 4p^ 
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dfofes d'a^ément. Me veut ^Vott co* 
ment on Mt pour avoir 4e Tor. 

B £ L T o N. 

l'un le tient duhazard» & tel autre d'un Pérei 
Du crime trop fouvenc il devient le (aliire^ 
Mais la vertu par fois a produit. • • i 

B^B T T t. 

l^edUtuif 
avec de Tor ici vous pajrex la vertu / 

^ Elle veut tcftoùrneff dâiï» fcs "bôk , icnrf- 
(!fu^on lui dit que ceux qui iâanqueiit â'br 
fervent ceux qui le poâedent. Ce qxa 
V^àigtit & Pétotie pltft que tôUt te tefte, 
cfeft qu^ôn laàfle tét or êintrc les maîrii* 
des^ médians, à câufe dé Pnfage pemicieui^ 
qu*ils peuvent en faire. Elle revient^ i* 
ridée d'utilité à la Sociétés elle demande 
fî la terre eft fertile dans ce Pays. En 
t:e cas ^ ce que le% hahitans «auroient dd 
trop ^ il n'y auroit qu'à le leur deman- 
dfr$i elle croit qu'ils le doneroient fur le 
champ. Elle (e promettoit de bien tra- 
vailler } mais BstTOK liiiiAruit que dani 
=ces climats, on épargne ces fortes de tra^ 
vkut^âfon Sèxt; Elle aprend «vec joie. 
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^ue Vjolhgt les permet aux homes $ & s'a-^ 
frochant àt BeI/TOM avfatraofport. 

B 1 L T O N. 

tlaol donel 

B E T T I. 
^a mf rendrss ce ^ue j*ai Eût pour tm. 

BiLTON cft forci d'avouer avec don-" 
leur, qu'ils ne pourroient prendre le para 
du travail «^ lans s'ezpoTer fun & Vaut» 
^u mépris. 

MYLwoKjy vient trouver fon ami Bez>-^ 
TON » pour lui aprendre qu'il a ,vft AnAp 
BjSLLE» la jeune Betti lui demande d?ai 



AimestiiÉiM«Mt 
M * t y K ]>• 



^ B B^ T V B. 

$<>n^ilfttatdeM4^^ 
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; Kbitoh eft humilie de cet aveu ingé* 
t\u. MYf FORD fait à fon «mi des repro- 
ches généreux. Bbtti , ^ui s*apcrçoil 
qu'elle a fâché Mlton lui dit : 

Mais il t'ofire ion or , qpe ne le re<^i8 to? 

AMYtïORO. 
Kout ne pcemirons pas tout 

Belton veut inftruire la jeune Saun^ 
ge & lui faire comprendre que fon Ami 
ne pourroû: doner de fon or , iàna fe faire 
tort à lui même , & qu'en iKxeptant de 
tels ofres de l'aipitié , (cuvent on s^en rend 
indigue & qu'on s'expofe au dédaim 
^TTi ne peui: entendre tout cela. Une 
autre droonftance vient encore l'étonen 
S|YL?oia> veut parler à Belton en par- 
ticulier. BiTTi ne confit paa que fon 
Ami BEtTOU puifle avoir det fecrett 
qu'elle doive ignerer; cependant fur ua 
iigne de Belton eUe fe retire » niait en 
marquant du d^it. Pendant Son abfenee» 

MVLEORD informe BeLTOK qu'AXABBLLt 

e«nient à l'hitnen projette. BBLtoy cou» 
fie à fon ami fon amour pour Bitti ; ce 
qu'il doit a cette tendre & malheureuie 
'FÈe. Myiforp eherche en vain è caU 
m«r fea remordp tu fiàk dtt kkn qu'a 
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peut procurer à Betti pto ce mariage; la 
préfence de ccHc-ci, qoi rentre, lès rc* 
nouvelle «vec violente. 

Betti demande avec chagrin à Beltoî* 
sMl a encore quelques fecrets à lui cacher*. 
Mylporû âperçoityfon Oncle McWBRAli 
Bbtti gémit de ce q^e dans ce« Pays on 
ne peut jouir en liberté de la préfence de 
ce qu'on aime. 

Ne faut- il pas ( dit elle à Beltom ) 
forttr encore pour celui-là? Môi^ faime 
ce Vieillard , )/6 tefte. 

MovBRAi aporte à Beltou la non-- 
velle de Taveu de fa Fille , & que le Con- 
trat eft tout prêt. Betti eft ii ingé. 
nue qu'elle en remercie le Vieillard , ne 
comprenant pas de quoi il s'agit, & 
n'ayant en vue qub te bien qu'il patoit 
qu'on veut^ifkire k fon Amant; Elle eft 
quelque terne . à entendre parler de ce ma- ' 
liage , fans le foupqoner; mais dès que 
MowBKAi> répondant; à fes queftions » 
lui dit pofitivement, que dès ce même 
)out fa £Ue va devoir la femme de Bel- 
ton, cette imterreâante vidime de là 
tendre^ doue l'efior à fes reproches & à 
(à douleuv. Elle eft éfn^ée de voir tira^^ 
liir l'amour le plus tendre; Elle a enten^ 
dire, quHl y ^ dcis Lmx, qui punifleHl 
les cnmeif elle les îAvefie^ le bon Qp^' 
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ker eft étoné , 4teftdri ; il ofre fon apui i 
pais ces Lçix, gue reclame Betti ne 
peuvent la fefvir. Elle en eft indignée }. 
avec quelle douleyr ^Ib regrette fon cli- 
mat naturel. Elle demande avec Télô- 
quence du cœur » quel -eft donc le giige^ 
Fafuii dç la fidélité? 

M O W B R A I. 

Des t^moini (ùt$ garant de Thoneuç^K 
B £ T T i, vhmmtk^ 
Qh ! fen al . . 

|tf Q W » R A I* 

Qjiels&ntilr) 
Betti. 

Mm , le Ckl , & fin c«ni^. 
M O V B E A i^ 
$i par nue promefle augûfte ft folennelle. . l 
B jT T T I. 

U m'a promit cent fois l'amoiir te plus fidéU. 

» 

' W Q W B R 4 I. 

A - tU par U9 écrit ? . . ., Conoip 
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B E * T î. 

Ciel ! qu'ai- je entendaf 

(à Sexto ii.) 

QjA r ta pent demander un écrit t Tofes tu T 
Un écrit / Oui , j'en ai . les- horreurs du ntufrage ^ 
Met Coim ydtnf uo climat que tu nommes San vagi^ 
Lesdangeisquepour toi j*ai mille fois courus l . 
VoHa mes titres: '^km , puirqb'ils font méconus 
Daos le fibndiks fbréts , BèrteirCviéns les lire 
Partout à chaque pas rameur fut lesécrire , 
Du fomet des rochers , dans nos antres défcrtsi 
Sur le bord du rivage A (ur l(^ bord^dips mers. 
II me doit tout, C^ât peu d'avoir ùmvi ta vie ^ 
Qifun tigre , au que la faim t'auroit bientôt ravie ;, 
Mes travaux , mes périls t'pn^ fauve chaque jour. 
Entre^non Père & lui partageant mon amour. • • 
IbviPé»^ ! .s . JW je-réMàis à (on heure deintére^, 
Du moment oà nos mains lui (ermoîem la paupière. 
Nous dire: MeaCndr^raîn^^z^usi jamais/ 
Ip t'entens lui répondre !X)ui ie te le promets^. 

(fe tournant v«r« le- Qjiaker. ) 

Tutratendoi.. •. • 

Sbltow i part^ s'a^chit ju^uet mif^ 
lacmea» Le Quaker lui dit : 
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Be la trahir ferois-tu bien capable ? 

Betti contUiue dans & douleur a re. 
procher à Ton Amant de l'avoir arrach^ 
à fa Patrie. Elle lui demande aa moina 
de la renvoyer &r la tombe de fen Féru 
& finît ainût 

Toi 9 cmel^ vit iclpanal dai malheureui ; 

lit te refTemblent toua., s'ils te fouftent cher exm. 

BiXTON prononce tendrement le nom 
deBETTi« Ce nom , qu'elle a reçu de lui, 
done lieu^ à de nouveaux reproches. Ceii: 
A^OWBRAi lui même qui féconde les éfort^ 
& Betti fur le ccaur de fon Amant. It 
n'y réfifte plusr» il tombe à fkg genoux; 
il eft bientôt pardpné. Le Quaker , tou-^ 
ehé de ce fpedaclê , invite ces jeùnea^ 
gens à a*aimer & à ne fe fiÉjparer jàmaisi 
B apelle pour feire venir le Notaire- BiTTr 
derilande quel eflr cet home là. Le No- 
taire a âràS un Conoraâ pour le mariage 

d^A&ABELLE avec BeLTOK^ MOWBRAI 

fait éfàccr le Nom de fa Fille pour mettre 
celui de BeTîi. le Notaire dit qu'il 
§xut aflurer une dot a. la (uoire Mowi&M 



AUoflf , mets : Sa remis 
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Le Kot kijkElaiJfant tofnjksr la fUim;. 
99fi{tii,railks,jccrek/ 

&et vertus. 

L 1 N O T A I E Ç. 

AUons donc / Tu te moques de i^i i^ 
Qpi jamais ^«roit va, ' 

MawBRAi a%m mpa^nc^^ ^ 
Xets fts vertus te dis. je ? , ^ / ■ \ 

* L E N o .1^ A I R E. 

fout 4e ^1^ / Pat «M foi ceci* tien» du proytKge \ 

ir^ji»at!B.t^on plus rient - . 

, ' ' - ' '\ i ■' ' ' * 

M Q W ?.R A I* 

f ' Eftiatléoau dcflbs? \%^ ^ 

Ajoute, fî tu véui^, cinquante mille éçus. * 

^ t^ E N Q T A I R E. 

Cinquante mille ccus , fi tu veux ; raccclWfe 
Vaut bien le principal autant que je puis çroir^^ 

Belton 
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; Belto^ 2 Bet TK 

IlfioM comMe de biens /Ah, cotyrontdani fts bm. 

B i t T 1. 
Ail / fin: UM ^ bon Vkiikrd , ût nom^é^Ue pM , 

M ^ f H A I. 
(inc dft-elfe ? . . ^ 

4 « * ¥ i: 

ift/'Jéfaîf^aexhezyoïison méjèrifjl' 
Q^ioôAquè'ên rëcevàfit des don^, . • 

M o w » Rr At I. 

Aàttefetlftr* 
Où prend* cHc cela i SeroîNce toi Bbltqn , 
Qpi peuxla^r^eftir de^efte Kituficrh^ 

Deroiig&deftlMtenf»teftoiiakrÉ't»l&iW^é^ '^ ^^ 
Fuis qu'avec le Mal&cor t^ cfiAfendsteNMhT. 
|édàVteralfcrcr>-jencted<M^jr{cn'} ^ 

là (orne cft à ton Père & >c tetWs toiïbfcKt 

^tf t , requit de fign«r^ hefA pdiA 
écrire} Ton Amant lui condu^ ki màHH 
Elle dît cnfuhe à Belton : 

Ih bi<» J c'eft donc fini 7 ^e cela veut il dire *> 

Q 



99 Journal helveti^ije 

^ » E t T O If. / 

Qu'au bonheur de tou^ deux vous venez de fouf« 

cnre : ^ 

Vous m'ailurez robietjuî m'avoft fû chiumer. 

B E T T I. 

(^oi ! Sans cet home noir je n'aurojs f û t'aii^er ? 

Pone mcH cet écrit 

Le Notaire. 

Hn'eftpAjncceflâîrç. 
Cet ccrît doit toujours rèllçr chez le lîotaire, 
B!âilleiirs que feriez vous de« • • • 

B E T T !• 

Cequej'enferçis? 
Çîfl oeffoit de m'aimet je le lyi ^ntrerois. 

. ' L )R N P T A ï RE. 
Pefte le beau fecrel qiifa ttmvé là Madame h 

MOWBRAI t^maine la Pièce, en fé 
chargeant de faire tout aprouver au Pérç 
de Belton. Betti , félon lui, en e(i 
Fexcufe : Il cft alTure qu>n revoyant fon 
jFib, il oubliera tout i & que Ic'confolcr 
<^!eft fejuftifier. ' ' ^ 
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E PITRE 

A Mercurb. 

Jn^ yous , Seigneur Mbkçuee , k yoi^ 3^ 
l^on jour , beau Mçflager à la vçrge dorée 1 
Bon jour , le jplus fubtil des célefles Filoux ; 
Bon jour ^ $11 Dlfcoureur a^ langage fi doux ^ 

Dont la policéfle ^d^rée.^ 
£ngagca les huma^is à Tortir de leurs trous , 
Où feuU au fond ^es bois ils vivoienf en bîbour. 
Et bien .f Courier allé , çuî tout d'une haleince , 
l^aiITant d' Aftres nombreux la youte illuminée , 
Volez jufqu'aux mgnoîrs ou Chrbkrb en co,uroym 
I Epjpuvajçite des mprts ^a troupe infortunée , / . ^ 

Quefle no);i.if^IJç^^e];i^drpns nous 

Pendant le çpms de çttte année 7 

Mmos, Rhaoamant^ , Eacus ^ 

Font-ils toujours bprrible minQ 

ilu^lKbineriiibasdefoendiis? ^ 
|>u Tyran des Enfers? va çoment la cuifi/ie % 
Cet Epoux mifantrope ^au t^in^ clf . «UPQntur ^ 

Vit-it bien aveèiPEOsiMiNB f, 
^ue^uf P^miTttoùjs*, à rcfprit fuborneur ^ 
|r| il encore vouliu fut fn t^c divine 
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Planter h coihmic racine ? - 
Et ftliaut,cEans resD>ux,qiieft3f.i5ftf ^ùtf* 
Vôtre Papa JupfifiF*& Iflar*^ JWTk^ 

Font.il8 à la fin boh ménage T 

Car quand il toper da^ »S'|i«W r *. 

Le Peuple rupcrftitie.ux , ^ 

Qu?s'cfraic au j^fcSnîeï: ntf^gé , 

S'imagfne qup ce font eux 
Qui font'en chamaillant: ce terrîï 

Et Mais , ce garqon vigotircux , 

En dépîtAi Diev qjfi clopîne » 

Cajolèt- it toujours CrPEiNg 7 ^ . 
A propos , é(^s !<» champs pfimtef iei «•!«»» d^n 
Bieux, ^ ^^ .- 

LaiioBce récolte d'AotoflOÇ „ ,. ,.:*^Y 

L'an dernier a t-elle été bonef , 
A-t otibien Vendangé du ^eàar clans Ies(!$Bnt 

Pour nous , qiTen ces ttil^éd dbfittâ^ » 
A de crueb rerefs fe fert a dotfdamiiJr, 

Tous nos cétèator oht éWrrûWiéi; 

Dis Eaux toujours fmfttokftréeiF 
Ont en tombant dcs'^ab» feîtaraWiièf frifiwi V 

Et de nos^Vîgficrôtt^ éftagriMr - 

Lestfou^lAtis^y épiées 

Bans leurs paniefe ntont naaéffé 
Que des yvpe^ w foin , raiie Aeili^^ll^^Hftf ^ 

Courtes , claii«f , A mat formée!» ' 
C'cft aiafî qja'ili oalt yt leur £bifl récompeniç. 
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A ce hpA matheur ptçs d'un Peuple eft fenfi ble 

Hl^ Turtotit ceux de nos Cantons « 
A qui li Ciel dona des ç^tifs^ fi ^ofonds^ . 

Dont ta foif eft'inexdi^ible. 
Ces bones gens firapés de ce jléfaftrç horrible, 
Ke trouvent^ (e^ ^u^x flicpn fopja^inpot , 
Ah / çct[e t^Uent.jls ^|^q iQrt 4/e le^r tourment;, 
Ceffe , brillaitt SqIçU » Ih luûcefttjoos Qfttes j 
Il n'eft pour nous plus 4'^Qpioir ,degiu$rir 
Et fi leJBit! $iGl»é^ifiot fMw frendre i^9!f<f^^ , 

11 nous «iB*H^(n)t«9t fisiotir. 
Cependant, dites moi, nriUe progâlkdM 

De raimablefittr d*iAflDLAe, 
te SoLn|.ABatfBOHar9Dlcuxà4ioi^eavenHi0e, 
Cadiés en quelque coin funwmtAk leom^bat» ? 
Le prMer4« €&|MKmi«oit-il dans iwlûftu -9 

Et le §m9ikà^fçogtWi&ff^ , 
ITtfoit-fl pu «tiSijuciqite tendre embaras't 
Cftr par quel accident , A: pour qucHe befogné , 
Du foin denot cAtieaux n^ont-^Attauoun cas t 
liais , gaianrMdfTager , ma Mure y pen(e.t-dlo 

De demander que des Arins étafei 

Tous me contiez mdnte nouvelle, ^ *' 

Coine fi' JMe inroSi pal 
^ douant à la Prufle & foins & v^ilanbe; 
Vous exercez td 9ébi eddte c^fldi? 

Ah I ScoTcrain de PEldquencë, ^ 
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Vous prenez un bon tems ! Nous vivons (but un 
Rëi 

Qui dès ifa tendre aàolefcèncè , 

Joignit à mille autres vertus 

Le 6^e amour de la Science \ ^ 
kt , fi ce n'ctoit pas termes trop rcbatiïs , 
Je diroîs qu'il raïlemfele Alixandrï & tiruh 
Car ce n'eft point affez , qu'ïn^énu , vériuble > 

Charmé db tdi (àfts éclatans 
Sans m>ner ehfoncet dans ÎHakrire & ïaFaBtè 
^c dire Fridskic de iMi les OônqirtBifit 

Eft le modèle infiQiuUe. 

Mail , divin Mcflagar des Dieut , 
Inventeur de h Lyre , aprenez noMrdbfè . 

Be ks aoG^ds mélodieux , ^ ? 

Et cdtne oh adoucit Pinftrnment pàdéut, 
'QvA du Gardien d'Io , fous un épais &'£8i6e V 
^ar fes tons ravîQkns endormît top l^f yetrx. 

Que les Arts de vôtre préfence 

Refltntent les puifTans atraits ! 

Kàh vous comblez nôtre eiCpérancei ^ 

Oui , lïoiis reconoiffons vos traits,. 

Avec combien de diligence / 

bès lieux toujours bralaniy A; dm 1^ ta<^j(ftti 
' fcoidé. 
Tous BOUS fiportez dd noui^ln . ^ ; : ^ ^ . ' 

Intèreflantes êc fidèles/ :.:... j 

W tcw tel t<Mtl du Mmife.otstfA^àb 
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Par vous nous favons tout,grace à vos foins adroitr 
Au vrai feul vous prêtez le fecours de vos ailes. 
Combiea dans vos extraits oti voit, d'ordre âf 4llr 
ehoix ! '^ 

Que de bon fens ! Que de jufteflc / a 

Quel vernis de délicatdTeJ .'"'.- 

Vous nous dévelopez les tems & les endroit» o 

Les plus embrouijiés dans raiiloire ,1 
Et dans quelques feuillct^^ utilement rempHd r i"* 

De gros volumes bnt compris, ^ . ' 

Dont s>tis'€nibantfièr Vainement la taémoird^,-' '^ 
On peut facilement retenir le précis* : i 

La Médecine & la Philorophiei 

La prévoïant^ Àitrohoj^ie , . 
Ces arts audacieux , qui chercbentTes replis 
Qu'entrclaffe en fon fein la Nature infinie , 
Y viennent fous nos yeux étaler leurs fccrets y , 
Et Thbmis , des méchans capitale énemie y 

Y dépofe de faJnts Arrêts. 

înfin , pour dcbffer Pefp^îtquî s'étudie^ . ^ 

À des Traît;és favans & fériéux , 
MiLPOMiN» y paroît ; for fes pas vîcn| Tmai,ii ^ ^ 

Ail ris feint & malicieux. ^ 

ta Mufe qui préfide à la noble harmonie , 

Animant fes aimables Sœurs § 

De fôn pathétique génie 

Y rqmHd auffi leit doQceuri. 
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kint par un ttlent , qu'en tous Keux on admirt , 
lliiiciTRS, ennpas^^^fit, vous {krez nous InC 
trutrc ; * ' 

HkSirom réchau&c IWAnir d«6 nourrifTons , 
Que lc« neuf dodes Sœurs fur le Parnaflfe élè?cflt. 
Four avoir v6cïc>¥cu,tottsno5 Cignesachèvcttfe 
De polir avec foin leurs diverfes okaflfont , 
Que Icte îf imphcs dû P^de » i leurs voîx atentiv^i » 
Font redire aux éohos de nos diarmintes rires. 
Tous les Afts ouldv^ font un pareil progrès^, ' 
Si vous continuez «^'ftgfé8iiiefr|>dhef , 

9p mm nos Cilëff>Hdi %ef ,flçs «éhènes,' " 

E .^'v, q t \ '-, 

X^ ILS de Mata , recevrez vous les jett 
Qu'uwdesiiriv^ns d'^ApptLOîf vous çrivoie f 
Trîfte dedans un coin cîe l'univers ' ' "'• ' ^ 

41 vit tapi , dont n'a beaucoup de joie ; 
Ceft bien laifon , a-t-ii iHt^u'une fois** ' 
U fâche au moins prouver teéonoijrancé ; 
Tub^tfatenttf^à^iiWger tepoidi ' ' 

Pe fes ennuis , gentiment tous les içlûîs . '' ^ 
Aççrçdws'proçyrexiBége^nçç/ ' ' "- 
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L O î E RIE S. 

jLi'oir trouvera chez le Sr. Jean Louij 
GiBQT, Négociant à Genève^ K.ecev^ujf 
Général des Lotciries Impériales ,Koyalci 
& Elcftoralcs &a des Billets de la I4me 
Loterie d'Hanover » diftribuée en fix Claf- 
fes. La mÂ& de la i ère Oaâlb eft une 
demi Piftole ou L. iz de France^ dans la 
24e CM^ L, 12 dfns Ja jnte L. idt 
dass lapine L 12 dans la ^meL. 24^ 
dans 4a 6me & dernière L 2^ ikifàm en 
ioisc L i^6 de Fraiice pour les (Ix Claâès* 
Cette Loter^ eft dans le goût des .L^te* 
ries Angloifes 1 le plus maŒieureux e(l aH 
fyfé d'avoir uçe piftofe & jrifque de ga« 
^er des Lots confîdfrables tome on* le 
yctoi par le Flan ci après. Elle fe ^ ti- 
ifera au terme kidiqué^par le Plan. 

L^on trouvera auiQ ch^s le dit J^ L. 
(^BO*^, jufqii^^u 10 jAoùt prochain, 4^8 
fii|les 4e la 26^ Loqerief^e R^venftqîii* 
&n a>»antageu£i & difbîbiiée en> 4 Cla As 1 
k miftf de la i«re Cl^iTe (& de i/^bs^', 
de la jMe 3;i bad: , de jla ame 6^ 1bat2^ i^ 
Ik 4me & dernière Ci^fle 9$ batz,le tout 
mpnpie^f BerM^ PEçu npuîi U 4^^ 
«ôs Billets de la 45 me Loterie de Oemen 
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en 5 Claflès ; la mife de la lere Cla^ 
è batz de la 2àe i6 batz de la 3nle iZ 
bacz de la 4me ^^ batz de h S^^ & 
dernière ClàiTe ^à baez au(u rÊcu neuf^ 
L 4* On prie ceux, qui voudront pren- 
dre parc à ces Loteries d'afranchir l'argent 
& les Lettres il peuvent compter d'être 
fervi par lé retour du Courier^ les Flans 
le livrent gratis. 
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_ ] ous anonçames le mois dernier une 
^puvelle Edition à Yyerdoa de rOu^g# 
mitûle Infiruàim four U$ jeunes Dames 
mti entrent dans U M^nde & fe marient-^ 
Mrs Àevùirs Jùms cet itat ^ invers lem's 
Enfans » fùur firvir de fuite au HagMsn 
^ /IdDiefuniês f irai M^. U PM)f^pa 
JBEAUJUOiiT la 12V 4 V^. C«€ Ouvrage 
eft prêt à fortir de la Preâè. L'on en 
trouvera chez les principaux Libraiifs de 
SuiiTe, demècdé ^tté cHtfx PEdfèéftr tie la 
Feuille d'Avis ék NêftetlANsf » &é pb^ xno- 
dUque de L ts i« C vtbto de*fiei«e. 

Suivant la^efgérapçes que noue avoie. 
donées PAuteur des Lettres Cofmolcffques 
fier kftruSkire dé ttfnroetSf nous^ comp* 
tions qu'elles oôntînuerbîent regulïâ'emens 
chaque laois. HùUt dpfôtii dieYofr in^ 
former Ie< FtMlc 40^ iMns* tPeti a^ons 
point reço depuis ceRfe^ (^ ptttot'etit dans 
nôtre Journal de thniet édcûkt. Nous 
ne {avons à quoi acnbuer oé fecâfd^, Se 
Fanot^me qu'a gardé l'Auteuf nous a jnis 
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(!an$ l'impoi&bitité *àe nous en informer. 
i^onSi verrions amendant avec pIaîGrçu^iJ[ 
nous fie favoîr, s'il eft dan$ Fincentioa 
de les continuer pU|no|i. . 



o. 



^n a indiqué le '^dot PiRRpaNisMi^ 
pour éxpli(}uer te Logogripbe du mois der- 
nier, & à cetcç ocadon nous tyon^ reoç' 
les Vers fuiyans : 

A l'Auteur Ju Logogrifhê infiri Ans ^ 
Jom-nêt Ju nuns 'Je Jiiin if€^ '^'^ 

t même que le Fanatlfin^i. , , ^ 

Je:déteftelePiRtnoNi^t; ;; 

Ajnoa Cens. i& dans un fettl.motL . ;'.^ 

Vhome qui doure n'eft qu'ua tôt ^ 

Si Ion qu'il a lô rEvangile 

H ne voit îin!moycn' liâle," 

De ft délÎTrer dé Ter^eiir , 
* Et d^'pbtenir bn vrai bonheur. 

St. Luc , dans Iç Ctiapi tre omlépiç g^ 
^ Pu vçrret neuf jivrqu'ai^ txtiiiémp y 

Ne, laiffe rien à defirer , 

De ce i|n'il faut pauf sMçlairer. 

lIn|ion|cp«ut>.pafi|uora»ce|. . . 
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Se trouver dans la négligence , 

'* Et vivre Tans Religion : ' '- 

C'eft un gr^nd n:\al qi^i pçrcç 1,'ame , 
Mais il eft moins digne de blame 
Qu'il ne Tcft de compaflîon. T 

Mais des qu'il doute , il eft;Coupabl% 
S*il M prend peine i s'éçlai^cîi , 
Pu^fquç la chofe çft fl (aifable y , , 

- Qu'il eft certain de réuflk. 

ENIGME. 

Jr. AKMi les Coyrtifans ^aî la premier* place : "- 
J'aprochede fort préa la perfonc dn Roi. 

Bientôt une Rivale , auffi belle que moi , ' 
Dans ce hut plein d'iionenr me fuccèdc & mfen 

chaflc. ; ■ 

%beauéé , ma faveur ne durent pas long^téms ; 
IVaisjct deviens- bientôt encore plus charmante. ' 
Corne il n'cft point fans mof dfe parurc^éclat^nt.e; 
Q^nd t)n n'a que moi feule , on eft fans ^r^iemens. 
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Eois voyeU<is, Leéteqr, te préfentent mn 

nom y .^ . ^ ^^ 

»jc te fois dçquoirécrirefiMis crayon.^ t ' 
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TABLÉ. 

JUettI^E MX EJitettrs fur FexpUco^ 
sion de ces paroles âe St. Paul.-' 
Recherchée h véfftîé. t)cfire3K aveè 
ardeor les àttts ^hrittiéls , tto^ far 
jcout celui de |¥€^héffféii*. ^ 

Xri Sficulatioas du ]^hilo(iféf^ i"^ 

Èocamek dt la trt^ejfi^ d^ Rn du fi* 
Caire Savoyard. f7 

dans le Jwfnal de Mai: Vd^xtùoé ^ • 
de la gloire» h ééit extrèiMe dd 
fiûre parler cfe Toi pmt&iitMÎi fM dt 
bien que de mat &a 34 

Smt Us Sfiémêh i . 4!^ 

Frifirence donéê À rMffrUjar la^MMiOi^ ^ 
Utïres du Julie i CamilU^ » . .ifrl 

AU5t Édifeiirs i CocafiQn iuui lAffr^J, . 

M. FÈvtqiié d^'Aloif. 7f 

^uraUdet k^ jeuuf iudk0t9, W i iM - 
Mmïïe. %% 

Mpitre â MnVUJ^Jf. : - ^^99 

ùteries^ W#S 

W» * tA^è^dàtogogrîphe Jk mois 
dernier. ^ IIO 
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AOUT 176^4. 
E X A MEN 

J}ù 0}9pitre XII. d'un Traite' sur la 
Tolérance , imprimé en 17^4. fans 
nom 4e lieu ni 4^ Auteur. 
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éJL plaîûr que m'a caufé la leâure dt 
cet Quvi:3ge auroit été parfait, fi je n'y 
avois pas trouvé » en divers endroits , fc 
particulièrement dans le douzième Cha« 
pitre» dçs raifonemens qui m'ont para 
tendre à ébranler la foi des perfones pea 
inftruites fur la divinité des Livres do 
Vieux & du Nouveau^ Teftamenr, Plus 

Hz 

Digitizedby Google 



iU JOURNAL HELVEnaUE 

f àt^)nime fiiic admirer la force & Ici gn^ 
œi de fon ftile, plus il fe montre, à cer- 
tains égards » judicieiix Philofophe, grande 
Xitérateur^ & fidèle Ami de la Raifon 8^ 
d? rHunwiité} plus auffi e((-it à cr^in- 
,dre que Uen des gens ne fe laiflent prèni« 
dff aux do)|tes recherchés qu'il a foin de 
-jy^oppiler, corne venant de plufieurs Co- 
iiMHïtateurg & Critiques» pendant que,, 
^\(i Ton veut Fen croire» il fe foumet 
rhiimblement iaux enfeignemens de PEglife» 
Cefk cette crainte qui m'a déterminé à re^ 
lever ici quelques raifonemens de cet Au* 
teun 

,1 Gardons nous, Mtil^ de recherchée 
]f ici , pourquoi Dieu a fubftitué uiif 
n Loi nouvelle , à celle qu'il avoit donée 
^ à Moiss, & pourquoi il avoit coman* 
p dé à MoiSE plus de chofes qu'an Pa« 
„ triarchc; ABRàHAïc, & plus à Abrahah 
^ qu'à No«\ Il fembte au'il daigne fil 
1^ proportioner aux tems , & à la popu- 
y lation du genre humain : Ceft une 
^ gradation paternelle s mais ces abimet 
p font trop profonds pour n^tre débite 
^ vuëi tehpns-nous dans les bonies de 
j, nôtrç fujet : Voyons d'abord ce qw'ç- 
jp toit rintolerance çhe? les J[ui(s^ 

L'Apôtre St. Paul n'a- 1- il pat prévenu 
nos reçhçr(^es fur fes quelUms » leir(^ 
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^uUla dit, dans Ton Epitrt aux Ôaktest 
( dli. ÏII. 1^. If. & fuîvans: ) Je me 
sfervh-ai , $net Frires , JCune comparaifùfi 
prife des çhofes humaines. Lorjfqtittn irmêi\ 
qui i^a i$i fait que far des liomes^ a éié 
yuH confirmé f perfone ne le cajjii ni n'y 
^jouÉfé Or les prêmejfis ont (té faites à 
Abraham» ^ à Pljjii de lui. Dieu 
ne dit pas^ tS ^uix IJfus de toi 9 ca^ 
0ie s'il eàt parlé de flufieursi mais conte ii 
.s'agit im feul , ^ D nffu de toi, ditil^ 
fui eft JbsUI-ChrisT. Je dis donc, qu'une 
-siiance tpie Dieu a auparavafa confirmée en 
vue de JatU^XniST, ne peui avoir été an^ 
nuttée j ni la promejfi aholie par la Lot, 
qui n'efi venue que quatre cent trente ans 
épris. Car fi théritage s'ohtenoit par la 
toi ^ ce ne feroit plm par la promejfe. Cr« 
pendant e^efl par la promejjif que Dieu t'es 
iùsà i Abraham. 

A quoi donc fert la Loi? ilh a étiajou^ 
th à la Promeffe^ â caufe des tranjgrsf. 
fans, jufqi^à ce que vifsê Ht ijptt à qui 
les promeffes mil été faites ^ ^ iUe a été 
remife par les Anges , esttrt les mains itàt 
MééUateur, Mai te Médiateur ne tefi pM 
tme fmsh Partie , ^ Dieu eft fun des 
Contraâans. 

, M IfA donc Isn^elle contraire ausf frù^ 

H J 
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fftejfes ât DiiU? Point du tout ; car Ji^ 
Hieii avdit âoni une Loi qui eitt - lé pouvoir 
de vivifier y certainement on fer oit jujlifié par . 
cette ÏM. Au lieu que t Ecriture a con^ 
vaincu tout le monde de pichii afin que les 
hîtns promis fujfent donis â ceux qui croient^ 
à caufe de leur foi en Jesus-Christ. Mais 
avant que ta fài vint^ nous éticms renfer^ 
mis' fous la garde de la Loij jujqttà la 
enanifeftation de cette . /ôi, qui devait Mtt 
réviléei De forte que la Loi à iti nttrt 
Piddgogue 9 pour nous mener à j£SftJB- 
Christ i afin que nous fujjîons jufiifiis par 
Jbsus-Chrïst. Mais là foi étant veme\ 
nom ne fomes plus foui ce Pédagogue. 

Voyez dans TEpitrc même, la faite êà 
raifbnement de TApôtxe, qui ne tfâînt 
point d'expofer à ntftre débile vue, ces 
profondeurs de la SagefTe divine y & ^tU 
montre que c^eft en éfeé la &vora1iie ^C- 
penlàtioh d'un Pé^, qui fe proportione, 
non pas à h populsftion du monde ,nttis 
ao dévelopement , & à la matudtédefet 
prit'^hùmaîn. 

UAnonîme lious dî( dans fa ndte, qtie 
Dieu déclara à Noe', quHl tii^eroit ven^. 
geance de tous les animauk qui àur(HeAt ré* 
pondu le fang de Phome. L'animal déftieuié . 
de raifen» qui répand Je faing dHm héme» 
pçut-il être Pobjet d'une vengeance pro-. 
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|)remtnt dite? Blefle-til quelque drobî» 
qui lui foit conu ? Traiïsgrcflc-t-il qudi* 
que loi qui lui ait été impofée? Dieu 
s'exprime autrement dans Thcbreu : Ctft^ 
tainefttent ^ dit- il, je verigerùi vù^e faitgff 
le (kng de vos perfones, je le ïievgerai foor. 
le moyen de quelque animal que /et foi f î ou 
par la main JHùn autvie home: Je vtngerm 
le fdftg £îm home , par la main de quél*^ 
^u^Un de fes Frères. ^ 

Au lieu de fuivre nôtre Auteiîr dans fr 
dîgreflîôni fur Tame des bètjBS ,. revenons 
à ce qu*îl dit , de ce qu- étoit Pintolcrandê 
chez les Juîfe. „ Il cft'vrâi, * contînue-t- 
» ÎU ( page ^103 ) que danr PExode i fc» 
,5 Nombres, le Lévitîque, le Deutcrono- 
j, me, il y a des Loix* très févcres fiir 
^ le culte , & dès châtimens plus fcvéres 
,3 encore. PluGeurs Comentateurs ont de 
^y la peine & concilier les récits de Moïse, 
jj avec les paflâges de Jerïmie & d*A* 
^ KOS , & avec le célèbre difcours de St. 
,3 ETIENNE, rapotté dans les Ades deîf 
f. Apôtres. Amos dit ( chap. V. ir. 2S. ) 
,9 que les Juifs adorèrent toujours daôs 
^ le défert Malochj ^fmphmy & Kium* 
» Jeremib ( ch. Vn. i^. %2.^ ) dit cx- 
^ prdfémraté que Diea ne demanda ai». 
^ cuflL {krifice 4 l«»rs Pérès » quand ils^ 
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I, (brtirent d'Egypte. St4 Etienne , Hatyi 
^^ fon difcdurs aux juifs , s^exprime aînfît 
19 Ils adorèrent l'armée du Ciel: Ils n'o- 
I, firirent ni facriâces , ni hofties datls fe 
^ deferC» pendant quarante ans; ils por- 
^ térent le Tabernacle du Dieu MoLOCit» 
^ & l^aftre de leur Ûieu RfiMFrtAiî. 

Aucun des ComentateUrs que j'ai tûs é 
ne m^a paru tant embaraâe à concilier le^ 
irécîts de MoisÉ, avec les pafTages d'A* 
xos > & avec le diFcours de Sx. Etienne* 
Dans l'hébreu d^AMOS, Dieu die» BJi-ce 
à moi , Maifon d'Ifraèt , que voté avez oftrt 
Aes faaifices ^ dis ohlaltons dans le . Di^ 
part 9 MTcmk quarante ans » pendant que 
vota portiez le tahernacle dé tbire Mo- 
I.OCH , ^ vos Images femblables à celles de 
Javan (*) , avec. Ntoiû dont vous vous étiez 
/ait à voua mêmes vitre Dieu ? Peut^oii 
eonclure de ces paroles ^ citées plus éxad« 
tement par St. Etibnn^, que par nôtfe 
Ânonime , dans oe qu^il raporte du dis- 
cours de ce Diacre aux Juiis« pèut-on , 
dis je, conclure de ces paroles, que lën 

j,X l _ .. I. .~ l" I ,1 Ul ■ I Mil I « 

(^) Du ihot hébreii Kion où Kiun qu'oh 
'^eut lire Ke'iofihu Ke-faban^ xe qui Tignifie 
fehiblables à celle ties &recS) tànquam Joniét^ 
tel Javmmt ; les ft ptante en prenant la letd;e 
Kaph pouc un reib ira- ont fidik d'abofd iU* 
vmx puis KlsboH & RêmtikaH* 
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Ifraëlites n'avpient point ofert de facriô*- 
€es à Dieu dans le Défère, pendant qua- 
rante ans ? La fuite du difcouts ne mon- 
tre t-elle pas i que dans ces mots , Efi-ce 
à moi y t)ieu veut dire^ Efl ce à moi fetdi 
ïgnore-t on que Dieu veut être fervi fans 
partage ? Ne fait on pas , qu'il rejette ab« 
lolument tout culte qu^on lui rend en pu« 
l)lic, pendant qu'on adore en fecret quel* 
que autre Etre que lui ? N'eftce pas en cd 
tens , & fuivant ce principe , que quel- 
ques uns des Anciens d'Ifraél, et^nt vâ« 
nus chez Êzechiel pour confulter DieUf 
il leur répondit f EJi- ce pour me rè« 
chercher que vous kes venm ? Je jur9 
par ma propre vie , M0 le Seigneur tEttf* 
nel , que je ne fuis point Pobjet de vos r#* 
cherches. Ezech. XX. ir» i-j. 

Le paflage de Jeremie préfente, il eft 
vtai, une dificulté dans toutes nos ver- 
lions ; mais non pas danf PHébreu , qiâ 
doit être traduit : Voici ce que dit tEttrnii 
des armées le Dieu dtfraèl. Ajoutez VOS 
éruets holocaufles à vos Sacrifices idolâtre^ » 
^ faites dévorer atix fiâmes la chair de 
Vos entàn$ i Corne fi je ffàfuois pas parlé à 
vos tires 9 Ç^fi je ne leur avoisi pas prefm 
prit des Loix^ quand je les eà fait Sortir 
J^I^pfe 9 contre ceux qui or doner oient uH 
kello/cK^à^e ^ m tel facrijke. Volez ces 
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toix rJvit. Xnil ir. 2ï. XX-.2. Deuttr. 
XLl ir. 3 t. & XVm. ir. là. Êc pour 
"vous convaincre , que je traduis fidèle- 
ment ce paflage de Jeremi'E , lifez avec 
atention ce . que Dieu die dans ce mên\e 
chapitre au ^. 31. 

„ D'autres Critî(](ties , pourTuit ititrc 
^,5 Auteur, infèrent dû culte de tant dp 
,5 Dieux étrangers, que tes Dietix furent 
*,5 tolérés par MoiSE , & ils citent en ptfeu- 
',, vesces paroles du Deuterôtlôrtte: QMtià 
^ vous fêtez dans la terre de Canaan ^ 
\y VOUS ne ferez point corne nous feil<>ns 
^5 aujourd'hui , où chacun fait ce qui lui 
,, fcmble bon. Deuter. XII. ir. 8. 

,5 Ils apuicnt leur féntiment fur ce qu'il 
j, n'eft parlé d'aucun acfte religieux du 
^ Peuole dans le Défert , point de Pâque 
,9 célébrée, point de Pentecôte, nulle men- 
^ tion qu'on ait célébré la fête des Taber- 
„ nacles» nulle prière publique établie; 
^ enfin la cîrconcifion , ce fccau de l'Ai- 
,> liance de Dieu avec Abraham, ne fut 
9, point pratiquée. 

p/^ r$ fe prévalent encore de l'hiftoirc 
^ de Jûsue'. Ce Conquérant dit aux 
9 Juifs; l'option vous tft donée: ChoîfiîL 
^9» lez qudL parti il vous plaira» ou d'adô- 
» rcr Icsl Dieux que vous avci fcrvif 
a» cbiU le l^yi des Amotéeni^, oti "ceux 
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j5 x}iic vous avez reconus en Méfopota^ 
sj mie r Le Peuple répond : Il n'en fera 
^ pas ainfi , nous fervirons Adonai. Jo- 
„ sue' leur répliqua : Vous avez choifi 
ij vous-mêmes; ôtez donc du milieu, de 
i vous les Dieux étranger*. Us avoi'ent^ 
iy^àgm: cû inconteftablcment d'autres 
,i Dieux qu'ADONAi fous Moïse. 
i ^.Blufieurs Ecrivains concluent témé- 
53 raiiemént de ce paflage , que le chapi- 
fo txp coniJernant le veau d'or , ( qui 
i> n'eft autre chofe que le Dieu Atîs ) a 
j3 été ajouté aux livres de Moïse , ainû 
53 que*' phiGeurs autres chapitres, 
i' i3 AbenEzra fut le premier qui crut 
53 prouver, que le Pentateuque aVoit été 
i, rédigé du tems des Rois : Il fe fonde 
j3 ftir^^plufiews paflfaees; Le Cananéen 
,, étoit alois dans ce Pays. La Montagne 
53 de MoYm apdlée la montagne dé Dieu, 
53 Lie lit de Oo Roi ^e Bazan fe voit ca. 
53 core en Rahixthy & il apella tout ee 
53 Pays de Bazan, les villes de Jaïr juC- 
„ qu'aujourd'hui. Il ne s'eft jamais vft 
^3 de Prophète en Ifraël corne Moïse. Ce 
ï3 font ici les Rois qui ont régné en 
^ Edom avant qu'aucun Roi règiiat fur 
^ Ifraël. Il prétend que ces paflàges , 
^ où il eft pa^é de chofes atrivée^ âpcès 
W* Moïse ^ ne peuvent ^re ^ M«isï. 
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'^^ On rét)ond à . ces objcdions , qiic t^ 
Il paflages font des notes ajoutées long- 
„ tems après par les èopiftcs. Volafion , 
Il Colins 9 Tindale^ Sbaftsbtivit Bolingbroï^^ 
^ & beaucoup d^autres ont allégué , que 
^ l'art de graver Tes pcnfées fur la pierre 
^ polie , fur la brique , fur le plomb , ou 
p fur le bois, étoit alors la feule ma^ 
^ niére d^écrire i ils diCsnt que tHi tems 
M de Moisfi , les Chaldéens & les £gyp« 
^> tiens n'écrivoient pas autrement; qu'oa 
/ I» ne pouvoit alors graver que d'une mar 
^ niére très abrégée , & en hiérogUfes » 
„ la fubftance des chofes qu'on vouloit 
)) tranGnettre à la podérité) & non pas 
^ des hiftoires détaillées; qu'il n'étoit pas 
1^ poflîble de graver de gros livi'es dam 
^ un Défert , où l'on changeoit fi (bu-^ 
-I, vent de demeure * où l'on n'avoit pcr- 
^ fone qui put ni fournir des vètemeiis » 
^ ni les tailler, ni même racomoder les 
y^ fandales , & où Dieu (ut obligé de 
^ faire un miracle dé quarante années^ 
M pour cbnferver les vètemens & les chauC 
^ fures de Ton Peuple. Ils . difent qu'il 
^ n'eft pas vraifemblab^e, qu'on e&t nuit 
^ de graveurs de caraâères , lors qu^oQ 
.39 manquoit des Arts les plus néceflaices» 
% & qu'on ne pouvoit même ^ire du paîii. 
» ^ & 011 kur die que \t% cplonea. cîa 
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,j Tabernacle ctoîent d'airain , & let clia» 
^ pitaux d'argent mafTif, ils répondent , 
^ que Tordre à pii en être doné dans le 
,5 Défert ; mais qu'il ne fut exécuté , qu« 
,, , dans des tems plus heureux. 

Les Critiques qui prétendent que MoilB 
ait toléré le culte des Dieux étrangers , 
devroient en aportçr quelque meilleure 
preuve que le huitième verfet du chapitrç 
âouzlcme du Deuteronome , qui contient 
dss paroles que MoiSB dit au Peuple t 
dans U Pays de Moab , au delà du Jour* 
dain » après avoir défait SlHOK Roi Amo- 
récn, & Og Roi de Bafanj & avoir do«p ^ 
né leur Pays à deux Tribus & demi. Ce 
Législateur, ayant parlé du lieu que Diea 
cfioidroit de l'autre côçé du Jourdain pour 
y établir Ton culte, dit i Tes Auditeurs: 
Cefl là me vtm mangere:^ devant l^Mferml 
vbtre Dieu ,' ^ que voies vous réjouirez $ 
vous ^ vos familles 9 de ce que Pitemelvim 
tre I)ieu vof^ aura binis dans tous les trch 
vaux de vos mains. N'y ferezrvom psu ^ 
9Îoute.^til, tCMt ce que nous faifàm aujour-^ 
â*hui ici » chacun tout ce qui efl droit â fes 

^ yeux! Ç^t^ pouvoicnt frire Moiss , & Ici 
Ifraëlites , après les glorieufes vidtoires que 
Dieu venoit de leur iCdrder , fur deux 

^Rois belliqueux , Onbii de lui en rendre 
huis actions de ^ace^y àvee les^lue iih 
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tranfports de joie ? • N'étoit cfe pas là .ce 
qu& chacutv d'eux aprouvoît du fond de 
lpt1 cœur ? Voicz Douter. I. ^. y. 

S'il y a donc des Ecrivains qui con-* 
cluenc de ce paflage , que plufieurs chapi- 
tres, &; en particulier celui qui concerne 
le veau d'or, ont été ajoutés aux Livres, 
de Moïse, c'elt. non- feulement une con- 
clufion téméraire , ^n(î que le recQnoit 
rAnonime, c'eft en même tems une fupc- 
fition impoflîble, & dont rabfurdité (autp 
aux yeux. A qui pcrfuadçra.t-on jamais 3, 
Qu'une Nation entière , une Nation indo- 
cile , telle qu'étoit la Nation Juive, eût 
la^é ajouter à fes ^ftes, u^e hiftoiré 
qui la çouvroitd'unoprobre éternel? Eft. 
ce aînli qu'ils laiâèroient ajoutera leurs 
livres facrés des chofeç dife^antes pou,c 
eux ou pour leufs ÎPére§? Conoit-on là 
\t cœur humain ? A l'égard de cç qu'on 
alTure fi poCtivcment , que le veau d'or 
ii'eft autre que le Dîe^ Apis, c'eft une 
chôfe bien &cile à dire , mais tçès dificile 
à prouver. 

Coment ofe-ton foutenir, qu'il n'eft 
parlé d'aucun a<le religieux cju Peuple d'Él 
^aël dans le Défert ? Avant la publication 
de la Loi, on voit déjà JethROj Be»H 
îére de Moïse, ofrir à Dieu un holon 
caufté & d»8 facriiccs, & Aarow avec 

Digitizedby Google 



AOUT 17^4- vxj 

tous les Anciens d'Ifraël venir manger 
îivec lui devant Dieu. Exod. XVIIL ^. la. 
Qppi! on aura dreflfé un Tabernacle, on 
iTaura çonfacré le premier jour du pre- 
mier mois de la féconde année , Dieu ea . 
aura pris poiTeûion par la nuée glofieuCç 
qui vint le couvrir , ( Exod. XL- ) & le 
Peuple ne lui aura rendu dès lors aucua 
culte? Seroitce doîfç pour néant qu'AÀ- 
BON & fes Fils avec les Lévites ^uroienD 
été inftalés avec tant de cérémonies dan» 
1^ diverfes fondions de leur Miniftère ? 
Far tout où il y a un Sandtuaire dédié , 
des Autels drçfies > des Mioiftres facrés éta* 
blis, des jours folennets marqués pout 
des convocations & des leâures faintes , 
iîl y a auffi » je penfe , un culte public 
régulièrement célébré. Mais , dit-on , 
point de Pâque. Où font , je vous prie, 
vos yeux \ LiTez le cjbapitre neuvième du 
livre des Nombres, & rougiflèz* de la 
précipitation de vôtre plume. Ils immo* 
lérent donc & mangèrent Tai^neau pafcal 
9U Défert de Sinaï, le quatorzième jout 
du premier mois de la féconde année après 
leur fonie d'Egypte > mais ils ne purent 
pas manger pendant fept jours des painâ 
fans levain, puifque Dieu leur donoit Isl 
manne au lieu de pain. S'ils célébrèrent 
la Pâque» ils ne négligèrent pas fans doute 
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de célébrer aui& la Pentecôte , autant 
qu'ils pouvoient le faire» c'eft à dire fans 
s'aquicer de ToBrande des deux pains. Pour 
la fête des Tabernacles, nVvoic elle pas 
été inftituce pour leur poftcrité , i&xk 
qu'elle fe fouvint que Dieu avoit fkit ha* 
biter fes Pérès fous des tentes dans le 
Défert? ^ ^ 

; A Pégard de la circoncidon , il eft bien 
évident qu'ils ne pouvoient pas la prati* 
quer, pendant qu'ils fe trouvoient en 
pleine marche , ou qu'ils étoient du moins 
incertains du moment où Dieu leur do- 
neroit de jour ou de nuit le (jgnal du 
départ, pour ^er camper ailleurs. Dieu 
auroit pu, il eftvrai, leur doner des or- 
dres à ce fujet , come il le fit enfuite à 
Guilgal , mais il leur réferva jufqu'a^ 
lors cette opération douloureufe , a&n dô 
leur faire mieux fentiren ce lieu-là, toute 
la grandeur de fa proteâion ,^ pour aind 
dire fous les . yeux de leurs énemis » qui 
n'of%rent pas. venir les égorger, dans le 
tems qu'ils étoient tous hors d'état de & 
défendre. ^ 

Cefl bien mal à propos , que les Oitî- 
ques fe prévalent de Thiftoire de Josue* , 
pour prouver que les Jui& avoient eû^ 
autrement qu'en fecrct , tfautres Dieux 

qu'ADôi^i 
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qu^ADOKÀi feus MoisE« Toute la con« 
duite de Moi SE, dans Tafàîre du veau 
d'or, démontre qu'il étoit incapable de 
tolérer une tranrgreffion fi manifefle & fi 
audacieufè des deux premiers comande- 
mens de la Loi. Mais raportons tout au 
long rhiftoire de Josue' par laquelle on 
croit prouver que Moïse ièrma les yeux 
liir la. paillon du Peuple pour les Dieux 
étrangers. Après avoir exhorté les Juifs y 
i craindre l'Eternel & à le fervir, avec 
intégrité & avec confiance 9 Josue' leur 
dit : 

t Qui fi vous ne vom trouvez pas hieu àt 
fgrvir t Eternel^ choifijfez aujourd'hui qui 
vom voulez fervir 9 eu les Dieux que vo€ 
tires ont fervà lors quUls itoiént au de là 
du fleuve^ ou les Dieux des Amorriensdam 
ie tàys defquels vous habitez* tour moi^ 
^ ma tnaijbn mus fervirons PEtemeh 
- Le Peuple répondatit lui dit: Loin de 
ftous la penfie d'abandoner P Eternel , pour 
fervir d'autres Dieux. Car deji P Eternel 
ftitre Dieu , qui mm a lui mifne tirés , nom 
& nos Pires du Pays d'Egypte , de ce lieu 
-cU nom étions efdaves\ qui a fai$ devanà 
not yeux ces grands proièges , ^ qui n(m 
a gardés dans tout le chemin où nom avons 
marché 9 & parmi tom les Peuples entrer 

I 
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kfquels mus avons pajji. Cefi encore tM^ 
iemet qui a djajfé Je ievmtt nom toutes ce$ 
Hâtions^ ^ les Amorriens qm bahitmenr 
ions ce Pays* Nom aujjî nom fenàrons tMi» 
temel ; car c^efi lui qui eft nitre Dieu^ 

JOSUE* répliqua au Peuple : Vom wt 
fOMrrez^ fervir P Etemel ^ parce que iefk k 
Dieu des Saints , que c^efl un Dieu jaloux ^ 
qui ne tolire point vos révoltes Cff vot piê 
chii. Quand vom cAandonerez PEtemel^ 
pour fervbr les Dieu» de f^itrunger ^ il fi 
détournera au(JUtit de vomi il vom afiigem 
ra » & vom confumera^ après le bien qu^H 
vom a fait. Le Petite dit là dejjm à^ 
Josu£*. Cela ff arrivera poiset^ parce qm^ 
nom jervirons fUtemeh 

Alors Josub' dit au Peuple : Vom firm^ 
Éimoim contre vom mhnei que vom avez 
vom nsimes choifi pour vom P Etemel ^ afm 
de te fervir. Jls réponMreut à Pinflanttr 
Kom en ferons témoins. OtêZ donc nsamtei 
tuM , leur dit Josue' , les Dieux de fU 
ranger , qui eft au milieu de vom^ & faitef 
frendre à vitre aeur Pejfor vers PEternelp 
fe Dieu d'IfraëL Le Peuple répondit m- 
tore à Josue' ; Nom fervirons P Etemel »&• 
^e Dieu & * nom obéirons à /a voix. 

Eft* il (ait la moindre mention dcMoisB 
dans tout ce récit ? Cornent y peut>oii 
trouver du fondement à conclure que lea 
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Juifs avoknt cû înconteftablcment fous 
fes y€ux d'autres Dieyx qu*ADONAi? J*y 
vois uniquement que par un tour ingé« 
nieux, & pour atacher plus fortement ce 
Peuple au fervice du feul vrai Dieu , Jo- 
sue' leur laiâe en aparence la liberté d'a- 
bandoner fon culte, pour fervir, ou les 
faux Dieux, que leurs Ancêtres avoient 
adorés au de-là de PEuphrate, ou le» 
Dieux des Amorréens dans le Pays deC 
quels ils habitoienc ; ÂOiorréens qu'ils 
n'av oient pas entièrement chaffés, puiC 
qu'il y en avoit encore au milieu d'eux , 
en quelques endroits , favoir à Har hères , 
à Jtjalon & à Salebirn ( Jug. I. 1Î^ 3^ ) 
Ceft dans la même vue qu'il leur r^pfé« 
(ente fi bien • que Dieu ne veut pas qu'on 
lui alTocie aucune autre divinité; & fur 
réloignement que tes Ifraëlites lui tèmoi« 
gnerit avoir:, pour tout autre fervice 
que celui du Seigneur, ce fage Condu€< 
Heiir les exhorte à lui doner entiçremwc 
leur cœur, & à ne laîfler fubfifter dans 
IjKur Pays aucun de ces feux Dieux, que 
le refte des Amorréens adoroit encose. U 
feut bien remarquer , qtie c'cft fur h' An 
de Ton Gouvernement , & peu de tems 
avant fa mort , que ce Conquérant tint 
çc difcours au Peuple. En co tems«ili » 
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ks Jyife n'étoicnt point idolâtres. LTEcrî- 
turc leur rend témoignage, qu'ils fervt 
rent rEternei ,, pendant tout le Gouvcr^ 
ne^ept de Jqsue', & de tous les ahciens 
qui vécurent après lui , & qui avoientco- 
fîu toutes les œuvres merveilleufes , que 
rEjcrnel avoit faites pour Ifraël. Jqf» 
XXiV. f. 31- 

II eft tems d'examiner ce qu'on nous 
4it d'ABEN EZRA. Puis que ce Rabin qui 
vivftit au douzième Siècle de TEre Chré- 
tienne^ eft le premier qui ait ofé préten- 
dtiSi, que le Pentatèùque avoit été rédigé 
k)n|f-tems après JVÏ91SÉ, il fkudroit qu'il 
9ll||uat des raifon$ bien fortes , pour nous 
perui.ader une chofe fi dificile à croire. Le 
gr4aiî<er paflage fur lequel il fe fonde , fe 
trouve Gen. Ait ^. .6^. qu'on a traduit : 
4PÇAHAM pajja dans îe Pays ^ jufqu*auUeu 
4c ,Sichem^ jufytfà la plaine de . Mort; Ç^ 
k Offianien itoii alori dans ce ^ Pays. ' La 
^ificulté s'évanouira , fi l'on traduit plus 
fidèlement* Abraham s*avançd dans U 
Pays y^ jufqu*au lieu de Sichem, jufqu^ak 
ihin^idu DoBçuYi car ce Cananéen itoit^ 
qtf^.d(ms cette contrée.' MoiSE nous aprend 
pi^fi ^ pourquoi Abraham alla d'abord 
^ans le territoire de Sichem. C'écoit pour 
y voir & entendre un Cananéen, que fou 
grand favoir avoit readu célèbre , & qui 
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donoît alors fe» inftrudîons fous un chênç^i 
qu'où apèlloit à caufc de cela, le chêne du 
Do&€t4r î corne pu apella dans la fuice ie 
palmier de Débora^ celui fous lequel cetce 
Prophètefle s'afleïoit, pour juger les dU 
férens des Ifraëlites : Jug. IV. ^. f. En 
difant, que ce Cananéen étoit alors dans 
cette contrée, THiftorien facré nous fait 
entendre, qu'il n'étoit pas originaire de 
Sichcm , ou que du moins , il n'y de- 
mcurpit pas toujours. Il alloît fans doute 
d'up lieu à l'autre pour fe faire de^ nou- 
veaux Difciples. 

Nôtre Rabin d'Efpagne ne veut pas , 
que ce qui eft dit de la montagne, de Ma^ 
.rg& ait été écrit par Moïse: Abraham 
nomma ce lietulàf i^&imel y pourvoira^ 
âtft pourquoi Pon dit aujouvfthui qtCil fira 
pourvu en la montagne de l'Eternel. Gen. 
XXIL T^. 14: Abraham , après avoir 
oFert à Dieu en holocaufte au lieu de foti 
Fils ISAC, le bélier qu'il trouva arrêté 
pat les cornes à un buiâbn , conut par 
Pefprit prophétique y que cett:e montagne 
feroit le lieu que Dieu choifiroit dans la 
fuite des tcms, pour y établir fon culte, 
& voulant laiflcr à fa poftérite, une ef- 
pèce de monument de cette conoiflânc& 
qu'U veno^t de recevoir d'en haut, Hi^Qmma; 
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cette montagne i f Eternel y fi fera vu , clj/ï 
pourquoi ,^ ajoute Moïse i on ait mijour^ 
A'hui que t Etemel fera v6 fur cette mon^ 
ta£ne. Voir rEternel, dans le ftile de» 
Hébreux , c'eft Tadorer dans fan Sanc- 
tuaire. Le pieux Roi ëzechias s'écrioit 
dans la mdadie mortelle dont il fut guérk 
Ne verrai' je plm rEternel y P Etemel , Jaw 
ta terre des vivans'i Pour dire, N'aurai- 
je plus le bonheur de me protlerner devant 
Dieu, dans fon Temple? Ifa. XXXVIIL 
T^. II. Les Juife comprirent donc parfai- 
tement la penfée d'ABRAHAM , puis qblli 
difbient, que tBemel ferait vu fui^ia mon' 
fsgney où il a voit c{)rouve la foi de ce 
Patriarche. Ce fut «n éfet fur la montiu 
gne dç Morija que fut bâti danS la fuite 
le Temple de Salomon $ ( IL Cr&n. lÛ. 
ir. J. ) après que le lieu en eût été mort- 
tré à David fon Pércj dans l*aire d'OR- 
NAN Jébufien. L Cron. XXL ir. fl6. 8i 
XXIt ^. î, Ceft iihc motitagne que 
MôiSB ne put voir , cJiJoi qu'il eût del 
mtodé ' à paflèr le Jourdain , pour U con* 
templer. Deutei\ ÎIL ir. ^5 A 26. 

Soit que Og Roi de Bazan , Venant \t9 
Ifraëlitcs s^âvancer contre kii, eût envoyé 
fon lit de fer, avtsc fes meilleur* éfets 
dans la ville capitale 4eS' Ammorfîtes , oit 
que ces Peuples Teuifent acheté des Juife 
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làplùès fa défaite, corne un meuble curieux; 
de quelque . manière que ce Ut eût été 
transporté à ^aba , &Uoit4l une main^ 
poftérieure à celle de Moi SB » pour apren* 
dre corne en paâanc aux leâeurs, que ce 
lie fe trouvoit là? 

Puifque St; Pierre à bien pu dire,, 
quarante & quelques purs après la mort 
de Judas, que les habitans de Jérufalem 
«peloient en leur langue AcelJamap le champ 
Au fangi que ce traitre s'étoit aquis du 
prix de fon crime. ( J9, h 'Jr. 19. ) 
Moïse aufli aura bien pu dire » quelques 
mois après Tévénement, Jair o^ apellé jufm 
^aujourd'hui de fin mm le Pdiys de B4^ 
tan, les bourgs de Jaiir'i 

Il eft bon de avoir > que les livres 
liiftoriques du Vieux Teftament » qui fu- 
rent écrits rucceilîvement par des homes 
infpirés, ne feifoient d'abord dans le Ca- 
non facré , qu^un feul & même Quvrage» 
dont les diférentes parties n'étoient ni dis- 
tinguées par des titres, ou noms d'Au* 
teurs» ni divilees come elles le font au^ 
jourd'bui, en livres^, feâions ou chapi- 
très & verfets. Ceux qui firent enfuite la 
feparation des Ecrits de MoiSB d'avec c^ 
lui de Josve\ & de Thi&ire de Josim' 
4'avec iklÊà des > Juges » ne prirent p«i 
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garde, que ce qui (ait à préfent le der- 
nier chapitre du Pcntateuque , dcvoit être 
naturellement le premier chapitre de l'hi£- 
toire de JostJE' , & que les cinq derniers 
Yerfecs qui font la clôture du livre de 
Josue' , dévoient être mis à la tête du li- 
vre] des Juges. Les Critiques qui font 
tant de bruit des aditions qu'ils préten*. 
dent avoir été faites par des mains pofté- 
rieures aux Ecrits facrés ,* devroicnt-ils £s 
prévaloir de ces légères inadvertences des 
Gxfnftes, qui ne changent rien dans le 
fond à Tordre des paroles , & ne peuvent 
paroitre tl'aucune conféquence à un Lee- 
leur atentif & judicieux ? 

Au lieu de ces mots , il ne s'eft jau 
mais vu en Ifraël de Prophète corne Moïse, 
je trouve dans l'hébreu fans points ces 
paroles : Au reUe ne s^ilévent^t'H pas m If^ 
racl, un Prophète femkkble i Moïse; ptm 
qu'ils auront conu l'un & l'autre t Eternel 
faee à face^ en confermiié de tout ks mhra^ 
cks f ^ les prodiges^ cpie F^Etemel fenvoytB 
fakre dans le Pays d^Mgypte^ devant Ph^^* 
KAOK ^ devant fes Serviteurs , auffi biàs 
que devant tout fmt Pays\ & en eonfsr^ 
mité de toute cette main fart» qu'il déploys,. 
& de toufg cette grande terreur ^ qu'il ré^ 
pandit à la vue de tout IfrûMî Bmieec. 
XXXIV. T^. I0.12. 

Digitizedby Google 



AOUT 1754. 137 

Lorfque MoiSE dit,- ( Gen. XXXVL 
1^. 31 ) Voici les J\0«r qui ont régné dans 
le Pays d'Edom^ avant le règne du Bpi des 
Enfans dUfraél^ parle t- il de Rois dlfraël 
en nombre pluriel? Ne défigne*t«il pas 
fon propre Gouvernemenc fous le nom 
d'un règne , qu'il cxerçoic éfedivement 
avec un pouvoir furnaturel ? ou plutôt 9 
ne défigne-t-il pas la ThiocraSie^ Le Goiu 
vemement de Dieu lui même, qui avoic 
daigné fe déclarer par tant de miracles & 
de prodiges, le Roi d'ifraëri Quand les 
ITraëlites eurent demandé à Samuel, qu'il 
établit un Roi fur eux, corne en avoient 
toutes les autres Nations, Dieu ne di^il 
pas à ce Prophète ? Ce n^efl pas vous, mais 
c^eft moi qiiils rejettent \ afin que je ne rêm 
gne pltés fur eux. II. Sam. VIII. ir. 7. 
Tantôt ÈsÀiB s'exprime en ces termes » 
Voici ce que dit t Eternel , ie Roi d^Ifraël^ 
car fon S^dempkttr efi P Eternel des armées. 
Efa. XLIV. ^. 6. ; tantôt Dieu lui-même 
nous dit> Moi C Eternel je fuis vitre Saint, 
le Créateur d'ifrael votre k^i. Efa, XLIIL 
ir. 15. Voiez encore Deuter. XXXIII. 
"^^ 4. & 5. Ceft donc fans aucune né« 
cftffité, qu'on répond aux ob}eâions d'A- 
B£N-£zRA, que les paâàges fur lefquels il 
fè fonde, font des Notes ajoutées longtems 
après par les Çopiftes. Les éclaircilTcmena 
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4^ue je viens de douer , démontrent fufi- 
famment » que dans tous ces pafTages » 
bien traduits & bien expliqués , il ny a 
pas un feul mot, que Moi se lui même 
n^ait pfr é^crire. Oferois-je demander à 
rAuteur du traité fur là Tolérance, fi Vo- 
iaflouj CoUns^ Tindale, Shaftibury^ Bôling^ 
èrd(9 , & tous les autres Critiques de cette 
elpèce, étoient contemporains de Moiss, 
& sHls avoient voyagé dans Son Siéde en 
Afîe & en Afrique , pour nous dire avec 
tant d'aflurance, que Tart de graver (es 
penfées fur le bois, la pierre, ouïe mé^ 
tal, étoit alors la feule manière d'écrire? 
Qciand il fèroit vrai , que tes Chaldéens 
^ les Egyptiens n'écrivoient pas autre- 
ment, sVnfuivroit il de»là, que MoiSB 
u^eùt pu décoMvrir, par fon propre géni^ 
ou par le fccours de TEfprit Divin , une 
manière plus aifée ^e peindre la parole, 
^ de parler aux yeux ? Y auroit*il de 
rabfiirdité à fupofer, qull Tefit aprife dea 
«Madianites, ou des Edomites? Uart d'é» 
crire n^étoit pas inconu du tems de JoBf 
^ut en fiiic mention. Pourquoi ces grands 
Ariftarques d'Angleterre, ne nous difènt* 
ils pas auffi, que le Pentateuque ne peut 
avoir été écrit qu'après la conquête de 
FAGe par CYRUs,puis qu'avant ce temswlà^ 
«les Grecs n'avaient encore aucun ouvrage ^ 

Digitizedby Google 



A O U T 1754. 139 

en proFe? Les Livres de Moïse, qui ne 
font pas petits, & qui contiennent des 
Iiiftoires peu honorables à fa Nation , & 
fi détaillées , qu'il n'étoit guère poffible de 
les graver dans un DéFerti ces Livres 
éxiftcnt, & font depuis l'antiquité, en- 
tre les mains, non feulement des Juifs ^ 
mais auflî des Samaritains, & ces deux 
Peuples , quoi qu'énemis Tun de l'autre , 
& des Chrétiens , s'acordent avec nous a 
les atribuer à ce Législateur , & à les re- 
garder come divins. Cet acord auroîtit 
été (î confiant & fi parfait, fi la certitude 
des faits merveîHeux, qui y font rapor* 
tés, n'eût été bien conftaté^ de Siècle cit 
Siècle, par une tradition que rien ne ren- 
dpit fufpede , puis que MoiSE avoît ex* 
preflement défendu dans les écrits, d'en: 
lien retrancher, ni d'y rien ajouter; & 
qu'il avoit recomandé de la manière la 
plus forte aux Pérès de femille, de ne 
rien laifler ignorer à leurs cnfans de oc 
qui y étoit contenu j mais de les en inf* 
truite fôigncufement > en tout tems & en 
toute ocafion , afin qu'ils aprilîènt à crain- 
dre l'Eternel & à le fervk, & qu'ils ne 
fuflent pas ime Nation opiniâtre & re- 
belle 5 maïs fidèle à un Dieu , qui avoit 
feit tant de merveilles en leur faveur? Ne 
ikiit-il-pa^y que les Jui6 aient été bie» 
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per&adés de la vérité de tous les &its nt- 
portés par Moïse , pour fe foumettre à 
tanç d'Ordonances onéreufes , que ce Lé- 
gislateur leur impofoit? Après avoir fi 
(ou vent transgrefle fes Loix , feroient-ils 
toujours revenus en fubir le joug» s'ils 
n'ayoient pas reconu dans ce qui leu;: 
étoit arrivé , réxadl acompliflèment des 
prédirions de Moisê ? Ne voypns nous 
pas encore en ce temsci, dans le long 
éjcil de cette Nation fi méprifçe, la certi^ 
tude des faints Oracles, que nous a tranf- 
mis cet home de Dieu ? Et n'en verrons 
nous pas un jour, & peut être plutôt qu*oa 
ne penfe , la plus évidente & pleine con« 
Êrmatîon , dans le glorieux rétabliâement 
de ce Peuple en fa patrie, dès qu'il (è 
condannera lui-même pour avoir rejette 
avec tant d'obftination , le grand Prophète» 
dont Moïse n'étoit qu'un Serviteur, en^ 
voyé pour l'anoncer , & pour en être la 
figure? 

Dire que dans le Défert, les Juifs n'a- 
voient perfone qui pût, ni fournir des 
vètemens, ni les tailler, ni même raco* 
moder les fandales ; & que Dieu fut 
obligé de (aire un miracle de quarante an« 
nées pour conferver les vètemens & les 
chauflures de Ton Peuple 5 c'cft fe &ire de$ 
idées bien étranges de leur état. Le Ta« 
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bernacle , qui fut conftruic dans ces lieux 
folitaircs , étoit un vrai chef d'œuvre , qui 
fufit, pour prouver qu'ils ne manquoient 
là, ni d'artifans habiles, ni de matériaux 
à feqoner. Les vêtemens des Sacrifica- 
teurs & des Lévites, n'y furent- ils pas 
taillés? N'y fut il pas même ordoné au 
Peuple , de mettre des franges & des bor- 
dures à Tes vêtemens, afin qu'il fe fbu- 
vint toujours de la fainteté , par laquelle 
il devoit fe diftinguer , come étant la Na- 
tion la plus favori! ée du Ciel? A leur dé- 
part de l'Egypte , les Juife en avoient em- 
porté de grandes richefles; & Dieu leur 
dona encore les dépouilles de leurs éne- 
mis, fubmergés dans la mer rouge. Les 
Arabes , & fur tout les Ifmaëlites , qui 
voyageoîent & trafiquoient beaucoup , leur 
aportoient fans doute des étofes , ou des 
laines > des poils de chèvres 8c des outils. 
D'ailleurs ils avoiçnt amené avec eux de 
nombreux troupeaux , dont les laines , les 
cuirs & les peaux dévoient naturellement 
fervir à leur faire des habits & des fou- 
liers. C'eft donc fans néceifité que l'on 
fupofe , que Dieu a &it un miracle de 
quarante années , pour conferver les vête- 
mens & les chauiTures de fon Peuple. 
Moïse dît fimplement , Ton vêtement n^eji 
point tombé Je vïMeJfê de dejjm {pi, ^ 
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JoH pied n'a point itifié pendant ces qtia^ 
rante ans. Deutcn VIIL ^. 4. Et enco- 
re ch. XXIX. ^. ç. Je vous ai conduits 
' durant quarante ans , par le Diferf. Vitre 
vêtement n'efl point tombé de vieiUeJfe de défi 
fia vous y ^ ton foulier n'eft point forti de 
vkillejfe de ton pied. 

Peut on , fans doner à cet Hiftorien fa- 
cri le démenti le plus formel, dire que 
lîordre de faire le Tabernacle dé telle 
matière, & de telle &çon a pu lui être 
doné dans /le Défert; mais qu'il ne fut ^ 
exécuté que dans des tems plus heureux? 
Si les Juifs n'avoient pas vu de leurs 
yeux ce (Tabernacle, tel que MoiSE le 
répréfente, quel mépris n'auroient-ils pas 
conçu pour fes écrits, & pour fa pcr- 
fone ? Mais en voilà aflez pour lé coup; 
On pourra continuer cet examen dans un 
autre n^ls. 

***** 
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ESSAI 

Sur le Jugement dernier. 

JLl y a (îeux grandes vérités dans laRc« 
lîgîon , la Mort , & le Jugement. La pre- 
mière a ceci de plus que Tautre, qu'elle 
eft en même tems une vérité d'expérien- 
ce. Nos amis , nos proches que nous 
pleurons encore, & dont le tendre fouve- 
nir nous rapelle que nous devons mourir 
come eux : Les cadavres que nous voyons 
pafler tous les jours fous nos yeux , no» 
cheveux qui blanchiiTent , les rides qui 
l^'acumulent , cet atachement même plus 
vif que jamais pour une terre que nous 
fèntons qui va nous échaper, tout cela 
font autant de (ignes , autant de preuves 
que nous al'ons la quiter bientôt. Tous 
les homes font perfuadés qu'il faut mou« 
rir, ils ne s'avifent pas de contefter là- 
deCus; c'eft, peut être, la feule vérité 
que le Scepticifme n'aie ^ point ataquée. 
Cependant tous les homes agiflent cpme 
s'ils ne dévoient pas mourir: Ce vieillard 
de quatre viugt dix ans bâtit, plante, & 
acumule, tandis qu€f rsdolefeentde quiitte 
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Jouit , & s'épuife ; l'un tache de prédpitet 
fil vieilleffe , l'autre croit que cette victt- 
leffe fe prolongera avec fes defirs. Serai- 
je furpris que les mêmes homes qui ne 
penfent pas à la mort qui les touche, ne 
penfent.pas non plus au jugement qui eft 
fi éloigné d'eux ? Je le fcrois plutôt de ce 
qu'ils croient une vérité qu'ils ne voient 
que dans le lointain de pluûeurs Siècles, 
fi ]e ne favois que le fentiment du juftc 
(& de l'injjjfte , & par conféquent l'idée de 
la peine & de la récompenfe font gravés 
3ans leurs cœurs en caraâères inéfà(;[able^ 
De- là vient que je ne vois point de 
preuve auffi forte, pour convaincre de la 
vérité d'un Jugement, que cette confidé- 
iration qu'il y a un Dieu jufte , & que ce 
Dieu ne punit pas toujours en cette vie. 
L'Ecriture Sainte n'eft une preuve quô 
pour des Chrétiens : Le confentement de 
tous les homes n'eft peut-être une preuve 
pour perfone. Dans celle que j'énonce , 
& dont prefquc tous les Théologiens ont 
îparlé , on s'apuie fur deux principes clairs; 
les voici. Il y â un Dieu : Ce Dieu eft 
juftc: Je conclus qu'il doit punir le vicei 
& récompenfer la vertu. Je n'ai pas be- 
foin de m'arrètcr à prouver que ma con- 
féquence eft bien déduite; l'idée de jufticé 

en 
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%n Dieu , me |iré fente trfies d'àmoïir pour 
la i7crtu, & de hàiire pour 4e vice. Mafe 
fi Dieu doit punir le Vice , le faît-il toû* 
jours dans cette vie? Tout îe rnohde nous 
répond qu'il ûe Je fek pas toujours. Tiant 
de eriminels qui échapènt à la jufticè ; taiit 
de gens qui ne fonr coupat>leis 'q[Ue visi- 
vis de Dieu , parce qu'ils font fouillés de 
ces crimes que la juftke humaine ne pour- 
ïmi pas ; * tant ^'autres qui echapeh t y parce ' 
qu'ils font/ >au deflus -de la jufticfe, où - 
quHls ont l'art de ft la rendre favorable; 
tant de fangfues publiques qui fe nourrit - 
lent dû la fubftamce des Peuples, augmen^i 
tent leur fuperflu du ^néceflaire des pau-' 
yrest & meurent enfin plus heuretlx , ce 
femMc, que Pinfbrttine qu'ils ont égorgé; * 
Itous^ ces exemples difent qtie Dieu feroit 
ânjufte î ou plutôt qu'il n'y auroît point 
de Dieii , s'il n'y avoit point de tétribu* 
tion. Quand jje vois ûii Duc d'Albe fe 
glorifier d'avoir feit mourir plufieurs inil- 
liers de perfones^ par ta inain du bourreau : 
<^and je vois Un Ba^W^ fé vantct d'avoir 
brûlé, ou rompu des foUlei de malheu- 
reux » folliciter^ & obtenir des récoÈbpen- 
Te^ , tandis qu'il n'afiroit mérité que dei 
fuplicés, je ne fuis m'empccher de m'êi 
crien j^ O mon Dieu iiî tu as retma - 
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. ^ ta foudre , ce n'eft (ans doute que pour 
„ fraper de plus terribles coups !^ Ce 
font là des chofes dont on he peut dlf- 
convenir. 

II y a glus : Tous les jours nous folli* 

citons nous mêmes les jugemens de Dieu^ 

& nous hâtons par nos vœux rinftànt 

d'ujiç rétribution définitive. Le fouhait 

ell criminel , il eft dangereul pour noUs-i 

meules , mais il n^en 'eft pas moins vrai 

que plufieurs le forment ; un tel m'a ofenféj 

mes biens , dont il m'a dépouillé , font le 

moindre tort qu'il m'a &it > c'eii ma ré« 

putation qu'il a déchirée, c'eft mon ho* 

neur qu'il m'a ôté , & voilà qull meurt 

riche , & regretté de tout le monde ! Dieu 

jufte/ où font tes carreaux? A la vaBie 

de dicijion ! A la vallée de décipon ! Tous 

les jours nous ne pouvons nous empêbhet 

de fôlliciter un jugement à venir , quand 

nous voyons le crime échapftr à là juftice 

des homes ! Hélas ! c'eft bien fouveiit lâ 

feule confolation qui reftè au malheureux 

oprimé , tant il eft vrai que cette penfée 

eft gravée dans nos cœurs , & ^ue les 

idées que nous nous formons des perfeo*. 

tions de Dieu font juftes, quoique bor<» 

nées. 

Je veux aller encore plus loin. J'ai dît 
que le pécheur étoit condanné par Ui ho* 
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lflc$ à tm jugement avenir, j'ajoute qu'il 
s'y condanne loi meniez Prenez- le dans 
fon lit de mort: Il a beau avoir apris 
Fart funefte d'étoufer les remords de fa 
confcience, ils fe réveillent dans ce mo- 
ment fatal ', d'un coup d'œil il voit tous 
fes crimes, tlnterrogez-le alors, demandez 
lui ce qu'il penfe de fa vie paflee ; il fera 
fincère , parce qu'il aura la mort ' devant 
les yeux, il vous répondra que les tour* 
jmens à venir ne font pas trop pour ex- 
pier fes crimes pafles. Si ce ^ malheureux , 
qui s'eft &miliarifé avec le crime, qui 
s'eft habitué à le regarder » pour ainfi dire» 
come fon ouvrage journalier , ii ce maU 
heureux, dis- je, fe condanne lui même, 
le Saint des Saints , le Dieu de juftice ne 
le condannera*^il pas ? Et nous imagine- 
rons-nous que quelques heures d'un te* 
pentir forcé, & un anéantiflement trop 
heureux, puiâènt fufire pour expier foi* 
^ante années de crimes? 

Je paâe à préfent à la féconde partie 
de la preuve. Dieu récompenfe*t*il toÛ4 
jours la vertu ici bas ? J'entens déjà plu« 
fieurs de ces demi* vertueux , qui croient 
être les protocoles de la vertu , je les en- 
tends s'écrier que la vertu eft h^ & 
perfécutée, & je crois voir, au ton qu'ite 

Ka 
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prennent , quUls voudroient faire tntendi» 
aux autres qu'ils foni: eux^^mème^ Isi ttUBtn 
preuvede la vérité qu'ils avancent. Je n'éxa* 
mine point fi Thome vertueux cft toujours ré* 
Gompenf é fur cette terre. Il fe^peut.que la paûc 
que la venu lui procure, fuBfe poiu: It 
rendre heureux. D'ailleurs , trop (buyent 
Fhypocrifie fait fe couvrir du mafque d^ 
fa rivale, trop fou vent l'on prend poui 
vertu ce qui in'en eft que l'apatence, & il 
peut arriver que - nous plaignons comt 
gens de bien , ceux que h Providence 
punit corne des hypocrites. N'entrons 
point dans ces détails: L'home quand il 
veut fonder le cceur d'un autre home» 
rifque trop de tomber dans des jiigemen$ 
précipités, & ce n'eft point à nous à 
fouiller des replis que I>ieu feui peut coi- 
Roitre. Tout ce que l'on peut dire, c^ft 
que l'expérience femUe prouver ^ que l'hom- 
me vertueux eft fouvent dans la mifért» 
ou dans l'aSiâion , ft que quand il n'y 
eh auroit qu'un feul éxemplç, il fufiroit 
pour que la Thè(e fut vraie. Jç pourrait 
api^er cette idée de quelqui» éxemplei 
tirés de l'Ëccitureii fi )e n'avois réfohi 4t 
me fervir de la preuve (impie tirée de la^ 
vaifon* Mais fi nous n^ofons pas aflurer^ 
que l'home vertueux foit réellemimt quel- 
que^is en prQie à la miférei & à la dou« 
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km 9 nous pouvons bien dire que la ver- 
tu eft haïe, & méprifée. Elle eft mépri* 
fée de la plupart des homes, qui favenç 
qu'elle n^eft pas toujours le chemin à ce 
bonheur quHÎs ambitionent. Elle eft b^e 
par d'autres , beureufèmekit en petit noai* 
pre» qui fembleiit vouloir exhaler la ra« 

Î[e que les regrets de leurs crimes leur eau» 
ènt » fur la vertu qu'ils ne peuvent plu$ 
cmbraflèt, ou fur le vertueux dont r4- 
scemple les (ait rougir. On voit que }p 
veux conclure y que la vertu étant mépti* 
fêe des homes , à » pour aiuG dire » fb^r 
lée aux pies , il doit y avoir ^ans une 
autre vie im temsûù cette vertu foit en^- 
fin récompehfée. 

Je Vais joindre ici une idée^ & vàttp 
bontév & mon Dieu ! nte permet de l'a- 
jiouter. C'eft que lors^mème /que - nûUfr 
acorderions *que hi vertu amène toujours 
iKvec elle fa récom{>enfe» & que l'home de 
lîien eft toujours heureuJ^ fur cette t^rrct 
cm pourroit efpérer de la bonté de Dieu 
qti il n'anéantira pas une ame» qui s'e$ 
filùe à fe rendre -^éable à fes yeux } 
qÔ*il la fera jouir d'un ^Jonheur qui fki- 
foit l'objet de (es defirs. & qui avoit été 
te but% & te mobile de (à coaduite (^). 

O Outrt:4Qe fou fit peot pai dire que 
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On voit aflcz ici que )e parla en Chrétien.' 
Maïs quand on traite des matières corne 
celle-ci, peut-on ne pas fe rencontrer avec 
l'Evangile , qui les a mifes dans tout leur 
pur, & dont les lumières reâifient, & 
augmentent|Ies lumières même de la Railbn? 
Il me femble donc que Ton ne peut 
flifcon venir qu'il ne doive y avoir un Ju- 
gement pour récompenfer 1^ vettu. Il me 
&mble encore que l'on ne peut qu^cordcr 
que ce même Jugement fer vira à condan-b 
ner & à punir le crime , au moins dans 
ces fcélf rats décidés, qui ont été l'horréut 
ide la terre qui les vit naître, & qui f<^ 
roîent, fofe le dire, Toprobre delà Proi 
vidence, G elle les fuportoît. Ces gens-là 
ont échapé au fuplicej s'il y a des flam- 
mes, c'eft pour eux qu'elles font defti- 
itées. Mais , n'y a-t-îl de crime que dans 
i'excès ? Et n^ a-t-il dans ce monde cle 
criminels épargnés que les grands crimi- 
*ïiels? Je m'explique. Si la juftice de 
Dieu punit les forfaits atroces, doie*elte 
pour cela épargner des forfaits moins cho- 

Dieu veuille ai}.éafitir nos âmes , il n'eft pis 
^raifembltible qu'il nous eut doné en vain 1'»^ 
dé^ du fouverain bonheur qui réfide dans TE* 
trc Suprême , & qu'il eût mis en nous le defir 
de ce bonheur, «'il n'avoît pas voulu le ftitisr 
hite. Dieu ne lejoue pas de>Qpui« - 
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Juans? Et Dieu ne feroôt-il pas injufto 
e ne point punii? des primes , qui quoi* 
que moindres , ofenfent cependant fes Per« . 
étions ? Ces crimes méritent fans doute 
d'être punk; mais la Juftice divine fe 
réferve de mettre entre les cbâtimens la 
proportion qui règne entre les forfaits, 
ypilà donc deux claflès. d'homes : Les uns 
ont été plus ou moins vertueyxt ils font: 
plus ou moins récompenfés ^ les autres 
ont été plus ou moins coupables , ils font 
plus ou moin^ puni&t Qui ne voit que^ 
ces deux claflès r^en&rment tout le genrei 
humain ? Il me fen^ble donc encore que 
l'on peut conclure, que tous les homes fçr 
ront jugés. Voilà \^ Jugement Vniverfil^ 

On croira , peut-être ^^gue mon deflèin 
n été de prouver qu'il y aura Un Juge* 
ment dans une autr^ vie. , Ce n'a pas^ étf 
tout à ^t mon idée; j'ai voulu faire 
voicièul^ent que l'idée de ce Jugement 
cft gravéïe dians le^cœur 4e l'home^» & que 
nous y douons volontiers, nôtre a0èntî,« 
ment. J'ai voulu pb(è|: ce principe» parce 
ce que j'ayois une^ Qcmféquence 4 tirer , 
c'eft que nous croyons lin Jugement^ & 
que nous n'y penfon^ pasj. çpme npu$ fo- 
lies perfuadés qu'il &ut' mourir % & que 
hqhs n'y réâéchiâbn».. jamais. Je i^our 
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/ Afoît.flue tous Içs Ii0me9 einploy^flçnt let 
princtpauz niomens de leur vie i penfer à. 
cet dmxx fins, Ui mort, fit fe jùgcmcot ,. 
mats Turtoui i. ce dernier ^ doftt la mort 
n-eft que b paflage. 

Qliart4;dans le filence^^ da cabinet , oU: 
i^ h^^ret^rzhe^ mon 2aùù fè fixe fur cet, 
éfbyantes^^ îd^es , je croi»^ voir k mafle dç. 
la terre voler en,cclats î les «ftres's'ob^r- 
^ iPtf les cieux fe confondre, & le Juge 
pàtoltre. Bientôt je perce juQues dans 
TEnfer , féjour du crime & des tourmens. 
Et jufquVù ne va pcmit Pimà^hatibn 
quand on fe répréfente les fupliçes 'des, 
< dannés ? L'horreur de leur» cachoç? ; cette 
. clarté lugfubre qui y règne ^ ces cris afreux; 
que les voûtes répètent, le bruit des di^«' 
nés, le fpefticfeBes flamèsi des.feipc,: & 
/ delà ftimée, l*aflèïhblagè immehCe de ce' 
. que la Nature peut réîîoîï" de pliçs Bor- 
riWè & de plus éfrayai^t '.. Ma plome oe ' 
peut peindre ce qu'aper^ort mon tçiag^nii- ' 
tion échaufée ^ & mon imagination né^ fe 
V répréfente pas. la millième paitiêl,.^ qae 
•relis- je? pas même PômWè la plus tegéirs ' 
^e ce que fera alors la^ réalité. Ces idécé 
0ie > confondent $ )e me perds dans l'abime 
de mes réfléxîonsi C^ëpdant méx aoriç 
tiç^felafle point t & il me feit^ .que Je 
puif3 trouver iw« iniage îplu^ Tçtfelb^^ 
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d48t tburmcn^. que rEnfer dok r^umr^ Jt? 
mt peins un de ces tnourans t que j-ài v^ 
quelquefois lutter avec la mort: Je le prent^ 
dans Ja (ituatîon la .plus afreufe; il a. paiT^ 
toute fe vie dans le crime* Pendant tout} 
1^ tems il a eu l'art d!étoufer fes rea^ord^i 
enfin une maladie cruelle le cloue fur un^ 
Kt d'infirmité; ks cris que la douleur iu| 
arraçjie glacent Pàtne de ceux qui F^pro-^ 
<?hent : Eh tien ! me dis-^je à- n^oî-n^mftv 
ces. ibufrances aiguës, ne font rien en corn- 
paraifon de celles de l'Enfer. Je vais plus 
loin.j je déchire le voile que la Providen- 
ce a. mis entre mes yeux & le cœur de ce 
mouranc^ Je découvre le ruplîce de (on. 
arae, pliis crueV mille fois que les ft>ufran« 
CCS du corp^. tes remords fufpendu? de 
dnquame années dexrimes lui livrent une 
guerre- cruelle;; Ton imagination ,. phiti 
vive que celle d^un. home -^ bien portant 
qui ne réSéchit que (biblement fur façon* 
duite, fon imagination lui 4)eint en traite 
de feu les peines que fon Juge lui deftine; 

-vwn bruit confiis & lugubre retentit à fe$ 
oreilles; fi^. yeux fe troublent; la voix 
lui manque ; il fe croit au pied du: Tri* 
bunal..,. Eh'f bien » me^^ dis fe encore y co 

tableau éfrayant n'eft rien en comparaifon 
4e Péternité. 

V Je hiik à des Prédi<fiteiiff W ibià dt 

"■ ' 1 ■ 
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tirer unfc conclufion touchante & pathéti- 
que: Pour moi, voici la mienne, & je 
la crois plus forte que des déclamations* 
S*étourdir fur le jugement, ce n'eft pas le 
reculer, encore moins l'anéantir. Le tems 
des remords aproche, & tel home, tel 
vieillard qui compte encore aujourd'hui 
. fur plufîeurs années de vie , ne fera peut- 
être demain qu'un mourant, prêt à tond- 
Iw: encre le$ niains de Dieu. 
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L E T T R E 

A Messieurs de la Société Helvétiqui^ 

Messieurs 

Jlje plan &' le but de vôtre Social ae 
peuvent être meilleurs , ni plus propres à 
former d'honètes Gens & de bons Ci* 
toyens. Ce projet auroit été digne do 
Platon, & vaut mieux que celui de fii 
République f parce qu'il s'étend non fçiK 
lement à tous - lès ordres > à toutes let 
conditions , mais encore , fi on peut le di« 
re, à tous les Habitans de la Terre , qu\)tt 
regarde comç, Frères, & qu'on (buhaîte de 
réunir fous les étendarts de la vérité & de 
la vertu. Si ce plan pouvoit être plei« 
nement exécuté , que les Homes feroient 
tranquiles & heureux f Plus de cesp, vices 
& de ces crimes qui deshonorent & déchU 
rent la Sçciâté i on trouveroit du foula* 
gement & 4|s fecours à tous les befoint 
& à tous les maux. Plus de ces médifan- 
ces & de ces noires calomnies , qui If 6u« 
bléntla vie, & la rendent fi dure te fi 
amère$ plus de ces injuAiees & âe ces tr% 
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mes foiitdes & fecrettes^ qui dépouillent 
Hnoc^ice pôur cmîcbir le coupable ; plut 
de ces opmions erronées mfon érige en 
vérités ♦ & <ju*ijn foutîént- avec fureur. 
L'ordre & les Loix , ieroicnt refpçdés ; 
chacun trouvcroit dans la pratique de ftc 
devoirs fon propre bonheur. Le .Magil^ 
trat , fans ani^ition , fèroit âoux & équû 
table y h bien public lerbit Ton feul o^« 
jl^ - Le (îijoii ou le Gtôjren fcaroit trait* 
qjuile^ fournis f il rcfpcâeroit 5^ chàà'^ 
Doit (es &ip&ieurs 1 dont 11 (croit) aim^ & 
prQt%^ à (on, tour. Le Sage qui a v&ii»^ 
dans rinooenee^tneûft (ans remords ! 

9J^niiej^o«|bl((;fii $a,i'eft!erpËr d'oïl beatr Joor; 

:Le vrai mérite ne cotifîfté point à^fiiirô 
dêîî vadions jd*éclat* que la (aui& gloire; 
diûe p^'iutt que Pamout de la vertu ; il^ 
y a plus dé^vfduble ^randétir à vaincre^ 
fca paffions.^ qu'à triompher de fes Ant^ 
ints,> i^ éicernlre l'empire de là véritéV qu'i^ 
étire des conqi^ètea qui ruinent 1er FeiN> 
pies, à^pomjc (ouvent fuhé(bs au CoOt 
f aérant il vaur mieux travailler à diffi^ 
per r^rrç usth^ lea préjugeai; que détatet 
la fciencei;) & &tre briller ^n efprit. jai« 
lae mieux des vertus paUit^ » pratiquées 
dmi.l^obrpurité. & jdans k ileocer que oc» 
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hauts &its , que la renoniçnée puUîe aveu 
oftematioh; ()iii bfiUent corne un éclair » 
& anoncenc iouvent la foudre & la tem» 
pète. Ces ruiflèaux tranquiles qui arro* 
km & fertiïifent la campagne^ ne valent» 
||s pas mieux que ces torrent impétueux ^ 
qpi eptrainent & renverfent tout ce qu'ails 
rencontrent (ur leur paflage? Il ne &UK 
pas (détruire l'home >pour. former le H&> 
ros. 

La valei^vn'cftqn^unè -force aveugle ék 
(uhefte^ fi elle n'eft éclairée & conduite 
par la probité & par k prudence. LeCa* 
pitaine n'eft pasacompli, s'il ne renferme 
en .foi rhome de bien Je l'hcmie iàge» dk 
im iUuftre Auteur. . 

C^ie ne puis^je vous répréfèn^r, ditil 
iilleursg en parlant de M* de Lamok 
OKOK , premier Préfident auFarlenrent de 
Paris , ce fage Magiftm^ lors qu'après uH 
long^ pénible travail, loin du btoit ite 
la ville & du tumulte des afkires , il nU 
loit fe décharger du poids de fa. I^q^iûtéi 
ft Jotihr d^un noble i«()<% dans -fa retndte 
de Jto^ Zb;; voue Je Yerrfear tantôt à^adoiu 
mnt aux plaifirf irioc^ns tlé l'Agriculture ^ 
élevant fon efprit aux chofes ihvIGbleJi dt 
Dieu , par ks merveilles vidbllfs de lai Na-», 
turef tant6t méditant ces' éloqtie^ & gra» 
vxs difco|irs> qui enfeigiidènr ii 4(^1 wt 
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pitoient tous les ans la Juftice, & dans 
lefquels , formant l'idée d'un home de bien^ 
il fc pcignoit lui même, &ns y penfer 5 
tantôt acomodant les diférens , que la dis- 
corde, la jaloufie, ou le mauvais confeil 
font naitre parmi les habitans de la cam-* 
pagne i plus content en lui même , & peut- 
être plus grand aux yeux de Dieu , lors 
que dans le fond d'une fombre allée, & 
fur un tribunal de gazon , il avoit afluré 
le repos d'une pauvre iamille , que lors 
qu'il décidoit des fortunes les plus écla« 
tantes fur le premier Trône de la Juftice. 

Dans les plus petites chofes on peut 
ttianifofter Ton atention & fon amour pour 
le bien publia M. deFoNTENELLE,dan9 
l'Eloge i)u'il £t d'un Académicien nous 
dit, qu'il ne paflbit jamais fur le pont 
neuf de Paris, qu'il ne marchât fur le 
plus haut du pavé, crainte de creufer d'a-i 
vantage le terrain qui étoit déjà afkiâe. 
Le fait eft petit, mais rintention eft d'ua 
bon Citoyen. 

Ce ne font pas toujours ceux qui font 
cxpofés fur un grand Théâtre, qui vîouent 
les meilleurs rôles dans le monde; k va* 
Jeur & le courage peuvent (è trouver dans 
la condition la plus baâe , ainfî que dans 
la plus relevée, & même dans le^éxeleplus 
^mifJei un Éifiorien raporte» que à&xx 
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Femmes fe fignalérent iJans le Sîége de la 
Ville A'Agriay fait par les Turcs d'ordre 
de SoLYMAN (*), le mari d'une d'elles 
avoit été tué fur la brèche , eu préfence 
de fa Mère & de fa Femme. Sans fe la. 
menter & verfer des larmes, elles ne pen- 
férent qu'à venger fa mort; Elles faifi- 
rent fqn bouclier & fon épée , & fe jet- 
tant au travers des Turcs , elles en fi- 
rent mourir plufieurs.j la Mère ayant été 
tuée dans la mêlée > corne elle tenoit une 
groife pierre pour aâbmer quelque énemi, 
la Fille, couverte de fon fang, redoubla 
fes coups, prit la même pierre, & retu 
verfa deux Turcs par Terre. 

On ne peut trop multiplier les bons 
exemples & les grands modèles. Ce mê- 
me SoLlMÂN , dont je viens de parler ^ 
me paroit plus grand , lors qu'ayant pris 
Bude , Capitale de la Hongrie , & confi- 
derdnt le portrait du Roi Louis, qui s'é^ 
toit noyé en voulant fe fauver après la* 

(*) Cet Empereur des Turcs fixt un grand 
Prince, mais il ternit fet bonei qualités par (a 
cruauté : )l fit mourir deux de ^et Fils , Mus- 
tapha & Bajazst , faut épargner même ieura 
Enfans. Une telle condannation fiiit frémir la 
Nature* De tous les crimes il n'y en a point 
iie plus atroces que ceux qui blcflent l'hii* 
manlié. 



Digitizedby Google 



i6b JÔUKNAL HÉLVETIC^JE ^ 
^bataille d« Mohati qu-iiavoit perdue coil^" 
trc Soliman, il nt put s'empêcher de 
Vcrfer des larmes , en réfléchiflànt fur h 
trifte deftîîiée de ce Prince, qui étoitmort ' 
4 !a fleur de fa jeunefle j Jaiflant fon Fays : 
en proie à fes énemis. 
" SoLYMA^ avoit de grandes qualités i 
mêlées avec de mauvaifes -, corne la plupart 
des Homes. Il étoit ambitieux & cruel i 
'cependant il confeilla à JsAfiELLE Reine 
y e Hongrie, de pardoner à deux de feis 
ÎVfihîftres, qui i'avoient trahie, & qu'elle 
Vouloit punir. VciH ks gagnerez ^ lui dit. 
il, -par vôtre clémence , ^ s'ih vom Jmê 
infidfilesy^ Diett Us punira^ & vous aure^ U 
fhifir Savoir fait une bone aStion. 

Le Xoi de France ne /e venge point dit 
if/jures fàitet au Duc d! Orléans ^ difoit le 
fcoh Roi Louis XIL à ceux qui fe follî- 
citôîènt de faire mourir fes énemis. Si 
U bone fui itoit banfiie de dejfus la terre elle 
ievroit trouver un azile dans le aeur des 
J(oi , difoit le Roi Jean. Ces excellentes 
kçbns valent mieux que toutes les conr 
quêtes & toutes les viâoires^ |iuis qu'ea 
les pratiquant elles feroient le bonhcut 
des Hôtnes & celui de^ la Société; les traits 
que je vai citer ont auffi leur utilité. Je 
les'foumew, Mesmeurs à vôtre Juge- 
ment , & }e ferai ailés récompcnfc s'ils mé- 
4:itcnt vôtre aprolauon. Tkaits 
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Traits de courage ^ de grandeur ^amei 
tirés de P Ecole Militaire , imprimé à /*«. 
ris en 1763. Ouvrage de Mi PAbé 
Raynal. 



Jl EDRûr MAïlGARIt cjuï ccrmaridoit dansr 
risle de St. Domingue , ifit dans une 
grande difette une adion fort hcraïque. 
Un Indien lui aparté deux tourterelles en 
vie 5 il fes reçoit, les paie & prie une 
partie de la Garnifon de monter avec lui 
au lieu U plus élevé de la Citadelle. Mes- 
sieurs , leur dit- il, en tenant dans les 
mains les deux tourterelles , je fuis bien 
fâché qUon ne nfait pat aforté de quoi vous 
régaler tom^ mais je ne puis me réfoudre 
de faire un bon repas ^ tandis que vous 
mowrrés de faim. En achevant ces nlots^ 
il done la liberté aux deux oifeaux. 

Les troupes que comanddit GoKSAtVE^ 
mécontentes de manquer de tout, pren- 
nent les^ armes & fe préfentent à lui ea 
ordre de bataille pout exiger leur foldc. 
Un des plus hardis pouiTe les cfaofes juC- 
qu'à lui piféfenter la pointe de la Ballet 
barde. Le Général, fans s'étoner, iàifk 
le bras^ do Soldat ^ & afeâant un air gnu 
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çieuXsCome ù cq rCtiit été qu'un jeu, 
trmds garde camarade ^ lui dit* il, qt^tu 
voulani badiner avec cette arme tu ne nte 
hlejfes. Les Soldats qui aitnoient & efti^ 
moient ce Général, poférent les armes. 

Durant la bataille d'AignadeU Louis XU. 
fe porta toujours aux lieux où le danger 
fut le plus grand i quelques Courtifans 
obligés par honeur de le fuivre veulent ca- 
cher leur poltronerie fous le motif louable 
de veiller à la confervation du Prince : Vs 
lui font apercevoir le péril où il s'exp6fe. 
Le Roi qui démêle d'abord le motif de ce 
2èlé , fe contente de leur répondre , X^ue 
ceux qui ont peur fe mettent derriire moi. 

Le fublime de la penfée n'a pas befbin 
du fublime de Pexpreffion ^ il peut (è 
trouver dans une aâion très fîmple. De 
vieux Soldats qu'on envoioic à la mort 
pour une faute contre la difcipline,paflaiit 
devant M. de Turenne, fans demander 
grâce, lui découvrent avec refpeâ leur 
fein criblé de coups. M. de Turennx 
fut atendri , & leur acorda la vie. 

On preffoit Charles V. de fe . livnr 
au penchant qu'il avoit pour la femme 
d'un des meilleurs Oficiers de fon armée: 
A Dieu ne plaife , dit- il , que fofenfe thonewr 
£tm home , qui défend le mien -J'épie â kk 
main. 
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Le Capitaine Pont , qui étoit dans l'ar- 
méedu Duc d' Anjou , Frère de Henri lll. 
étant logé chés un riche Laboureur qui 
avoic trois Filles fort belles , devint amou- 
reux de Painée, & étant à table il la lui 
demanda en mariage^ Le Laboureur 9 nom* 
mé Jean Millet, la refufa honètement» 
fous prétexte de rinégalité des conditions ; 
Pont entre auflî-tôt en fureur , le jette 
hors de la fale à manger , ferme la porte 
& abufe de fa Fille, malgré fes cris & fà 
réûftance. Il eût enfuite la cruauté de la 
livrer à la brutalité de fes Soldats & de 
la forcer de fe remettre à table pour man« 
ger avec eux. Elle diflimula fon injure, & 
ièignit de la pardoner» mais quoi qu'elle 
n'eût pas feize ans y elle avoit un efprit 
plus étendu que fon âge» & un cœM 
plus grand que fa condition ; elle faifit 1« 
moment où ce Capitaine buvoit, & lui 
perqa le cœur d^un coup de couteau* 
Après cette aâion elle renverfe la table» 
fon pendant qu'on done du fecours à PO* 
ficier , court à fon Père , lui dit ce qui 
vient de fe paifer, & le fait fauver avec 
fes deux Filles cadettes. Pour elle la vie 
lui eft trop à charge » après Tafront qu'ellt 
vient de recevoir, pour fe dérober à la 
mort , qu'elle reçoit avec fermeté de h 
main de fes raviiTeurs. 
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Au Sïêge d^Agria y Ville Hongroifc, nta- 
quée par les Turcs , les homes & les fem- 
mes font paroitre un courage extraordi- 
naire} unei femme eft avertie par fa Mérc 
d'emporter le corps de fon Epoux, qm 
vient d'être tué, & de le faire enterrer: 
yf Dieu fie plaife^ répond elle, quefenfeve^ 
lijfe mon Mari , fans avoir vengé fa mort $ 
a s'agit de combatre , 6f non de faire des 
funeraiUjes f en même tems elle prend Té- 
pée & le bouclier de fon Mari, (è jette 
dans la mêlée & tue trois Turcs de (k 
main : kl le enlève enfuite le corps de 
£)n Epoux , Tarrofe de fes larmes & le 
porte dans TEgtife pour lui doner la fé* 
puiture. 

Il y a du grand & de la nobleâè dans 
ces paroles d un barbare à ks Soldats, qui 
altotent combatre contre les Romains, ffir- 
fez 9 leur dit- il , à vos ancêtres ^ à vos def 
cendans. Voici vôtte Roi & les défenfeurs 
de la Patrie , & voilà vos énemis , difoit 
HeKRI IV. tombatant contre les Ligueurs. 

Les Efpagnols ailiégeant Leide , qui étoit 
riduite à une extrême (àmine , tes habi- 
tans murmurèrent & demandèrent avec fô^ 
ditiori de quoi vivre. Le Chef des AfagiP- 
trats répond, qu'il lui efl indiferent de mou* 
r4r par les mains des Efpagnols , ou par tet^ 
leurs y & que fi fa chair peut tes fatisfahre^ 
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ils n^oni cpià h mettre en pièces ^ U man^ 
ger% ces paroles rempliflànt de confudoti 
les mutins, & l'on s'arme d'une conftance 
inébranlable. Le Siège fut enSn levé. 

Le Pilote d^un Vaifleau Portugais 9 s'à- 
percevatit ^quc le Vaifleau eft trop chargé, 
avertit le Chef qu'on va couler à fond > 
fi on ne jette dans l'eau une douzaine de 
vidimcs. Le fort tomba fur un Soldat 
fort & vigoureux \ (on jeune Frère fe jette 
aux genoux d'EnouAUD Mollo Coman- 
dant du Vaifleau , & demande avec in& 
tance de prendre la place de fon aine : 
Mon Frère , dit4t , eft plus capable que 
moi , de nourrir mon Père , ma Mère , 
mes Sœurs ; s'ils le perdent , ils mourront 
tous de mifère; confervez leur la vie en 
con(ervant la fienne , & (aites moi périr » 
& en même tems il fe jetta dans la Mer* 

Dieux ! avec quels tranrports^une Epoofe une Mère 
Vont prefl*er le Vainqueur entre leurs bras chéris ^ 
Qu'il eft beau de couvrir les cheveux blanc» d'un 
Père 
Des lauriers dt fon F ih / 

dit un Poëte en parlant d'un Vainqueur. 
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SUITE 

Jk Pixamtn des Sédes <PAlex ANDRE ., 
«fAiLG^-sTE, Je Léon X. & de 
Louis XIV (*). 



O, 



^N à VU par réxamen précédent, que 
les Siècles d'ALEXA.KDRE » Roi de Macé- 
doine, de PEmpereur Auguste , du. Pape 
Léon X & du Roi Louis XIV. bien 
loin d'être les Siècles les plus funeftes, 
corne le prétend M. Rustan , ont été les 
Siècles les plus fortunés i quoi qu'il y 
ait quelques taches dans ce tableau, qui 
ibnt corne les cçipreintcs de l'humanité , 
car les plus grands Princes ont leurs foi- 
bleâès^ & les Rois ne font pas des Dieux, 
mais des Homes. 

Un fécond examen plus fuivi & plus 
atentif que le premier , n'a fait que con- 
firmer le jugement que j'avois porté de 
ces quatre Siècles. J'ai trouvé les évène- 
mens qui les ont précédés, & qui tes 
ont fuivis , infiniment plus mauvais ^ que 

' " • ' I I II 1 I II «———»—— I i^tmmm^ém 

C) Voiez la première partie dans le Journal 
ie Juin 1764. Page 66^. 
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ceux que M. Rustan a obferv& & rele- 
vés avec emphafe dans Téxamen quUl en 
a (ait: Ces fortes de calamités fip d'événe^ 
mens (iniftres , ne font pas toujours pro* 
duits par les pailions & les vices des Priii« 
ces ; mais ils ont fouvent pour caufes les 
crimes de leurs fujets, ou ils font Pou- 
vrage du cours naturel des chofes ; k peu 
près corne les temples, qui afligent les 
Homes, & qui font une fuite des Loix 
générales & primitives que les mortels ne 
peuvent ni prévoir ni prévenir. 

]fi viens apréfent au Règne d'ALEXAi?- 
DRE, & je paflèraide-là à celui de fes Suc- 
ceâeursi on verra que P^e où il a vécu 
a été beaucoup plus heureux» que celui 
qui a (uivi fà mort. 

Corne mon fentiment poimroît être && 
peâ , parce que lorfqu'on a une fois enw 
bra0e une opinion , on s'atache à tout ce 
qui peut la foutenîr & la fortifier ; je re- 
porterai celui du célèbre & judicieux 
RoLLiN • qui parle ainii d' Alexandre ft 
de &s Succefieurs. 

„ A la première nouvelle, dit*it, qui 
^ fe répandit de la mort d^ALEXANDRB » 
« tous généralement 5 Soldats & Oficiecs» 
9, ocupés uniquement de la perte qu'ils 
w vendem de fiûrc <Puii Prince qu'w sÛp 

L4 
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'^ moknt conic «n Pcre, & qu^Hs reC 
'„ pedoient prcfque corne un Dieu , fe 
,3 livrèrent fans mcfure à la douleur & 
,3 aux larmes. Un morne filence régna 
,3 d^bord dans tout, k camp , qui fut bien<- 
I, tôt fuivi de cris & de gémiflemms 
„ afreux, vrai langage du cœur, où nV 
13 voit- aucune part une vaine oftentation 
)3 de trifteile , acordéé à la bienféance & 
,5 à la coutume t*)- 

Et qu'on ne croie pas que cette aSic- 
tion &t renfermée dans le camp ; elle 
n^eut pouir bornes que PEmpire même d'A* 
lexândrb. On a vu ibns FExtraie pré- 
cédent , qu'il fut pleuré par la Mère Se la 
&mille de Darius; & ce Prince lui mê- 
me, trahi & blefle à mort par un de /es 
Sujets, déclara qu' Alexandre étoit feul 
digne de lui fuccèder & de le venger. Les 
Perfes le regardèrent moins corne un Ufur* 
pateur » que corne un Prince légitime , & 



C) C'eft piécjfément ce . qui arriva quand le 
Peuple de Paris aprit la mort tragique du boa 
Roi Henri IV Tous fbndoient en iarmea. Se 
s'écrioient qu'ils avoient perdu leur Protcfteur 
& leur Pcre. Tacite a dit , qu'il n'y a point 
de plus beau jour que celui de h màtt ct^i»n 
Tyran. 11 n'y en a point aufli de i^f finit 
tre, qpe çeliM ^e la mort d'un bon Piinçe» 
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pour leur plaiw , il ne fe conforma que 
trop à leurs mœurs & à leurs ufages. Il 
ne fit fentir au Peuple fa domination que 
par fes bienfaits, & fi la Gloire l'emporta 
trop loin » on peut dire que fon ame étoit 
auffî grande que fes projets , qui avoieru: 
prefque tous^ pour but des découvertes 
utiles & l'avantage public. Uaimoit mieujp 
doner des Etats que de les conquérir % 
après avoir vaincu PoRUs , Roi d'une 
partie des Indes , il lui rendit fon Royao- 
me , & le traita en Souverain. Te ne veux 
jms juftifier fes (butes & (aire (on apolo«> 
gie : 11 forma de trop vaftes de0eins ; ils 
étoient d'un Dieu, & il n'étoit qu'un 
home 5 il en eût même les foiblefles. On 
peut lui reprocher juftement la mort de 
Clitus , qu'il tua dans un accès d'y vrefle, 
mais qu'il pleura longtams. Celle de Par- 
I^ENION qu'il condanna fur de fiaiples 
foupçons , ne fut pas plus légitime ; mais 
ce qui fut une tache à fa vie , & qui ter- 
nit fa mémoire^, ce (ut la mort de Cal* 
LisTHENB , quoi que ce Philofophe , d'un 
caraâère dur & auftère, eut excité (a 
haine & fa colère , en lui re(ufant l'ho- 
mage qu'il lui devoit come à fon Souve- 
rain, & que fon amour pour llndépien- 
4aace . dona un exemple dangereux a 
tous &$ Sujets* U ae tarda pas à fe re- 
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pentîr de cette fentence : Alexandre* 
pleuca le Phifofophc qu'il venoît de fiiire 
mourir , & Ton ame aufE tendre & avlK 
fenfible qu'elle ctoit noble , ne put le 
pardoner un arrêt quHl avoit crû né. 
ceflaîre. Ses fautes ne firent prefque tore 
qu'à lui même , au lieu que fa mort» 
^u*on croit avoir été avancée par le poî. 
fon , caufa un deuil général , & fut fui- 
vie de troubles afreux & de crimes atro- 
ces* Ecoutons encore fur ce fujet le fa- 
geRotLiN; voici ce qu'il dit dans te 
Tome Vif. de l'hiftoire ancienne. „ Ale- 
n XANDRE le plus illuftrc Conquérant 
5, qui fut jamais, a été le dernier Roi 
j, de fa race , & fut la vidîme de fon am- 
I) bition. La Macédoine, fon ancien Royau« 
ft me, tenu par fcs Ancêtres depuis tant 
^ de Siècles , fut envahie de tous côtés, 
35 corne une fucceffion vacante, & après 
^ avoir été la proie du plus fort, il paflk 
f^ enfin à une autre famille- S'il fut de- 
3^ meure paifible dans là Macédoine , la 
„ grandeur de (on Empire n'auroit pas 
39 tenté Tes Capitaines ,& il auroit pûlat£- 
15 fer à fes Enfans le Royaume de fes Pé^ 
^ tes ; mais parce qu'il n*avoic point mis 
^ de bornes à (a puiflance, il fijt la csnife 
^ de la perte de toute fa maifon : £lte 
» fut entièrement extorminée» fûts qu'à 
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^ en rcftat de traiccs. Ses Conquêtes de. 
„ vinrent Une ocafion de meurtres & (fe 
„ carnages, & donérent lieu à fes Capi- 
-^ taines de s'entrégorg^ les uns les au- 
^ très. 

Si la mort d'ALEXANDRB fut fatale k 
la Macédoine, & déchira la Perfe; celle 
de Periclb's ne fut pas moins funefte k 
la Ville d'Athènes , & même à toute la 
Qrèce. Ce fut alors qu'on vit naitre la 
guerre du Péloponèfe , qui arma les Thé- 
bains & les Spartiates» contre les Athâ« 
uiens qui fuccombérent fous leurs Enemis* 
Lysakoer, Général des Lacédémoniens, 
qui prit Athènes, y établir trente Tyrans, 
qui ruinèrent la liberté & firent gémir le 
Peuple fous un joug de fer; Socrate - 
fut la viâime de fes acufateurs^ & Pino^ 
cence fut cruellement perféeutée« Trasn 
BULE rétablit quelques . années après la 
République; mais à peine Athènes comen- 
coit elle à fortir, d^efcjlàvage » & à repren- 
dre fa première fple^deur , qu'elle retomba 
de nouveau dans la fervitude; après la 
mort d'ALEXAKDRE , Cassander & Dt^ 
jkiETRiys la prirent tour à tour , & la 
ravagèrent % la Qrèce même fut déchirée 
par leurs armes , .& perdit fon éclat : De» 
puis lors elle eft tombée en décadence » 
malgré la protection ^ les éfbrts que fi« 
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rent quelques Empereurs Romains pour 
lui rendre Ton ancienne prolpérité ; les 
Sciences & les Beaux Arts ferabioicnt avoir 
péri avec Athènes, lors qu' Auguste leur 
dona azile auprès de fon Trône. 
' X)n a dit de ce Prince, qu'il ne de* 
voit jamais naicre, ou qu'il ne devoit ja- 
mais mourir (^)i il enfanglanta le co- 
mencement de fon Règne par la guerre 
quHl fit à Brutus, à Câssius,& à 
Marc Aktoine. Heureux dans fes en- 
treprifes, ii triompha de tdus Tes G>mpe« 
titeurs & fe vit le feul raaitre des Ro- 
mains: Mais il n'abufa point de Ton au- 
torité, & confèrva aux Romains Tima- 
ge de la liberté, & la forme delà Répu- 
blique. 



(*) Que Ton compare le Rcgne d'AuccsTi 
avec celui ât fes quatre Succcffeurs, & Ton 
verra combien les Romains furent heureux fous 

^fon Empire Le Peuple ne fut pas moins avili 
que le Sénat, que Caligula & Neion me- 

' naçoîent d'cxtermioer. Le glaive étoit fans ccfTe 
fiirpcndu fur la tète d^c Gens de bien. On eft 

, fetigué, dit IVk)NTvsQuiiu, de voir le nombre 
infini de Gens qu'ils firent mourir pour confif^ 
i)uer leurs biens. Nous ne trouvons rien de 
femblable dans nos hîftoîrcs modernes ; c'eft Té- 
fet des Sciences & de la Religion, qui ont 
adouci les mœun. 
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Après' avoir terminé les guertcs civiles ^ 
il mit fin aux étrangères ; & ce qu^on n'a- 
voit pas vu depuis longtems , il niic la 
difcordc aux fers, & ferma le Temple d« 
Janus. Rome paifible, & refpeéléc en 
tous lieux, vit fleurir dans Ton fein xou» 
lés Arts & toutes les Sciences ; la protec- 
tion déclarée de TEmpereur & de MegB'* 
NE , Ton Mlniftre & fon fevori y leur de- 
na un éclat qui réjailliiToit fur l'Empire 
Romain, qui ne fut jamais plus fortuné*^ 
Ce fut véritablement un jige d^or^ com« 
le nomme M. de Voltaire. Auouste r 
couvert de gloire , pardona généreufement 
à ceux qui avoient confpiré contre & vie^ 
& loin de leur doner la mort r il les com» 
bla de bienfaits. II n^ lui manquoit que 
de laiilèr des Succefleurs dignes d'hériter 
de ce puiâant Empire, & qui marchaient 
fur fes traces t mais ils ne fervirent qu'à 
le (aire regretter , & rendirent leur pou- 
voir onéreux aux Romains, & redoutable 
aux Gens. de bien, donc ils craignoient 
les vertus & le jugement.^ TiB£RB , om- 
brageux & cruel (*)> jaloux de^ qualité» 

(•) TiBRBF ctoît Çt foupqoneux à fi cruel, 
qn*î! n'épargnât pas même GbkmaniCus fon 
Keveu & fon £ils aidcptiE, qui ctoit adoré de 
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qu'il n'avoit {ms , puniflbic les imitatenrs 
de (es vices. Chez lui de (Impies foup» 
çons étoienc des preuves, & de légères 
4utes des crimes. Sa politique fombre & 
barbare enfonqoit le poignard fourdement 
&ajoutoit Foprobreaufuplice. Tel fiit Ti* 
BERE, qui eût pour Succefleurs» Calu 
QULA , Claude & Néron , 

Monftres dont i regret je cite id le nom , 
Et qui ne confervant que la figure d'Home 
foulèrent i leurs pieds toutes les Loix de Rome. 

Elle ne fut plus que le Théâtre de 
leurs fureurs & de leurs profcriptions. 
Rome noyée dans le fang des plus illuf- 
tres Sénateurs & des meilleurs Citoyens nt 
put fe fauver que par la mort de fes 
Tyrans. 

Galba , qui fuccèda à Néron , auroit 
i)aru digne du Trône, s'il n'y étoit pas 
monté i mais ce foible Vieillard fe laiiToit 
gouverner par des Miniftres ambitieux & 
ivares , qui auroient voulu engloutir toutes 

Farmée & du Peuple Romain, il le fit empoi» 
foner fecretement par Pison, à, défavout hau« 
tement ce meurtre , qu'il fu( forcé de punir. // 
tj*y a point de ptui cruelle tyranîe , que ctUe 
epCùH exerce à l* ombre des Loix , gf avec kt 
couieMrs de lajqfticiy die MoNTfiSQ.(JMU. 
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les dignités & tous les tréfors des Ro* 
mains: Ils fe laâerent d'un Empereur» 
qui fans avoir aucun droit à l'Empire, 
abufoit de fon autorité. Othon confpira 
contre lui, & le 6t tuer inhumainement» 
11 monta fur le Trône Imp^érial couvert du 
fang de Ion Pfédéceâeur: Ce Prince lâ- 
che & voluptueux ne montra de la forc« 
& de la générofîté qu'en fe douant la 
mort , pour ménager le fang de fes éne- 
mis , & épargner un crime à Vitellius, 
Ton Compétiteur, auquel il céda l'Empirer 
mais il écoit incapables d'en tenir les Rè« 
nés, qu'il laiâbit floter au hazard. Sans 
génie & fans courage , il ne conoiflbîc 
que les plaifirs de la table 5 fa gourmani^ 
dife étoit infatiable r l'air, Teau & la 
terre pouvoienc à peine y fatisfaire. Les 
oifeaux les plus rares, le gibier & les 
poiflbns les plus délicieux écoient le but 
de fes recherches , &' devinrent fa proie. 
Heureufement pour les Romains, ces in^ 
dignes Princes pailerent come un torrent 
impétueux: Vitellivs termina une vie 
pleine de diflblutions par une mort igno- 
xninieufe ^ & après avoir fait mettre le feu 
au Capitole & caufé dans Rome même 
une guerre inteftine, il fut lui même im* 
mole , come on trainc un taureau à l'AuteL 
Il fit place à un Prince plus digne dt 
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régner, & après avoir éprouvé toutes lej» 
horreurs des guerres civiles, & vu ua 
Siècle de fer , l'armée de la Paleftine pra- 
clama Vespasijbn Empereur » & Rpme 
longtems agitée comença à refpirer. Titu» 
fon Fils, plus équitable & plus clément 
que fpn Père , fit les délices des Romains, 
qui adoroient prefque un (î bon Prince; 

Tl Toopiroit le foir quand fa main fortutiée 
Kavoit par Tes bienfaks ffgoalé ta journée, 
ie coors ne fat pas long d'un Empire & dont. 

l\ ne répandit de fang que celui des^ 
Juifs, qui s'étoient révoltés contre les 
lilomains, & auxquels il fut obligé de faire 
^ gverre: Elle lui fut glorieul^, & elle 
coMta la vie à près de (îx cent mille per- 
/ones^ au raport de Tacite^ C'^). Ce Prin- 
te reconut que le Ciel irrité contre cette 
Nation avoit contribué à (a vidoire ; il 
auroi« de6ré la rendre moins funefte aux 
vaincus , en conlervant le Temple de Jént* 
faUm i que les Romakis détruiârent maigre* 

lui^ 

(*) Tacite raporte divers prodiges mirés ^ 
Ibrs du Siège de jérufklem. On YÎt, iKt-9 « 
des armées s'entrechoquer dans le Ciel , A: le* 
Temple tout en hu par des éclairs ; fet porter 
s'ouvrirent d'elles même, & l'on entendit une 
Toix plus qu'humaine q^i dit, Sortons d'icu 
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Ibi; en cela ils ne furent que les in& 
miméns de la vengeance célefte , qui voUf* 
toit punir une Nation criminelle. 

Après la mort de Titus, Doiiiitiek 
renouvella les horreurs du Règne de Nfii 
HON. On voit par les deux tableaux que 
je viens de tracer, & fur lefquels j'aurois 
pu m'étendre beaucoup d'avantage , que les 
Siècles d'ALEXANOEE St de Pericle's » & 
«ehii d' Au ouste , ne font pas ceux qui 
«ut été les plus noircis par des événement 
fînifires & des crimes atroces. Les tems 
fui les ont (uivis immédiatement fone 
voir des horreurs t qui font frémir l'Hil- 
matiité , & déshonorent la Raifon , que 
bs Tyrans foulent aux pieds* 

Je pourrois jf^ontrer apréient . qull en 
efl: à peu près de même du Siècle du Pape 
Leok X. Quoi qu'il ne (oit pas fans ta« 
che , & que les Jndulgtncu dont la Cour 
de Rome fit un trafic honteux fous le 
Règne de ce Pape Payent deshonoré , il 
n'en eft pas moins vrai que Léon X. 
étoit un Génie fupérieur & un grand Ho- 
me 3 le goût pour les Arts, ft pour les 
Sciences qu'il avoir au fuprème degré mar- 
que un efprit éclairé , énemi de la fuperC 
lition. En éfet, il n'étoit point bigote & 
auroit été tolérant, s'il eu^ vécu dans ci 

M 
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Siécte» où rintolerance eft déteftée, & o& 
la Raifon ofe «nfin fe montrtr» & u(er d# 
tous fes droits. 

Ce ne fut point (bus le Pontificat de 
Leok, mais (bus celui de fes Succ^urs^ 
qu'on vit arriver le maâ^cre afteux de la 
Se Barthelémi ; le meurtre abominable 
de Henri III. & celui de Hinri IV. ce 
Prince, fi eftimable» & fi chéri de fe^ 
Sujets ; ce fut fous le Pontificat d'ADRi£BI 
que les Turcs prirent Rhodes , qui étoît 
le Boulevard de la Chrétienté i ce fut foom 
le Règne du Pape Climemt VIL que 
Rome fut prife & (àcagée par l'armée de 
l'Empereur Charles V. & que l'Italie 
fut ravagée tour à tour par les Impériaux 
& par les François. Mais » 

Sot les noires couleurs d'un fi trifte tableau , 
U hnt paflTer Téponge , ou drer Iç rideau. 

Jedevrois venir apréfent au Siècle de 
Louis XIV, auquel nous touchons ^ maiir 
il eft très conu,j& quoi qu'il ait étm 
^Ucurci par des ^treprifes téméraires Si^ 
des guerres f^glantes (*) , cependatnt 
■■' ' ' ^ - I _ 

O Les deux chofes qu'on a reproché le 
flui jufteineiii kUvm XiV. 6"êft la réfoca^on 

4m 
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ceut qui ont vécu fous le Régne de ce 
Prince , aflurcnt que la France étoit alors 
plus peuplée & plus floriflante, qu'elle ne 
Peft aujourd'hui , quoi qu'elle chériflè fon 
Monarque, qui aime fon Peuple • N'a-t- 
on pas vu fous le Règne de ce Prince , 
d^ guerres longues & cruelles 5 les Fron- 
tiçres ravagées & l'intérieur même à\i 
Royaume menacé ? La France n'a-telie 
pas vu la Marine détruite, TAmérique 
conquife , & les places qu'elle y pofle* 
doit en proie à fes énemis ? 

Pour ne pas prolonger cet Eflài , j'ai 
paflc fous filence la Régence du Duc d'Or- 
téans , qui a précédé le Règne de Louis 
XV. J'aurois pu feire voir que la France 
fut la vidime du fiftème de Lm^ qui, 
fous Tapas d'une richcffe aparcnte, la réi 
duifoit à la pauvreté , & renverfa les for- 
tunes Jes mieux établies. Nat-on pas vu 
cnfuitc la pefte & des tremblerocns de terre 
cauftr d'afrcufes défolatipns? 
M 2 

et PEdit de Nantes, qui fut l'ouTiage de foo 
Genfefleur , & rinccndic du Palatinat, qui fut 
1 ouvrage du cnicl L v v o i s , Miniftre de la 
%\xmt , qui crut cet embrafement néceflaii* 
peur empêcher \ti énemîs de Ja France de pi. 
netrer dans rintcrieur du Royaume, en leur 
«tant \t^ moyens de ftbfiflcri 

Digitizedby Google 



I go Journal helvétique 

- Béniflbns k Ciel de voir au)o^^hui 
la paix rendue à l'Europe gouvernée par 
des Princes doux, éclairés & équitables* 
Béniâbns le de voir Genève ^ ma èhére Pa- 
trie , plus peuplée & plus floriflante qu'elle 
ne l'a jamaif été ; bénifibns le de voir Pa- 
vepgle Fan9t;irme & la cruelle Intolérance 
décliner & tomber en ruines» 

G E K E y s. 
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PREFERENCE 

DoKB'E k LA B£AUTB' SUR L'ESPRIT, 

Vc UAKD )e fange i rcxccllcnce de h 
beauté, j'ai de la peine k cmire qu'ofi 
pviâè ne la pas regarder conde la chofe 
du monde la p^us précieufe : Cefi un 
écoutenient , une portion de la divinité * 
une puiffince {buveraine à laquelle rien ne 
peut réfifter , une douce violence dont on 
ii*ofe fe défendre , un charme agréable » 
un poifbn inocent , un vainqueur qui noua 
fiiit chérir n6tre défaite & fa vidoire r 
Ceft un préfent que les Dieux ont fiiit 
aux homes dans leur amour ; c*eft par It 
beauté qu% fe font conoitre, qu'ils fe 
comuniquent: Elle vient du Ciel & n'a 
rien de terreftre n'y de groflîer; elle ne 
dépend ni du caprice ^ ni des foins, m. 
àe l'indufeier Wfaitrefe d'elle même ellefe 
done à qui elle veut^ & quelquefois elle 
IMréfereni une (impie Bergère à une Reine 
puiflànte. L'efprit, s'il eft vrai que ce 
ioit quelque chofe (Péxiftant, eft au con- 
traire purcmeni Pouvrage des homes ;; 
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c^eft par le travail & par Tétude qu*oil 

t'aquiert ; brute par lui même il demande - 

i être poli. Le plus heureux temperam- 

ment, sMl n'eft pas cultivé, reâèmble k 

une terre en friche , où il ne croit qtie 

des ronces & fouvent rien du tout : Ce 

font toutes chofes étrangères qui le font 

Croître, comt Phiftoire , la fable, les 

beaux-arts, les fciences, k géométrie, là 

mu(ique , la peinture , ta poë(îe ; ce n'cft 

qu'en parlant de toutes ces conoi^nces 

qu'on (ait dire de foi qu'on a de fEfprits 

mais tout le monde eft-il capable 4'(hi 

juger? Ceft un talent caché qu'il faut dé« 

O0uvrir avec peine } il faut du tems pour 

le voir dans fon jour , dans fon étendue ; 

on n'a de l'efprit , pour mieux dire , que 

parmi fes amis, qui nous flatent, qui 

nous élèvent par intérêt , par vanité «a 

par inclination. Et après tout, y a-t^il 

tien de plus trompeur que la réputation 

de bel Èfprit, rien de plus comun, rien 

de plus méprifable? Un peu de vivacité , 

de mémoire en font tout le mérite. Mais 

les femmes font elles nées pour être &«- 

vantes? A ce été l'intention de la nature 

de les faire briller par des qualités éttaii« 

gères? En vérité je ûe cr<ws pas que ce 

loit là le fentiment d'aucun b<me. Qsf^n 

me dife de quel ufàge cft cet efprit qui 
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eft eftimé fi forti il eft plus noifiblt 
qu*utilt; on Toutre, on le pouflê à l'es- 
ces » on en abu(è pr efqae toujours^ On 
abufe auffi de la beauté, me répondra-t* 
otti & corne ce n'eft pas fa faute, ce 
n'eft pas suffi celle de refprit; je Ta voue» 
& ]e n'infifte pas fur cet article. Lorf^ 
qu'on voit une belle femme , on ne fou* 
haite pas qu'elle ait de Pefprit, on (o 
borne au plaiiir de la r^^arder; ce plaifir 
nous ocupe, nc^ pénétre, on ne fou« 
hsute xm ne délire que la beauté ; nôtre 
ame b regsurde corne ion bonheur, corne 
(on centre: Lorique au ^contraire , on en« 
tend une perfont fpirituelle, on trouve à 
la vérité c£b la^fatkfaâion à l'entendre i 
maïs oh lève d'abord les yeux fur (on vu 
(âge, on cherche des traits qui répondent 
i Telprit , & fi on ne trouve rkn qui y 
9k du raport, on dit auffitôt, qu'U eft; 
iàcheux qu'elle ne (oit pas belle » oa quits 
cette pei&ne,c(mtens fi on le veut, mais 
jamais charmé , mah jaaiais tranfportéi 
î'efprit nous laiâe un vuide dsms le cœur 
que la beauté n'y laiflè jamais. Qu'oit 
avoue la véri^» la première fois qu'en 
vçk une belle fimime , ne s'écrie-ton p^ 
qu'elle ^ belle ? Ne fent-on pas (bn eoeue 
«tttminé^ fiûfî? A^m le tems de £drt 
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de longues kréâékioils pour lui trouver ék9 
charmes? Ne oormiicç-'t on à Faimerjqu^a* 
fMrès avoir examiné ion efprit? Qu'on ne 
dilBmule points fes yeuK fofifent pour 
inipirer tout oe qu'on fent pcoir elle s 
Qijiconque parlera >,aiitrement doit être re- 
gardé corne un home de Pautre monde» 
ou corne un home peu fîncère» Amendons 
que décoches de nos: oorps » n&m foyont 
dans les Champs EKzéés : Abrs nous nou$ 
livrerons aux fpuls piaifîrs que refprie fidt 
foucer; mais apréfent ' fiâvons le pendiant 
de mos cœurs , écoutons ia voix des fens 
& de la nature j ils nous diront que ntnit 
Tomes nés pour aimer : La l^aoté fetde 
fait naître Tamour, & l^expérietice dément 
tout ce qu'on voudroît alléguer de coo* 
traire: La bfauté edequelque chofe de fi 
grand , de fi relevé » que ta marque la 
plus aâurée d'une femme aconif^e » eft de 
ne ..pas la. regarder corne Je fouveeaîn bien» 
& de ne fe point crom uot Divinité lori 
qu'elle ta poâede. On dit que la con{^ 
tance eft Pinvention de quelque fine Aman-^ 
te» qui devenue laide, & cra%nant de fe 
voir aWndoner , po|ir une plus belle , eo 
fit une vertu. Ne pourroitvon pas dire 
de même, que l^efprit dl FouVrage dci 
laides? Les femmes fc pardonent entrer 
elles TeQ^it corne un petit avantai^ % 
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n^is elles ne Te pardonent jamais la beaucé. 
Une belle femme aimera refprit dans une 
perfone laide ^ mais une laide n^aimera 
jamais la beauté ni dans une ftupide, ni 
dans une fpiritùelle; plus une chofe eft 
excellente, plus elle eft enviée, plus elle 
caufe de îaloufîe ; il eft donc vrai que là 
beauté Peraporte fur refprit , puis ^qut 
parmi les homes même elle excite plat 
de jaloufie que Tefprit. 

Uhiftoire de toutes les Nations a pris 
foin de nous conforver le nom des bel- 
les^ femmes cle leur tems ; mais elle ne 
pàtle guère des fpirituelies , ou parce 
qu'autrefois les femmes ne fe piqubient pat 
de l'être corne aujourd'hui , ou parce que 
l'hiftoire ne les a (^as jugées dignes de (on 
atention, & de celle de la poftérité. En- 
fin W:.Pctiple8 les plus barbares fentcnt 
l'éfet de la beauté» la refpedent, l'ado» 
rent $ mais l'efprit eft une chimère pour 
eux f & come ils n'agiâènt en cela que 
par un pur inftinâ de la nature , je cire 
delà une preuve incénteftable , que la 
beauté eft Qniverfellemenii eftimée , & 
que Pefprit ne devant fon luftre qu*aà 
vafinemeBt » eft infiniment au deâpus d'eUeSi 
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NOUVELLES ACADEMIQUES. 

Assemblées Je PÀcadimie Kpyale des BeU 
liS' Leur es de la KoCHZLtt. 

^'ACADEMIE Royale des Belles-Lettret 
dQ la Rochelle tint^ le neuf de Mai, fa 
Séance publiq^ue, dans la Salle de rii&tel 
.de ViUe. L'Aflembiée fut konorée de la 
préfencedeM. le Maréchal de Senbcterb» 
'de M. le Marquis de Narbonb , Lieute- 
nant-Général des Années du Roi & d'un 
jaombre de perfones de diftinâloti*' 

M. SEieNETTE, Avocate, ^ Direâeuc 
ide ^Académie , ouvrit la Séance par un 
Difcours fur la queftipn qui confifte à (à- 
voir , jufqu'à quel point chacun doU s'a« 
tôcher à un genre particulier » dins les 
Sciences & les Lettresu L'Auteia: » pour 
réfoudre ,ce problème, établit deux propo* 
£tions. 1^. Il &ut confulter ce rote na* 
turei qui dirige Pefprit vers un ob)et» on 
ira toù jours à grands pas» qimnd as ira 
par la voie du fentiment. 2^. Ce goût 
qui faiCit un genre de conoiflânces, ne 
doit pas exclure les coaoiffiuices é'im aiu 
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tre gcnte; il fcroit dangereux de les apro. 
foiidir, mais il eft néceflkire au moins de 
les éfleurcr. 

M. Seignétte entre en matière , ^ Les 
^ qualités de Tefprit, nous dit-il, n'ont 
5, pas été difpenfées également entre les 
„ homes; l'un franchit i pas de géant 
„ une carrière dans laquelle un autre fc 
^ trouve heureux de marcher, tandis 
)i qu'un troifiéme fc traîne péniblement 
^ dans la pouffiére. On doit confuka 
j, fort génie & fes forces, & contenir^ dans 
^ de juftes limites cette inquiète activité» 
5, qui nous porte à tout conoître & à tout 
„ voir,... Celui qui veut moiflbner^ toutes 
j, les fleurs dont eft femée la carrière des 
„ Lettres, s'engage infenfiblement dans 
„ des routes écartées & s'égare. Après 
j, de longs & de pénibles travaux , il ro- 
' „ conoit, mais trop tard, que chaqus 
^ pas l'a éloigné du but.... 

,5 PopR, ciorttîftue M. Seigwbtte , fe. 
^ ion que nous l'aprend l'Editeur de Tes 
\y Oeuvres, déploroit quelquefois le fort 
„ de trois habiles Peintres qu'il avoit ca- 
» nus. Au lieu de fe feire valoir par le 
,^ talent de la Peinture , l'un étudiait 
\y rArchitcéhire militaire, (ans avoir une 
5, fente idée de la Géométrie -, l^autie fe 
1^ piquoit dupliquer 1» doâritte de la Fa^i 
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y^ talité > fans rien entendre en Fhilofoi- 
^ phie f & le troiGéme tra^uifoit Michel 
^ DB Cervantes, fâchant à peine les 
^ élémens de PEfpagnoL L'Hiftoire de 
y^ ces Peintres n'eft-elle pas xxMt de plu- 
jg^ (leurs Licerateuts de nos jours, qui 
j> n'ont pu réfîfter, avec les difpo(îtion$ 



9» 
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les plus heureufes , au penchant qui les 

entrainoit vers toutes fortes d^objets , ^ 
^ qui ne feront jamais comptés que parmi 
1^ les homes médiocres? 

» Qu'on ne dife pas qu'il feut ei%tr 
p de tous les genres f pour conoitre ee« 
^ lui auquel on eft propre. Le génie » 
^ femblable à Tétincelte renfermée d^ns le 
^ caillou, s'élance au moindre choc, & 
I, brille à nos yeux. Achillr voit des 
^ armes, & le Guerrier eft décelé. Le 
^ Cortège voit des tableaux , il eft 
» Peintre, 

n Je fats , ajoute M. Seignbtti ♦ 
^ qu'on a vu en divers tems des homei^ 
^ privilèges, fupérieurs en diférens gen- 
» res; Tel fut Platon, conu. par fet 
a» Ouvrages de Philofophie, de Pocfîe ; 
9» de PoUtique , de Mathématique r Tel 
^ ht encore le célèbre Aristote. De 
9» pareils exemples, extrêmement rares & 
^ ap dcffus de la règle , ne fervent qu*i 
^ Ja confirmer* D'ailtcçxs nepourroitroo 
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^ pas dire que dans ces Siècles reculés , 
^ chaque Science rekitèrmée dans des bor-t 
^ nés aâèz étroites, n'ofroit à un génie 
^ aâif qu'un champ fort limité. Nos 
^y Modernes au contraire , ont vô s'agran# 
^ dir fous leurs pas la carrière quHls par<i 
„ couroient. Elle eft fi vafte , qu'on n'a- 
9 teindra jamais au but , fi Ton s'écarte 
^ du droit chemin. Il &ut marcher &nt 
^ relâche & toujours fur la même ligne* 
„ Qjii veut tout favoir , fait tout bien 
^ imparfaitement. La profondeur ft Vu^ 
), niverfalité des conoiflances ne vont pas 
i, enfemble. 

^ De tout ce que je viens d'avancer; 
dit M. le Diredeur, dans la deuxième 
^ partie de (on Difcours , gardons-nous de 
^ conclure quHl feilte fi exclufivément s'a- 
j^ tacher à un genre qu'on ne fe permette 
yy pas la moindre excurfion fur les objett 
yy qui l'avoifinent. On conoit affez mal 
„ la carte d'une Province, fi Ton n'a pag 
j, quelque conoiâance des Cantons limt;^ 
^ trophes ; elle eft abfolument liéceâaire , 
^ quoi qu'elle ne doive pas être corn- 
^ plette t & qu'elle doive s'afbiblir & fr 
^ dégrader, ( s'il eft permis de parl^ 
p ainfi, ) en raifon de Téloignement. Des 
,^ conoiflances étrangères ne font pas un 
j^ luxe dangereux, lorfque raifemblées avee 
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^ dircernement , & fans une aplication 
,, pouiTée trop loin, elles ne nuÙènt pas 
„ à l'objet principal i elles font au con- 
j^ traire une véritable richefle pour cejui 
j^ qui fait les mettre en oeuvre. Le Chan- 
^ tre immonel d' Achille embélit fon 
^ Poème de ce que les Sciences & les 
^ Arts ont de plus intèreflànt; ces orne- 
^ mens qu^on auroic tort de regarc^ ço- 
^ me étrangers à la Poélîe lui donsnt un 
^ nouveau mérite..*. 
^ ^ L'iUuftre Fran(;ois » à qui TAcadémie 
^ de Berlin dut une partie de fa gloire, 
^ courone de fleurs des détails anatomi^ 
^' ques prefque toujours dégoutans par 
^ oix-m^mes..... Des conoiflàpces aftro. 
y, nomiques , déparées par un langage bar* 
„ bartf, rebutoient quiconque ne s'é^U 
,/ pas totalement confacré à Tétude des 
^hautes Sciences. L'ingénieux Auteur 
yy des Mondes a (u leur prêter des gracesi 
,p Sç le?i mettre à la portée de tout hpmç 
^ qui fait lire. Ç'eft fur un ton plus Iv^ 
^ blime que i'Hiftorien de la Nature parle 
^ du Speâacle de TUnivers. On croîi 
y eocendr^le Dieu qui i'infpire. 

ïûNTBNBLLB emprunta lef flenTs d' A NAC&ioM ; 
it la chaleur d'HoMStc a pafle dans BurroN. 
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M. Gilbert h^t enfuite laïf Relation 
concernant une Fille qui parle fans lan- 
gue. Cette Relation piquante par fa nou* 
veauté eft de M. BÔNÂMit Doâeur en 
Médecine à Nantes, & Aflboié à l'Aca* 
demie. 

La Terre a fes Phénomènes tome lo 
Ciel: Les fpeâacles qu'elle préfente font 
auffi frapans que ceux qu'on aperçoit, 
dans la région éthérée. Un événement 
qui vient d'arriver à Nantes à étoné tout 
le monde k piqué la curioGté des iiiavans. 
U s'agit d'une Fille qui parle fans langue. 
Le fait' n'a pas befoin de preuves » il eft 
public & certain. Mais on peut dematw 
der quel eft le fecret de cette Méchani» 
que. 

Marie Grelard » née en 1743 dans la 
Paroiflè de St. Hilaire en l»is Poitou, 
IHo^fe de Luçon, fut ataquée de la pe» 
tite vérole , à Vige de. neuf ans. U fur* 
vint à la langue des ulcères , qui dégénén 
xérent en gangrène. Cet organe fe cor* 
fompit. La, malade en détachoit des lam» 
beaux; le Chirurgien enleva le refte. Dès» 
lors la Fille ceâà de parler. Elle ne fil 
plus entendre qu'un bruit confus , tel 
que peuvent être les fons inarticulés d'uni 
muet. La déglutition des alimens devins, 
pour f Uf urie opération laborieuft : Mais 
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«près un certain tems, ta nature fut re-^ 
prendre fes droits. D'abord Marie Gke^ 
LARP bégaya; elle fbrmoit quelques mots 
aveô éfort. Enfin Pufage libre de la par 
rolf lui a été rendu. Il y a cependant 
certains Tons qui lui coûtent à prononcer» 
C* phénomène, tout rare quUl eft,n*eft 
pas unique. L'hiftoire de la Médecine 
nous en fournit des exemples. Roland 
DE Bal£Bat , dans une brochure dont lo 
litre grec défigne la defcription d'une boa<- 
die fans langue , fait mention d'un nom- 
mé Pierre Durand, âgé de huit à neuf 
uns, auquel la petite vérole ^fit perdre la 
kngue. On trouve le détail de pareils 
Acddens dans les Oeuvres de Riolan, de 
B^RTHOLIN & furtout dans une note eu- 
rieufe' du Diâicmaire de Ba yle , au mot 

CCRI SANTES. 

Les Mémoires de TAcadémié dn Scien- 
ces, année 171 S» nous préfentent une 
Relation de M. Antoine Jussieu, an 
fojet d'une Fille Portugaife née fans lan- 
{rue & qui s'aquitoilt fort bien , fans cette 
organe, de toutes les fondions propres 
de cet organe même. Ce célèbre Méde^ 
cin nous explique le poprquoi d'un fsàt 
auflî furprenant. Auffi ne ferai-)e à cefu|et 
que de légères obfervations particulières 
& relatives au cas de AUkiI Grelard. . 
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J'ai viCtc la bouche de cetfc^Filtc & j'ai 
trouvé k rentrée du goder une tumeur ou 
petite élévation de la groâèur d^un pouce 
& qui m'a paru être un refte de la bafe 
4e la langue ^ en preflanc avec le doigt» 
f ai fenti fur cette éminence un mouve* 
ment fort vif de contra<f^ion mufculairc» 
Vraifemblablement le dedr qu'avoit cette 
Fille de rentrer par la parole dans le co« 
ijxierce de la vie , & les eforts continuels 
qu'elle faiCbit pour y réuflir , ont mis les 
tnufcles en aâion, & leur ont doné di^ 
Jeu & du reflbrt. Ainfî ce refte du bou( 
de la langue s'eft trouvé en état de fu- 
pléer |tu dcfàut du corps entier à^ cei 
organe. 

Ce que nous avançons |ci, il^eft pas 
une conjeâure vague & iàns fondements 
4es paflîons vives font bien capables d'o* 
pérer des prodiges^ & elles en ont ifyf£lU 
vecnent opéré dans ce genre. Nous Ufonf • 
dans les nuits atiques d'AuLUGEtLB qut 
le Roi Caigsus eut un Fils qui, dans 
Ion jeune âge » avoit eu Tufage de la pa^^ 
rôle & qui la perdit . dans a fuite : Il 
devint muet. Cresus ayant été ford» 
dans une ville qu'il défendoît , un Soldas 
qui le trouva fur fes pas , &ns le ccmoi^ 
«rs t leva (iir u coalheureux Prinest fta 

N / 
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çimetçrre , pour le tuer. Le Fils à c6tf 
de fon Pérc « fut fi firapé de ce danger > 
que la cendreâe filiale trancha tout d'un 
coup les liens qui garotoient fa langue. It 
parla & dit au farouche Soldat : Epargne 
le Roi! damans in hojîem ne ^ex Crd^m 
QccideretuT. Auluoelle a pris ce trait dans 
Hérodote» 

TuLPius, au chap. 41. du liv. i. de 
fcs obfervations , parle d'un jeune home 
à qui des Pirates barbarefques coupèrent 
la langue. Il pafTa trois ans fans parler. 
Un jour s'étant trouvé expofé à un orage 
terrible, un éclair des plus- vifs & des 
jplus étincelans, lui cau(à une li grande 
frayeur» qu'il reprit fur le champ l'ufagé 
de la parole. 

Les éforts de Marie Grelard , pour 
veni^, à bout de parler, ont été fécondés 
^ par les parties auxiliaires qui forment les 
* ions concurremment avec la langue , tels 
^ue le conduit du nez , la luette , le pa- 
lais , les dents & les lèvres. Ce qui peut 
avoir encor# fiavorifé nôtre muette, c*efl 
'pn rétréciilèment dans te fond de la bou* 
che que j'ai bien remarqué , & qui a été 
ocafioné par la perte de la tangue. ILa 
lîartie inférieure de la bouche n'étant ^his^ 
î^ffujéttie par le volume de cet ofgiVié*V 
s'cll portée VQts le palais ^ elle en fit d^ 
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VétiUè plus convexe. Les os du palais & 
la mâchoire n'ayatic pas aquis afTez de con- 
fiftancc dans la bouche d*uh enfent de 
huit ans » fe font dé jettes & pouâes un peu 
eu avant, pour remplir Une partie du 
vuide. Le palais s'eft aplati: En un mot 
toutes les parties mufculeufes & membra- 
neufes aux environs du goder ^ fe font 
un peu raprochées les unes des autres. 
C^el a dû être Tétet de ce raprochement? 
L'air chafle du poumon p^ï la glotte s 
trouvant le paâage plus étroit ^ a produit 
dés vibrations plus Vives & plus fortes 
dans les parties deitinées à former la voix, 
& ce degré dlntenlité dans les vibration^i 
a réparé le défaut de la langue. 

Le G>mte d'ERiCEiRA^ Seigneur Vot* 
tugais 9 aufll diftitigué par Ion amoùif 
pour lés Lettres que par fa. haute naiâance^ 
fit un Diftique Latin au fujet de ta Fillt 
Portugaife dont on a parlé ci-deâus. 

Ifilntirum , tlînguis muîiet qUod vetba iàqmttmfé 
Mirum , cum iinguâ quod taceat mUlêiTi 

Un Anonime a rendu en François eef 
vers Latins s 

Qu'une femme (ans iaiïgae ait eÀcfore,do caqdei y 
JLe cas cft aflcz yraifemMaUe : 

N 2^ 
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Mail qu'elle garde le #4Ctft 
Avec cet organe indifcret » 
Qh ! jç nf crpirai p^t un bit fi pep cropUe. 

M. DuPATTY, Tréroricr de France p 
fit la ledture de la Vie de BiàKiiA Ca« 
PELLO, femme de Fram<;ois PainfiBit^ 
Grand Duc de Tofcane. Nous ne feront 
pas r£xtraic de cette Vie, remplie d*avin* 
tures ûnguliéres, & bien proj^res à amu* 
fer la curioGté. Cette vie à été cooi» 
pofee en Italien par M. de Sansiterino» 
& traduite en François par M. d'AçARKi^ 

La Vie de FiE^DiNG, célèbre Anglois» 
mort d^uis quelque^ années » termina k 
Séance. 
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LIVRES NOUVEAUX. 



JLi A féconde Partie des Mélangés iktereP 
fans Ç^ curieux 9 ou Abtigi d'Mifioiré ni^ 
tureBe , morale , civile Ç^ politique de rA^ 
0e 9 t Afrique^ P Amérique ^ les Terres po^ 
Imres &c. vient de (ortir de la JJ^reÔè à 
Tveifdon. Elle contient 1^ Ifeullles âinô 
que là première. 0'abord , dàiis ùnë courfe 
Introdudtion, l'on rend raifon des motift 
qui ont engagé PAuteur à faire , en &• 
veur de la Laponie » une exception au 
plan qu'il avoit anottcé de ne traiter 'd'au- 
cun Pays (itué en Europe, & les Leâeurs 
feront fans doute charmés de tout ce qu'ft 
itous dit de curieux des Lapons , fur Ie(l 

fuels la pKipart des Auteurs ont débité les 
abtes \té plus grofl^res. 
Nôtxe Auteur comen^cç par une Defcrip. 
tion géographique de la Lapônie , qui re« 
<ût fon nom die SAXON' t li Crammairieit^ 
Û y a environ èx Siècles. Ce nom vient 
du mot Lapef qui figniàe en langue diir 
Pays un Exilé. ï\ indique la divitîon de 
b Laponie » fue ToA diftingue en Sue- 

N j: 
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doife, Danoi(e & Mofcovitc; mw il lie 
s'arète pas à feire Thiftoire particulière rfe 
chacune de ces parties , &, fe borne à la 
dcftription générale de tout te Pays , en 
obfervant feulement les diver(ès coutumes 
que peut produire la diférence des domi- 
nations ou des Religions établies parmi 
eux. 

Pendant trois mois le Soleil ne paraît 
point fur rhorifon , dans ces climats ri- 
goureux; mais la ferénité fréquente du 
Ciel, l'éclat des Aftres augmenté encore 
par la lueur que répand la neige , facilite 
aux habitans les moyens de faire dans [les 
longues nuits, au clair de la Lune, tout 
ce qpi fe fait ailleurs à la' clarté du So- 
leil On s'afTemble, on pêche, on voya- 
ge , on vaque enfin pendant l'hiver aux 
afkires extérieures tout comQ dans un au- 
'tre tems. 

Pendant huit mois de l'année ,' les ruif- 
feaux » les rivières , les lacs font entière- 
ment gelés, & la neige qui tes couvre 
foirme une vafte pleine « fans aucune in- 
terruption & â*u)iè trifte uni&rmité. Au 
mois de Juin Ton comence à reflèntir une 
chaleur brûlante; bientôt les neiges S^ les 
glaces difparoiflènt. ^ La nature ofîe alors 
^ l'afpeâ riant tfunc campagne vèrdoyan- 
D te 9 arrofée par de belles rivières» dont 
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^ rififine dérobe plus le cours, & cou- 
i, pée par des lacs fuccefCvement batus 
^ parles Aquilons, & mollement agités 
^ par les Zéphirs. Pendant r£té , le So*> 
^ leil éclaire continuellement , ou ne fe 
19 cache que très peu ie tems. Sa force 
„ eft fi grande alors , qu'un home ne 
» peut fe tenir pieds nuds fur une pier? 
^ re , qui a été expofée aux rayons de 
^ cet Aftre i c'eft ce qui oblige les La- 
^ po9s à marcher toujours chauâes. VEié 
10 & l'Hiver ne (ont point amenés par 
^ des fa)fons intermédiaires. On voit avec 
„ furprife des herbes & des petits arbres 
^ en feuilles dans des lieux, qui qyelqu&s 
^ jours auparavant n'étoient couverts quç 
» de n^ige. 

^ Le terroir de la Laponie n'eft pas 
^ le même partout. Vers la Bothnie & 
15 fur le bord de quelques Fleuves , il 
^ produit des herbes potières , & des lé- 
s> gumes , tels que des navets , ^es choux, 
„ des raiforts; ailleurs fa grande humi- 
19 dite , ou les quantités de pierres ou de 
,9 iàbles, qui couvrent le terrein, y caijr 
I» fent une ftérilité infurmontable* .^ - 

Parmi 1^ fruits que produifenc M'^Ar- 
briâaux, les Lapons eftiment prinpipalf- 
moiit des mûres fort reâemblantes à nos 
M - . .... . -èf 4... ^ .. . ^ 
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mares de bùiflbu. Outrr qu*ellei ont um 
goût exoélefit , cfeft le plus ftir & le ptua 
protttt remède contre le icotbut Les ha- 
t>itaitt ne fe comentem pas de les matw 
ger (biches , ils en càtftSeM pour en &ir« 
tifi^ en d^fiutrts tems de Tatmée. La 
tige de cette plante n*a pas plus ée 6 i 
7 pouces de haut. L'Angélique àe Ro- 
cher C Peirffa ) elt suffi fort do goue des 
Lapons, au(fi râpelleton lear h^be; ik 
mangent enom*e un» grande ofmSàe trot 
comune dans les prés. 

L^Auteur pbrie enfuice des propriétés âm 
la Braifique des Rennes « de h Taiiaifie # 
de la Bogloire , qui embélit la peau & lui 
A<me le plus yif tncamat } d^ difibrentœ 
fortes de Moufles ; des MouâfenMiSf Cham» 
panons &c. 

H pafle enfufte k la Minéralogie. A Ta» 
vantage dé renfermer dès Mines #Ai^^t^ 
de Cuivre A de Fer , la Laponie )Oint 
celui de produire de^ pierre» cntieufes'é 
des criAaux & des perl^ , don« PAiiceuf 
fait4es dercr^cions ' avec ce ftile fimpie » 
précis & éxaâ, qui car&âérifii t#8t (on 
ouvrage^ 

Quant aux Oifeaux, il ft tM>i1M k in- 
diquer les noms de ceux dé)â^ coaiis daM 
nos G>iitrées, & ne décrit que kr'Loomi 
qui e& chwe beauté fuq^renaiite, & k. 
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Kmper, qui eft im Oifeau aquatique pstf* 
ticulier à la Laponie. / 

Les Rennes font des Animaux fi utilesr 
aux Lapons , qu'ils méritoient fans doute 
un article propre à en doner une CDtToi& 
fance éxaâe & bien détaillée : AuiS ceux 
qui prendront la peine de le lire dans Tou- 
vra^e même , n'auront lans doute rien i 
defirer à cet égard. 

Le Chien de Laponie, PElan, les Cerfi» 
les Loups, le Renard, la Martre, fEcu* 
reuil ou le Petit gris, les Zibelines, l'Her- 
mine , le Lemmer ou le Lapin de Nor- 
vège, le Goulu, la Sirène, le Moine 
miirin, le Serpent de mer, le Kraken, &c. 
ont chacun un article proportioné à ce 
qu'ils ofirent de remarquable. Mais noua 
aurions tort de nous étendre d'avantagé 
fur un Ouvrage, qu'il fera* très dificut 
de conoitre fans s'empreffer de IHiquérirt 
il peut tenir lieu d'une multitude de Voya^ 
ges, puifque fon y trouve râflêmblé, ft 
tiré des meilleures Relations , tout ce qob 
l'on peut fouhaiter de conoitre des Nsr» 
tions dont H parle : L'étendue du Pa3rs* > 
fès bornes» (es productions namreHes* » 
tant du règne végétal, que du règne *â[tt)^ 
nml & minerai ; h RéKgion des^ Habit«n% 
leurs moeurs , leurs coutumes , leurs ^^^ 
gest leur comesçt» bar gouvtcàeAMtt t 
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leur hiftoiie civile» morale & >poUuique 



D. 



'iCTiOKAIRE pour rinteOigence des 
Afaira £ltQ,t^ dis Gaz^tM ^ des Con^ 
vtrfations qui s^y rapwttnt , oà Fdn trouvip 
Us Religions ^ les Se3eSf les Ordres RéiU 
gieux & Militaires , les Hgymmes ^ les 
tiais.f les Mtrs , les Lacs , les Payi , les 
hles » les Fleuves , les Rivières » les Villes , 
les Bourgs , les Forterejfes , les Châteaux , 
Us Forts , les Montagnes , lei Caps ou Pro^ 
montoireSi Us tajfages^les Forêts. La Gi* 
néologie des principales Maifons de tEurcfe^ 
Us Armoiries 9 Us Diètes j les Sociiiés Lit^ 
ter (dr es y Us Ttibunaux^ Us Charges civUiS 
1^ militaires , tant de Mer que de Terre ; 
Us difirentes Lieues ^ les principaUs Monoiei^ 
iis Mefures £5? Us Poids ^ les principaux 
termes de Jurifprudence f d^Archite3ure Mi^ 
Ut aire y de Cajlramétatim , de Ta3i(fue , Je 
Guerre , 4^ Navigation , tf ArchiteEhare 
navale f d* Artillerie , de Pbihfopbie^ de 
Mathhnatiqfies ^ de Belles Lettres p d'Hiftoire^ 
de Comice. Owre^e utile à tous U rnande^ 
'Avec un ampU Vocabulaire Latin ^ Bran-- 
foih A Bàle chez Jean Rodolphe Im^Hov 
& Fils 17^4. 
^ U ]r a long*tems gue le Public, ayoit be* 
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foin d'un Ouvrage tel que celui qu'on lui 
anonce. Ceft le réfultat du travail d'u- 
ne Société de Gens de Lettres, verfés 
dans toutes les matières qu'il renferme. Ils 
y douent le précis des meilleurs Livres 
Anglois, François, Allemands, qu'ils ont 
foigneufement confultés. Dès là il eft (à« 
cile de juger du mérite d'un pareil Ou- 
vrage. 

Les Srs. ImHof vont le mettre fous 
prefle, & promettant de le livrer aux 
Soufcrivans en Septembre 176^. Il aura 
4 Volumes, grand in gvo. Le prix pour 
les Soufcrivans efl: de L 11. de France ou 
,L 7: tf f 8 d. de Suifle, dont on paiera 
la moitié en foufcrivant , & l'auure moitié 
en recevant l'ouvrage. 



Y *»«• ^ •Bf*. y jt 



y 



***^*** 



Digitizedby Google 



ad4 JOURNAL HELVETIQUE 



LETTRES 

J>t Ji)UB à CiMlhUU 

Q.UIN2^IÉMELEtTlLt 

J'ai ntrerment été tnhié pn "MéW et 
Mârsxclt, ma ch&tt CaMièli, tbil* 
ehanr la réponfe que fai (àice âu« ^fft À 
M. cte VoLvikE* N*ayant pu me dl^cÉ- 
fer de les lui confier, patcé ^uVUé tM 
(brprit corne je ]ed relifbis avftit hier daifi 
thon catrinet, fat tout lieu d'imagirteff • 
que malgré & promeflè de me garder lé 
ftcret, elle n'a p6 réfifter k Fapas de Pin« 
difcrècion , qui a tant d'atrait prefque pour 
toutes les ^mmes. Mes ibupçons vous 
paroicront fans douté lien fondés» en 
lifant le Quatrain fuitant » que ma 
toilette ofrit i mes yeux le même foir^ 
eome je me coëfoâ de nuit : 

Par TOI divins atrtitt Toot roomettez I* Amw ; 
9*Hipocrène ehez vous on trouve la Fontaiat » 
Apollon ft Pallas veut ont doné le jooc 
It l'Hélicon vool reçat pour écrène* 

Ces vers font une |ireuve kcontefiable^ 
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le le Comte eft inftruit que je fuis inor« 
iue quelquefois du chien de la métfoma* 
me & je vous avouerai franchement , que 
je n'ai pas la force d'en être couroucées 
caejpendam, pour iBe vanger de cette fu- 
pcaDdheriCf j'atobfervé le plus profond fi- 
Ifince fur ce charmant éloge dont je fuif 
plus qu'enchantée; de içrte que le Comt6 
ignore s'il eft parvenu jiifqu'à moi. Cettt 
incertitude, qui le tourmente paflâblement» 
1^ done journellement la Comédie par 
fes propos énigmatiques , que j'afede d^ 
ne pas comprendre i mais u Tennui de et 
foanége l'oblige de s'expliquer plus claire* 
sient , ce qui ne fauroic tarder d'ariver » 
inf CA|iiL(jr, qu'il me fera doux dt 
h» prouver par ces vers, que ma Mu& 
n'a jamais oomi d'autre AtOLios q^e lui. 

Si mes finbles atndts ont captivé F Amour , 
Si d'Hipoerine es moi fe trouf e la Fontaine ;, 
Ce 9'eft, Tutçif, que dq>uîs l'bevreulc joor 
Oà je iMias y^itff mm pour étrènt, 

tté bien, ma Reine 9 ne conviendrez 
fous pas apréfeit que PAmour eft un 
grand maitre, & vous feriez vous imagi- 
née, quand je partis de Paris, que lea 
rives de la Loire mlnfpireroient un jour 
U deiir dt Itmcr? Non certainement , 
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me répondrez vous îngénueracnt, & ma* 
foi vous aurez rairon, Car en honeur je' 
ne m'*en croyois pas fufceptible. Il eift 
vrai que mes talcns font trop foîbles pour 
que y en puîfle tirer vanité; maïs come^ 
tout le monde ne peut pas être une Des- 
HOULIÊRES, je me trouve fort hcurcufe 
de pouvoir employer quelquefois le langa- 
ge des' Dieux, pour^ exprimer celui de 
mon cœur, & quoique je ïe défigure paf- 
fablement, ]e pouffe le ridicule jufqu'à 
m'aplaudîr de mes coups d'effais; ce qui* 
doit vous prouver que l'aveuglement eft 
inféparable des Rimailleurs modernes, dont 
j'ai rhoneur de fuivre les traces. 

L'ouverture des vendanges , qui s*effi' 
faîte depuis fix jours, nous procurera 
ptufieurs courfcs amufantes , dont je vous- 
ferai le détail, fi je m'y divertis autant 
que chez M, de Ladren ville, qui man-' 
qua de tomber en convuïfion , quand mi' 
Tante lui dit deux jours avant quUl ven- 
dengeat, que ce feroit pat lui qu*cfle*co:?' 
ipenceroit fa tournée. Il voulut polinafnt 
s'en défendre, en lui répréfcntant que (k 
maifon n'étpit pas digne dé la recevoir j 
mais Madame de FranqPêville l'ayahr 
«ffuré qu'elle ne prctendoît entrer que 
dans fcs vignes , elle afeda àe ne pas sW 
percevoir de toute (on inquiétude, â 'l»»* 

DigifizedbyCjOOQlC 



A o u "^ liH^ ao7 

quelle elle mit le comble en difatit à toure 
la Société de fe préparer pour le furlende. 
main à cette partie de récréation. Le dé- 
faftreux Rosbif , dont le tremblemenc 
écoit univerfel , lui répondit d'une voix 
prerque éteinte, ho! pour le coup vous 
badinez. Madame la Comtefle; vous êtes 
apurement trop prudente pour vous expo- 
fer au mauvais tems que le baromètre 
anonce depuis ce matin , fur tout fi vous 
xonifiderez que mes vignes font extnuirdi^ 
Clairement éloignées , & que s'il venoit % 
pleuvoir , vous ne trouveriez nul endioii 
pour vous n^ettre à couvert. Jaunu foia 
d'y remédier, pourfuivic ma Tante» pac 
le mc^en de mon caroâè, où les Dames 
feront fûres de trouver un azile. A Véf 
igàïd des Cavaliers, ils font acoutomé à 
«être mouillés, ainfi cette confîdérationine 
-peut nous retenir; d'aiHeurs je ftns, txop 
le plaifir que je vous ferai pour vmis ea 
priver à caufe d'eux ; puis fans lui doner 
le tems de la reiufer ouvertement» eUs 
lui tendit la main » en lui difant qu'il pou- 
voit compter fur îa parole» & s'étant re. 
tirée/dans fon cabinet pour écrire (es Im- 
très, elle n'en fortit qii'»piûès Ton dapan^ 
iju'il n'éxécuca.p9s.-i . .. *. ... ^ . i 

Sans que d'iKi air iaconfolaUs 
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Il ne-nouseàtdictrificment. 
En nous regardant humblement t 
Qu'il fe trouiroic Uen miferabia 
fie n'jîroir pâ Te préferFer 
Du malheur de uok arrif er 
Ce moment préjudiciable i 
Va qu^il n'avoic pas un raifio , 
Dont la grape » i lui pauvre diable, 
Ke revint à un efcal|n. 



Nous ie tnmquililimiet de nôtre 
tar k dégât qu'il craigtioit que nous ne 
fffions dans fa vendange , & Vaydot aflU- 
té que nous étions trop laifbn^lee pour 
tei cauièr beaucoup de doœagc » il prit œngé 
de la compagnie avec plus d'envie de piM» 
tet que de rire. 

EiÂn arriva le jour, qui dévoie noae 
procurer le plaifir de ie défefpérer. Noue 
inotitames en caroâe fur le mîA , après 
fioiHi être précautionés d'une taflè de cho* 
oolat, & corne vous devez préfumer , d'un 
«es bon diner, qui nous fuivoit dans un 
iotirgon , &OS que nôtre ladre en 6ic inG 
«mik. En moine d'une heure & demie 
nous filmes rendue au bas de £i vigne, 
4)à .nous le vîmes, paroitre «uffi-tôt. Ayans 
mie pied à terre à ion lieureuz afpeâ » il 

reprie 
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reprit triftement la roytc du ftnticr, qui 
conduit à fon terrain, en nous priant de 
le fuivre, & fur tout de ne rien toucher» 
parce que n'étant propriétaire qù^en par* 
tie de cet enclos» il ne vouloit pas être 
obligé de payer à fon voidn un dégât» 
quUl devok fuporter feuL Nous ayant 
&it parvenir à une efpèce de verger , nous 
vimes avec furprife qu'il avoit intention 
de nous r%alec en apercevant 

Sur le fond d'une cuve antique 
t ÇpntJ^ louves £e pouriiToienc 
ïhw pteiichfîf qui fe moififToient 
Couvertes par nintç riii|iqut 
f)*une fiape dont la groffituc 
Répondoit i (on ëpailfeur* 

* Ce fijt au toiHT de cette (îngulié^ ta- 
ble » qu^'il nous invka de nous placer fut 
des bancs-, tiont elle étoit entourée. Il 
nous dk enfuîte de «lous araufer à v<àc 
travailler les Vendengeufes, tandis qu'il 
aHoit nous préparer la cotation , qui ne 
fut pas long-tenr!s à paroifre, puifqu'il re* 
vint un moment après avec un panier cou« 
vert d'une ferviette, duquel il fie forcii? 
en foupiranty 
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Primo , fix grtpet de Tcrjot 
Dont il nous reprochoit k JM ; 
Pois boh noix « tvec qoatre péchct , 
Cinq poRies , quelques poirtt flditt # 
Le tout Tervi fiir de Tétun 
Que nous primet pour de rrirain ; 
Enruite une grofle bouteille t 
^on pas d'une liqueur ▼ermeillt ; 
Mais d*un vin gris , dont h fiideoff 
Nous provoqua le nul de c0ur* 

Ajoutez à cela une demie doutains i$ 
petites timbiles d'argent, qui fervoient fiiP 
remenc a les Tn&yeux pour boirç de Phi» 
pocras tes jours de bone fête; tel ftic !• 
ra&aichiâèment diftingué qu'il nous pré- 
iènta. En vérité» mon Voifin, lui <fi| 
ma Tante en éclatant de rire, voilà !• 
fervice le plus noble qu'il foit poflible d'i* 
maginer* Je &ns bien , Madame , hii ré- 
pondit il, qu'il n'eft pas félon vos facuU 
tés , dont les miennes font éloignées de 
œnt piques; il eft cependant vrai, que fî 
cet événement fut arrivé un jour de cuite, 
je vous aurois régalés d'une galette, mais 
je vous avoue naturellement que je n'ai 
pas voulu qu'on mit le feu au four poi^r 
(i peu de choie. Je fuis fechée, reprit 
la Comteiîe« d'avoir (i mai çhoili mon tems» 
•ar vôtre pain cil iî dur, qu'il m'cft im^ 
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poffible ffm manger. Alors ayant (ait (i* 
gne à fes domeftique» de fervir, l'afpeâ 
d'un copieux ambigu renilit la belle ho- 
meur à ce ladre » que ma Tante fit placer 
à càxh d'elle, en lui difant: Hé bien» 
mon pauvre Baron , vous ne comptiez pat 
que j'avois fait chaufer le four pour vous 
régaler dans vôtre vigne? Cela eft vrai. 
Madame la Comteâe,lui répondit-il ,maig 
ce que vous fàw^ ne me furprend points 
a j'avois une vingtaine d'écus à jetter par 
la fenêtre, come vous le pouvez t je tCy 
tegarderois pas de 6 prés , & les poulets 
qui font dan$ ma baflë cour iCy feroient 
plus ; mai$ je me fuis bien g^rdé de (aire 
cette folie » parce que j'en tirerai bon 

girti en les vendant le Carnaval prochain, 
'ailleurs j'efpérois que vous dîneriez avant 
de venir , car tel que vous me voiez j'ai 
déjà mangé la foupe ; cela n'empêchera ce- 
jpendant pas que je ne profite amplement 
"ae rhoneur que vous me feites i & fa pa- 
^le fut fcrupuleufement exécutée » car il 
mangea lui feul plus que toute la com* 
pagnie. 

Il n'eft pas poffible , ma Reine , de vous 
xendre tout ce qu'il nous dit de comique» 
quand le vin de ma Tante , qu'il trouva 
meilleur que It fien » eut échaufé fa «cr# 

Q % 
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vellè. Le Comté & le Chevalier profite-» 
rent Ci bien de foh imemperan(^ , qu'ils 
le réduifirent au pôïnt' de ne pouvoir for- 
tir de fa place pour nous reconduire , lors- 
que nous partimes; îk nous fume^ le len- 
demain , que fes Vàndangeurs avoienç été 
forcés de lu porter ctie2 lui un quarttf heu- 
re après nôtre départ. Je crois que la 
honte de fa conduite nous privera pour 
quelque tems du plaifir de nous amufer à 
(es dépens. Nous devons aHer demain i 
une autre partie de vendange. Vous feu- 
rez par ma première Lettre » de quelle na- 
ture auront été nos plaiûrs | en atendant 
je vous embcafle un peu moins bien que 
je ne ferois, (î j'avôîs le plaifît de vous 
voir. Bon foir mon cœur , aimea toujours 
vôtre Julie. 

SEIZIEME LETTRE. 



JL ar' vôtre répdnfc , que je viens de 
recevoir , ma chère Camille , j'aprens 
^vec fatis&cliion que ma dernière vo^s a 
fort ^amufée. Pourquoi ne puis» je Vous 
grocurer le même dîvertiffcmi&nt , dans cfe 
oue ie vais vous détailler, mais héfes ce 
que javois prévu dés amours w ma jeu- 
ne Couûne ne(t que trop arrive , auiG 
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rwm n« peut fe comparer à fon déferpok 
depuis que fa Mérc i crû ne pouvoir (e 
difpenfer de défendre Tentrce de (à niaifon 
aa petit Marquis. Vbus comprenez bien 
que ce uifte événement, dont j'ai lado». 
leui: à'(St%e^ la caufe inpcente^ a (ait éçlip^ 
ier le» plaiârs que nous xtom propofion^ 
de goûter dans no$ 0ir^t^ies parties de 
vendanges. , ' 

Ce fMtchea la Viconjteflc de Monti]^- 
LET, où .nous reftames. trois jours, qi^ 
h fiij^' de ce défaftre arriva Nous avions 
f)aâe les tix>i^ quarts 4^ 1^ féconde jour* 
née dans la vigne 4 fous la décoration de 
nos habits ichani|étres> qui répôndoit par* 
ftitcœenti l'exercice de la fcrpette &nQi}S 
ao^Sr pr^pay ions , aflrçs.mi excellent fou- 
per» à profiter .jd'im. bal où tout le vxûû- 
nage é^oît. t|ivicé , lorfque ma CouHae me 
.dit k iVeijie qu'elle fé trouvoit incomo* 
^dée» mm qiill 41e Ëiloit pas le dire à. fa 
^ér«,d^ crainte qu^elle pe s'inquiétât mal 
à pro^^ ', puis . qye .cel%. fe diiliperoit , 
qusmi islUf aurait pris l'air. Nous lorti- 
mes donc de r^flemblée , fans que perfone 
Id remarqua ; mais i pdae fumes noi^s 
defcendues cbns le jardin , qu'elle fut cqn-- 
train^de s'afleoir fur, le premier banc que 
notts rencoMtrsuaeis «p me di(ant qu'elle 
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étoufbtt L*ayartt promtement délacéaf ♦ 
pour la préfervcr de s'évanouir, je cher- 
chai Vainement dans mes poches mon As* 
con d'eau des Carmes , dont je iroulois lui 
feii-e prendre, & m'étant fou venue qu'il 
étoit refté fur ma toilette, je profitai cTun 
moment où elle me parut ètfe mieux, poiir 
Hller dire à ma femme de chambre de nre 
Paporter ^ mais Tayant apellée inutile- 
ment , vu quelle le promenoir dans le yi- 
lage avec f^s compagnes, je crus ne pod-* 
voir me difpertfer d'avertir ma Tante dfe 
rindifpofîcion de fa Fille, d'autant plus 
que n'ayant pas la clef de mon apartâ- 
ment , il m'étoit impoflible de lut procU' 
rer du feoours : Si j^avois prévu ce qui 
fe paflbit, )e me ferois bien ganfée de 
comettre çiette imprudence. Jfîgnôrois que 
le jeune Marquis , guidé par fa malheureu- 
Ce étoile, avoit rencontré la mourante 
HoRTEKSE, quil tenoit étroitement dans 
fes bra$, quand Madame de FrahquI* 
VILLE arrivd fur les ailes de Téfroi, daÂ 
cet endroit perfide, où l'excès d'un tmoùr» 
qu'elle tgnoroit, lui fut révélé, par les 
éxpreffioi)!^ paflionées que la douleuT £ii- 
foit profèr^ au défefpéré Marquis pont 
rapeller ïk jeune maitrefle à la \He. Jt 
m'àperçifs mènie, qu'il cherchoit a rértil* 
1er fk$ efprics par des baifim eèftmures» 
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^u11 prodîguoît fur ft« lèvres & mi Tantt 
fit ftrcmfnt la même remarque, puti 
qu'elle hn dît froidement de fc retirer , 
avec défcnfe de reparoitre devant elle. Il 
eft vtm que le défordre qui ft manifêftoit 
fnr ft FîHe , par le «ète îndircret de cet 
imprudent» n'étoit certainement pas ait 
pour famufer. 

Quelque joutes dVau pfécteufe, qu'elle 
fit avaler i la malade , lui provoquèrent 
un vomiilêment qui la tira totalement dV 
fïiîre ; mais la 0>mtef!è , dont l'inquiétude 
ctoît extrême, voulut ablblument qu'ellt 
s'allât couelier, de Cotte que nous ftim^ 
la mettre dans ton lit, où la pauvre cn- 
lant s^endormit , ians te douter du ms^ 
heur qui venoît d'arriver. 

Cepjendant le petit Marquis, que ta co» 
1ère de la Comteflc avoit foudroyé , étoîe 
allé trouver, M. de VoLVîKï pour lui con. 
ter 6 dîfgrrace , & le prier d'employer 
tout fon crédit fiir PeTprît de Madame de 
FRàM<yj«VïLtE ♦ afin d'obtenir la révoca* 
tion dé fon criiel arrêt ; mais te certitude 
^ue le vieux Marquis de Ribérvîlli ne 
eonfentîroit famaîs Jb ce mariaee, la ren* 
dit inflexible , malgfré les vives folKcita- 
tbns du Comte & les pleurs du dêdcM 
Mttyiissy %ui vint fe jetter Inutilement à 

O 4 
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fts piédS , ' qinm<f elfe fui rentrée dani Tcm 
épârtemient Vous oôncevéz bien ()i]e cet 
événement ne notie pètt^it pas de profi- 
ter des plaiiii^, qâe Ton s'éroit propofô 
de nous faire goufiee. Tous nos projets 
d^mûremeri^ le diflîpérent , pour fiiite 
ptbce à la pkis pi^ofeiide trifteffe 5 que nous 
ne pûmes nous difpenfer de partager avec 
rnon afitgéé CoufiM , lorfque ta Mère 
l'eût informée lé lendemain matin de tout 
ce qui s'étoie paâe pendant Ton évanouiC- 
-/emenc & de la défenfe rigoureufe gu^elle 
évôit iàite au p^it Marquis » après avoir 
jffecoAu la nature de fes fentimens « qu'eUe 
ne prétendoîtf point autorifer, puis qu'elle 
Venoic d'écrire à M de RibervilI/E pour 
Pinftruire du fu jet qui l'avoit obligée de 
-eongédier Ton Fils/ 

: Il eft certain que ma Tante fut) fen(îbl^ 
ment toucbée de» pieisrs que ce fatal reeit 
fit Verfeîr à fon infortunée Fille , qui con- 
tint nâturfeltement qu'elle aimojt le Mar- 
quis autant qu'elle en étoit adorée ; i^ conie 
ceitè jeune^ perfone eft infiniment ehére à 
fa Mère, qui d'ailleurs a fiijet de fe re* 
procjier d'avoir un peu trop négligé ^^^^ 
men qu'elle auroit dû faire à pr^oportion 
que le fentiment fe dévelopeit dans, 1^ 
-cœurs de ces aimables ejiFans , je crois, 
dis- je I quececie &ute irréparable contrilbua 
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beaucoup à la déterminer à employer lé» 
plus tendres carefles , pour faire goûter la 
lagefle de Tes confeils à la yi(5ime de fâa 
imprudence. Je fouhaite, qu'ils prô.luu 
fent* tout réfet quelle ofe s'en promettre, 
mais je crains bien le contraire & quô îe 
malheur de ma Confine ne.'foit le fruit 
d'une inclination dont le mal me paroit 
incurable. Il eft vrai que le grand âge du 
Père de fon amant peut lui faire efpérer 
un heureux avenir, fi le cœur du petit 
Marquis eft fufca'ptibfç de conftance} & 
quoique cette vertu foit un ètre^ de raifon 
chez la plupart des jeunes gçns de fon 
état, je fuis forcée de tecoinrir à cette 
confolatioTi , pour calmer la douleur de la 
déplorable Hortense , qui feroit capable 
d'altérer fa Ëmté fans cet efpoir. Hélas ! il 
vaudroit beaucoup mieux , pour ià tran* 
quilité future» qu'elle pût furmonter ac- 
tuellement le venin , qui fermente dans 
fon cœur, mais elle n'en a pat la force, 
& peut être aurions nous la même foi- 
blefie fi nous avions le malheur d'être à 
(à place. 

Nous avons apris que le Marquis de 
RiBERviLLE avoit mis fon fils aux ar* 
rets, pour le punir d'avoir ofé lui pro- 
tefter qu'il n'auroit jamais d'autre femme 

Digitizedby Google 



«IS JOURNAL HELVETIQUE 
que ma C^ufuic. Cet ambitieux Vteillasd 
fe difpore à le faire partir pour Paris , oà 
il habitera T Académie i\e Juatu Nous 
n^avons eu garde d'informer la trifte HoR- 
TfiNSE de ces f^neftes nouvelles, qu'eUe 
n^aprendra toujours que trop tôt. 
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SPECTACLES 



mmjtt Comédiens Italiens ont don^ (W 
leur Théâtre, une Pièce nouvelle, qui 
fut répréfentéc pour la première fois à Pa- 
ris, le 14 Juin dernier. £Ue a pour û- 
tre Nanette ^ Lucas , ou k Pâffinm 
curimft. Ceft une Comédie en Proîe ett 
un Ââe, mêlée d'Ariettes, par M* Fra- 
^ERi. Le fujet en eft (turt fimple: Lu«- 
CAS & Naketti, Père & Mère de Ba- 
BET, font des PayHins qui vivent en af« 
(kl bone itttelligencej quoique mariés. En 
s^ocupant devant leur porte, ils {^lent 
d'amour, & cherchent à le définir à leur 
manière. Leur Fille les écoute. £l|e 
^foii^ande avec (implicite à fa Mère, fi !par 
"éttmple un jeune home bien vêtu , qu'elle 
a rencontré dans le bois, feroit un Amant? 
La Mère découvre par là que & Fille au« 
roit de Tinclin^on pour ce jeune home » 
qui eft le Fils du Seigneur. Elle en 
marque (a colère. L'Auteur fait ingénieu« 
ftmettt fentir ici , qu'une jaloufe envie eft 
l^efque toujours le motif de la févéïâcé 
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des Mères & la gardienne la plus rigou- 

tm(k de la vtnxx des Wtel^ fou» te 199^ 

que de l'honeur. Le bon LucAS n'cft pas 

fi «iiftàre* fa fcnotne veut/ qui Hiur' Fille 

Babet époufe un certain Lubin. Le 

Pérc ne voudroit pas contraindre Ton m- 

*^nsriofi i mais in Fmlmcr^ tm (e%tai^t Se 

:lii doobeiip & de là eompUiOunce i Vm^h 

•traîne, à ècne de Corn ?ms^ Sur les coQil- 

{riitneiis qfii'elle fe &it à elle mèade, ^ 

vttVMr fftmaîs été ni curieuGt» m« défiv 

'béfârmlje,^ il me peut eependantt Te. di(pc(n^ 

•fer* de lui: reprocher pt^rémentiU^ ntt- 

-iîiutsr, dow eHe Te prétewi exeaite. aIï Idri 

repère à pefcte ècafion uire Chanfbn , dont 

le fujee d^t le G)tiee de la Bmrhi htem* 

Elle ïmMt fâchée que l'on n'eut ipsm: f»i- 

ni kl ciirio(ii:é de la Fille, qui a £Ô€ uGh 

ge ie iâ Clié déFendue* Biencâtr elb fe 

trbuve-tlâns le même cas. Le ^ii^gii^nir 

^«^eft apm;u cU rameur dé Ton Ilb.>'paiir 

kjmnd BiB«T. U fe rend iuftieè; ifc*fe 

feuoiéttt qu'il ne^ doit qu'à la fortuim & 

qualité de ^fgrteur. Il fe propo& d^t- 

rrircbs deux Amans ^ fi TiiKlinadon de 

BaMT répond à celle de Ton Fïls«j II 

p«iti« Ml fke & à la Mère de Baivt Ikr 

ce €[irïll9 ont pit^ettié -pour mari» ib^r 

> Fill^ La Mère cMviént qi(é cettf é^- 

iiiére en aime un autre que celui qu^elle 
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kil deAine. il veut rengager à ne pas la 
eootrakàiirQ , mais elle ^s'en défend , en aU 
Ufpamt quil faut qu'à fon éxçmpte fa 
Filte (bit obcUIànte. Il propofe de fe char- 
git (kt £bin d^ 4ui doner un Maris la 
Mère fiot valoir fes droits, en difauc quc^ 
oette Fille eft à LvCAs & i elle encore 
plus. ^Le Seinnçur ne pouvant la gagner, 
veut cependant faire les ftaix de la Noce 
es Ba^et, mais à ut^ conditions Puif- 
qoA Nan«tte eft (i obéiflànte & G peu 
surièufe , il lui remet une Boete fermce* 
avec défenle de rouvrir, Énon IljUCÀS & 
Nanette ne feront plus maitres de dîC. 
pofer de leur Fille. L'un & Tautre y 
confentent , & le Seigneur remet au Mari 
la Clé de la Boéte, que la Femme a en 
mains. Cette Boëte a un fecret , qui 
empêchera, de la refermer » û ttle eft ou« 
verte. 

Ce SeiènçuT furprend fon Fils & Ba- 
BET dans un entretien ten^t'e. Il inter* 
roge Babet en particulier: Il s'aflure ds 
fa candeur & de fes Tentimens. 

Lucas & Nanette reviennent fur la 
Scène. La Femme brûle du dedr de voie 
ce que la Boëte contient; le Mari refufe 
la clé, mais il fe laiâe âéchir, parce qut 
«ette Femme fe trouve mal, & menace 
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de mourir." Elle ouvre la Boéces elle y 
trouve des bijoux y encr'autres un ricbe 
CoUer, donc elle fe pare. Le Seigneur 
furvienc & la furprend. Suivant les con« 
dicionsi^ il peut diipofer du fort de Bâ- 
BET : Il la done i Ton Ris , & leur aflurs 
par là une fortune oonliderable, en &v 
{ant en même tems le bonheur des 4eiix 
jeunes Amans. 

La Mufîque des Airs» répandu^ dans 
aette Pièce , eft de JM. te Chevalier ^*Hiii- 
f AIN f déjà conu par d'autres produâioiii 
agr^bles & qui oat réuâl 
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. ;eloge 

DiXL'HitToiEip 

V^ '«ST un bon Maître que PHifioire. 

Elle dëgoute des Romtfns , 
Dei frivoles Ledeurs légers amvremtnt. 

Elle enrichit nôtre mémoire, 
Kn raprocliant de nous €c les lieux & les ceM» 
On y voit du pafle tous lès éréneaens ; 

Elle montre les monumens 

Et de THoneur & de U-Gloire ; 
Et de touii les Pays on devient Habhani. 
Elle éprend à douter , corne elle aprend à aoifti 
La Jyftice ft le rrai , Yoilà fes (bndemeiit. 
Elle parcourt des tens la mefnre infinie ; 
It femble par les faits prolonger nôtre vie. 
Des Inventeurs des Arts elle peint les travaux ; 
Et leurs Imitateurs deviennent leurs rivaux. 
Sous ce Guide éclairé Ton v^ag e fans peiaaw 

Tout rUnivefii eft fon Domaine. 
L'Hiftoirf (ktisfait nos defirs curieux ; 
St prête à nôtre Bfprit des oreilles , des ytux; 
])•$ plus puiflans Etats elle aprend la naiflÊinoe, 
Xeurs progrès , leur éclat , leur trifte dé«idenc% 
L'Hiftoire eit le tableau des vices , des vertwk 
Et fa voix des Tyrans anonce le fuplicc. 
Elle nous firit aimer les Tm aj ams , les Ttrua # 

Et nous montre le précipice 

Où les Nstoics fe font perdus. 
M^ftres cruels i Féquité rebelles / 

Les uns infpirent de i'^l)eur , 
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Les autres fervenc de modèles ; 
A leurs Ciges léchons il noivi fomestfidéles 

Rten ne trouble nôtre bonheur. 
Chaque jour cfliaarqué par des Scènes nouTcllei» 
A TËmpire des Grecs {occtdeot les RomainSi 
Chaque Peuple eft pafle fous d'autres Souverains» 
Le Mondf tft dçchiréj^ar d^Io^ues quèrettes ; 
Non , il ne fut jamais de paix perpétuelles. 
A d'éclatans fuccèi ftfccèdeot des revers. 

Mais tous ces changement divers. 

Forment l'Ardre de rUnivejrs, 
Gouverné fagement par de» Loix éternelles. 
L'HifloÎK fait haïr &, Umtnc & Terreur » 
Et du repos public Tafffcuxpiçrtubateur. 
Du fier Catilina nous montre la furie, . 
£t de fès noirs complots Fafreufe perfidie : 
Crime dont \c récit jrtiQpUt Tami? d'horreur. 
ElIcftifttÇicMON défendant la Patrie. « 
Qui fur les Conjurés répandant la (eureur ^. 
S6t les faire UKnber foi|s (on glaiue vengeur* 
Rome dût fan Salut à ce pvii&ot Çénte^ 
L'Hifi^e à tout Lt4Uur prc&me le misoir 
Chacun peut Ans rougir » »'y coooitre ic s'y voîiv 

Lofs^n'on chtmioes fa lumiért 

Oe la plus ibmbre Aiuîquîté 

On peut ptf cer l'eMcpfwté, 
Et msAclîff d'«n pas fiir dans U ^afte csrti^r* 

Qupréfide la Vérité. 
Aiqfi %^t k SoMI iit^9^ ki pw&» 
La Véô^ détfitit cff GiHi^fii (^agfs , . 

Qu'un Ali (cdpâeuf a pQocfaiiti ; 
Des gtfm^flèfilh a femét rq^fficueilk 4q« blàtf^ 

Elle ouvre nétre loitel^gence , 

Et nous guérit de F Ignorance. 
Des Empires détruks , des Tiônes cenverfib^ 

Pmr 
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Par de' Ufurpatcuri dr s Pcuplet dirperfii , 
Et leur fàta! pouvoir immolant des ^^ii^mea : 

E^le fait ddttffte*- cet crimes. 
Leur fou venir fe perd dans ce« afreiix abimei, 

Que Ton nomme rEternttc. 

Qu'eft ce que l'Immortalité , 
Dont les foibies mortels rnflent leur vanité ? 

Ce n'cft qu'une belle chimère. 

Qu«nd ce Soleil qui nous éclaire t 

Finira Ton cours limité. 
Saurap-t'On feulement que nous ayons été ? 
Djcs pïifflaotes Cités fameufes dans THiftoire 
Ha ! que leur refte.t*il de leur antique gloire 
Qpe dt$ marbres rompus & de triftes débris ; 

Et le Voyageur eft furpris 

Qu'pn en confervc la mémoire. 

Où toni Thèbes , Ferfipoîû ? 
Snpf > Ephife , Mifet , Falmyrf , la fuperbe ? 

Leurs Palais font cachés fous Therbe. 

L'Hiilx>irc en v»iA a confacré leurs noms « 

il peine nous les cpnoinbni. 

Et rjiome foible & fi fogilp 

Que rcnverfe un rofcaii débile , 

Se J9jitc.t-il d*çtf e éternel ? 

Oui tout objet matériel 
£A fujet « la mort » fe réduit en poufTiére , 

Tous If s Humaios , la terre entière. 

Ce théâtre brillant, l'objet de nôtre amour , 

Tout fuit & prendra fin un jour. 
Engloutis parJeTem«qu'e(l«ce donc que nous fo» 

mes ? 
Deftnt Dieu le NéaQteftprtTquf égal aux Homes. 



P 
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Plan a la dioc^huliOmt LoterU ProvïnciaU 
09r^ée £ IJlrechf , di trois cents trente 
nnlle Florins. 

Arrêtée le 19 Juin 1764. 

BTTB LoteF]> confifte en i)ooo RfHets , 
ç^oo Prix gtgnansy. & go Pûmes, dififée en 
quatre Chfles fui vantes»* 

tàe. et. La mife eft tf E 
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2 Prim. à f i^a pour 
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2 à £ j 60 avant ft 
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2 i £ go avant & 
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% à £ 40 avant & 
après les 2000 £ im 
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2500 Prix gagnants 

£ 20^20^ 

i Prim. à£ 620 pour 
le premier, £ 629 

1 à £ 4000 pour le 
dernier, f 4oo« 

t i f 700 avant & 
après les ;çood 1409 

2 i f )^o avant & 
•près les 16000 £ 640 

2 à £ 160 avant Se après tes gooo £ po 
2 à £ ^6 avant & aprèf les 4000 f itfo 
2 h £ ^o avant ft après les 2000 £ roe 
44 i £ 40 av. & apr, les 1 500 âc looa £ 1 760 
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Billets (Mîre.f Recette jDéboiifÊJ Prix & 
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i:jooo' f 6 f 720€Ojf 59000! loog. 
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Clafîe 

i 

2 

4 jioûoo f i^/f '2oboof2i420o' 25^5. 

f jo fjjocJoô f n<^<5co ççJîo. 

tes Bfltets fcrôiît figpéi par les rcfpecaîibles 
iWrédt^urs de U Loterie Medieurs Hknri Mau- 
îiiCi Rrcit, ou par fôn Ffiè Adrien Hbnri 

ÉrClt & 1«AAC RUTGBR^^ 

La mire dans la première Clafle cft % Florinî^ 
dans ta féconde 6 Florins, dans la troifiéme 9 
Florins & dans li quatrième n Flor. 10 (bli, 
en tout %o Flor. 10 fols d'Hollande. 

La diftiributîon des Billets fe fera au Bureau 
dè^ la Loterie Protrinciale par les Directeurs de 
la Société oAroyétf à Utrccht , & du reièe . la 
ColIcAe fe fera & 1er Billets fe trouveront chex 
les Coltedteirrs & les tiorrefpondans ^ant dans 
eette ViKe que dans lek autres Villts principa- 
les & pays étrangers. 

La CoUeî^e coraencera le Lundi ^o Juillet 
i7'^4. & fera cr^ntinué* joffqtfà Ce qiïe tous IcR^ 
Billets feront diftrîbuéf. Pour établir néanmoins 
un terme fixe , !e Tîra]^ complet de la pre- 
mière CbfTe fe fera in&UHbteinrat ft Êins ;iu« 
Cun déluî , 

Lé Lundi g Otftobre 

La féconde le 12 Novembre. ? 

La troifiéme le 17 Décembre S ''^4.. t 

Et la quatrième le %% Janvier 2 765. 
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ou plutôt l'il eft pofliblc, de quoi le Publîc 
'fera averti par les Ga/ettes, & les Billfts qoî 
ne feront pas fortis devront être renouvelles au 
plus tard le Vendiedî qui précède le j^ur du 
tirage de chaque CUCCe , fous peine de confif- 
cation abfolue des BiHets , c'eft de quoi les In- 
tèrcfles font avertis afin de prévenir leur d6* 
mage. 

Le Tirage de cette Loterie fe fera publique- 
ment i Utrecht i la Maifon dé la Compagnie 
Provineialct en préfcnce des Comîflaires notft- 
més pour cet cfet par Leurs Nobles Puilfances 
Nos Seigneurs les Etats de la Province tfCf- 
trecht & félon l'^ifage conu. Les Teneurs des 
Billets qui auront paye la mifc entière de |o 
florins !o fols, recevront en tirant un Priy ou 
Frimes dans les trois premières Clafles ce qu'ift 
auront payé de trop pour les fuivantes 

On rabatra o pour cent de tous les Prii & 
Prîmes foit haut foit petit, lefquels feront payés 
à celui qui montrera le Billet quatorze jours 
après que le tirage de chaque Claflc fera fini 
par les Dîrcdtewrs de la Société, o» par les 
Collcdeurs où les Billets auront ité difttibuéa , 
en leurs remettant les Billets qui auront cm- 
portés les Prix ou Primes. . _^ 

S'il arrivoît qu'un des hauts Prix avant & 
après lequel fuit quelques Primci Fut tiré fu;rle 
premier ou le dernier Billet d'une des qiMttt 
Clafles, la Prime y appartenante fei'a afwgée au 
l^oflTeflVûr du Bil!et qui aura tiré le Prix 

Le nombre des Prix fortant qu'on tirera dans 
les trois premières Claffef érant de îooo & <^- 
lui des Primes 24,Jls ne, reliera pour la qua*^ 
trîéme ChlTe dans la Hoête q/ae 100 00 Bilfetï^i 
eontîc kiqatls feront tiics Zfi^ Prix ft FH 
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Jiîcs , faifent dans* cette Clafli , après tant d'ex- 
pf <Saiîve« précédentes , pas encore trois BiUeta 
blancs contre un Prix ou Prime. 

Les Prix tombés fur les Billets collcôés en AU 
lemigne , feront ptyés au cours Se conformé- 
ment aux conditions publiées par les Collec- 
teurs dan^ l'Empire. 

Par ordre de Leurs Nobles Puîffances Nos 
Seigneurs les Etats de la Province tfUtrccht, 
Mrs les Dircdeors de cette Loterie ont cont 
titné & choifi M. Andii* BovAr Fils, Négo- 
ciant à Genève, pour leur Colle(acur général, 
pour la France , Suifle , Piémont , Savoye , lta« 
lie, Vallais & autres Pays circonvoifins de Gc 
nève Ceux qui fouhaîteront l'întèreffer dans 
cetrc Loterie font priés d'afranchir 1er T^ettres 
^ TArgenf en écrivant audit Sr. Andir* Boyay 
Fils i Genève pour avoir des Billets. 

Prix Je la Mife en Jiférentes hfomyef. 
Arg. de Franc. Arg. de SuifT. | De Gen. 



ire CI L 6. I4.f. « 
2deCl. ïî. 8 (6. 
imeCl. 20 ^f. 6. 
4meCl 17. 18. C 6 
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18 
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En tout Arg. de France L H Ç. fit lot 
Lots feront payés i raifon.4e 40 fols d^ France 
pour chaque Florin d'Hollande- 

En tout Arg, de Suîffî. L. 4^ 'Ç- Ht les 
Lots feront n^iyés à raifon de 12 Bat7 2 Creut- 
zers de SuiflV pour chaque Florin d'Hollande. 

En tout Arg. Courant de Gen. L. 4ï- 4 El 
les Lot* feront payés à raifon de 24 fols Arg. 
Cour, de Genève par chaque Florin d'Hqlland*. 
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Mali corne bien des perfones n*ont pas la ia« 
cuîté de rifquer la miTs d'uB Billet entier ^ ledir 
Si". Andke' BovAY Fils à Genève, deQranc de 
procurer aux perfones de tout état les moyens 
de participer aux a?antage8 que cette Luterie 
leur ofre , délivrera des demis & des quarts Bil- 
let , par ce moyen on peut avec peu d'argent 
avoic^ pari^ aux gros prix de. cette Loterie 



J f ES Editeurs de ce Journal ont régi une Le9* 
ire ^ en date du 14 Aoàt i^6^Jignée G. D% Us 
prient fin Auteur de vouloir fe faire conoitre à eux^ 
vu du nioim leur indiquer une AdteJJ'e , Jouê /«• 
^elJe ils fuijjent lui écrire 

LOGOGRIPHE 

^ E réunis en un fetit mot , 
Rat 9 chat , aftre , cahos , patache , roc & ro:he ; 
phafe , phare , Paros , fo^ , fac , atrape , fot y 

Patte , pâte , pot » râpe & poche ,• 
Harpe , ècot > pré , ftrophe , porche , pctart ; 

Arche , taft , torche , fort & forte ; 
Hoc, as , h(K:a > carte 9 cdpot , écart; 

Cor , parc , corps y arc , cap , porc & porte ; 
£tat , afpeift , profe , phrafe « rot « pcè , 
'''■ Trace , tracas , troc > char & (rapc , 

Echo , Sapho , pa(fte , tacec 
Et pour tout dire , Apoftat & Satrape. 
Soixante mots , teneur ^ ne fufifent ils pas , 

Pour exercer ta patience? 

Joins y pour plus d'intelligence , 
CASToa, AsoFfi , iiicroii » Csi^vi^ > Héros ^ trépas» 
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Le mot de l'Enigme du Mois dernier 
eft Chemise & celui du Logogriphe Oie. 
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Louis XIV. 166 
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